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I.  INSTRUCTION 

Paftoral^Rir  Ics  Promeffes  de  Tefiis^ 
ChriftafonEglife. 

LT^  EJfein  ginird  de  cettt  InjfruRion: 

i^  PagciSp 

U.DeJfeinpartkulierctexpofir  Uspramejfes 

de  VEgUfe  :  d/eux  fortes  de  promejfes^ 
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&r  premierement  celks-ci :  Je  fuis  avcc 
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VI.  On  pefi  les  autres paroles»  1 9S 
yihJefus-ChriJinapointpromisque  VE- 

gUfi  ne  iontiejidroit  que  des  Saintr. 

ihid^ 

VIIL  Pourquoi  Jefus*  Chrift  dans  cettepro--^ 

meffe  ne  regarde  que  lafin  du  monde^ 

HLDeux  confiquencesdecettedoSlrine.  loo 
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XXXII.  Autre  refiexionfurtespromejfe^/  & 
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par  les  contradiBions  :  doBrine  de 
Saint  Augujlin.  Z45; 
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desdecifions  de  VEgUfe.  ajr$ 

XXXVII.  Vaine  crainte  des  Pretendus  Re^ 
formds:  Vexpirien^efaitvoirque  Vaffii-^ 
jettijfement  d  VEglfe  eft  le  vrai  remede 

*  aux  abjurditis  o&  l  onfejette,      z  f  4 

XXXVIII.  Que  la  doarine  Protejlantt 
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^UIl»  Suf  Vintelligence  (k  VEcrUure  ^  dont 
on  afprend  aux  Proteflans  de  ne  fe 
glori/Eer.  xf6 

XLIV.  Les  Proteftarts  tropfacites  ife  laijfer 
decevoir  par  de  faujfes  interpretationi 
de  VEcriture.,  Gr  en  particulier  des  Pro* 
pyties*  '  z8o 

XLV.  Riponfe  de  M.  Bafnage.         i8t 

XLVI.  iffage  de  VEcriture  parmi  les  Pro^ 
teftans.  18) 

XLVlI.  QueUe  doit  itre  en  cette  occajicn 
la  coopiration  des  peuplesjidiiles  ayec 
kurs  Pafleurs.  2S6 
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II.  INSTRUCT.ION    : 

I^aftorale  fur  les  Promeltes  de  Jefiis- 
Chrift  a  f on  Eglife. 

I. /^  Nfepfop6(elarefutatidn£un  nou* 
'  V-^  ^  vdEcrit^puhUecontrelaprer 
mierelnJiruSionJur  VEglife^  Page  301- 
IL  Temerite  du  Minijire ,  qui  ne  veut  pas. 
croire  que  Jejus-Chriji  ait  pu  donnef 
enjix  lignes  un  remede  d  *toutes  Us  «r- 
reur^.  308 

III.  La  force  de  ta  verite  eti  tire  Vaveu  de 

la  boache  des  Proteftans :  tenioignagc 

'    it  BuilUs  Protejlant  AAglqis  ^Cxdu 

Syno.de  de  DordreSlh  pour  VinfaiUlbir 

liti  des  Pajieursl  J  ^  o 

IV.  Chicanneries  manifejhs  du  Miniftre  -• 

vains  incidens  fur  chaque  parole  de 
Jefus  "  Chriji  :  ce  que  c  eft  que  tdut  le 
monde  que  les  Apotres  &•  leurs  fu^" 
cejffiursdtvoientenfeigner.  313 

y .  Suite  de  vains  incidens  fur  les  paroles 
de  Jefus  -  Chrift  ^Ji  te  gouverriement 
Ecclefiaftique  eft  une  chofe  d  deviner 
dans  ces  paroles ,  ou  s^il  ny  eft  pas  ex^ 
prejfemem  enjeigne.  3  1 7 

y I.  Autre  cbicanne  -:  comment  la  prme£e 
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efl  a  irejfee  a  u  commun  des  Fideles  ainfi 

?uaux  Pajieurs,  319 

ens  naturel  desparoks  di  la  promejfe. 

VIII.  Sulte  de  chicannes :  comparaifon  du 
Miniftre  entre  les  promejfes  faites  d 
VE^life^  Gr  celles  qui  font  faites  aux 
particuliers.  321 

IX.  Reponfe  ou  Von  fait  voir  que  le  Mi- 

niftre  ne  veut  quembrouiller  ks que^ 
Jiionsifon  a  yeufur  Vimpietede  lajuftice 
inamiffihle  dans  la  nouvelle  Reforme» 

X.  Etrange  aveu  du  Miniftre  ^  que  TE- 

gli/e  peut  itre  livrie  cL  la  puinance  de 
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au  corps  de  VEglife  &*  (^x  Fideks 
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XIII.  IllMJion  du  Miniftre  ^  quime  fait  ac^ 
croire  ^  que  je  n^appUque  la  promejft 
quaux  Pafteurs  de  VEgUfe  Latine. 
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XIV.  Suitedes  objeStionsdu  Miniftre  quijh 
ccntredit  lui-mime.  5 1  tf 

XV.  ConmenpU  Miniftre  eludt  laforce 
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2CVI.  Replique  eh  un  mat ,  &*  c/aire  i^- 
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XVn.  Comparaifon  du  Miniflte  entfe  lei 
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XyithReponfei  VohjeBioit  du  Mmflre  / 
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m$nftration  que  Uspromeffes  deia  du^ 
ree  de  la  Synagogue  ^eu  de  VEgliJh 
Judaique  ^  nefontpasabfolues  comme 
ceUesae  VEglife  Chfdtienne  ^  maisfew- 
lement  conaitionHeUes*  330 

XIX.  Vaine  demande  du  Miniflre.     5  5  x 
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&d^tEgufes  la  duriedelapremiere 
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XXIU.  Que  U  Mmflere  prophitique  it^if 
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E  S  CHERS  FlLEllES  , 

Un  noUveau  perfonnage  va  paroitre : 
meflUs  deM.  Turieu&de  resdircoucs 
Tome  111.  A 


?•       crapoctes  :  la  r^ponfe  que  M.  Burnet 
Mfcow7:pMr-  avoit  amioncee  en  ccs  termes ,  dure  re- 
^HoionypMrUpQ^r^  auoTi  pnpare  AM.*ie  Meaux  ,  efl: 
1/0//W  Je  u  venue  avec  touces  les  duretcs  qu  11  nous^ 
xforme.      a  promifes  j  &  s'il  ne  faut  que  des  mal- 
</«  r!^.  pl  *  honnetetes  pour  le  fatisfaire,  il  afujet 
3i.».jr/.   dctre  content  :  M.Bafnage  a  bien  rCf 
pondu  a  fon  attente.  Mais  fcavoir  fi  fa 
rcponfe  eft  folide  ,  &  fcs  raifons  fou- 
tenables  ,  cet  e0ai  le  fera  connoitre^ 
Njdus  revicndrons ,  s*il  le  faut ,  a  M.  Ju- 
rieu.  Les  ecrits  oA  Ton  m*avertit  qu  il 
repand  fur  moi  tout  ce  quil  a  de  ve- 
nin ,  ne  fent  pas  encore  venus  a  ma  con* 
noiflfance  y  je  les  attends  avec  joye  y  non^ 
feulement  parce  que  les  injures  8c  les 
calomnies  lont  des  couronnes  a  un  Chre- 
tien  &  a  un  Ev^que ,  itiais  encore  comme 
un  t6moignage  de  lafoibkffe  de  fa  caufe, 
*  Q^aad  }'a»r<ti  vu  ccs  ^fcours  ,  )e  dirat 
ce  qu  il  c&nviendra  ,  non  pour  ma  de- 
fenfe ,  cajrce  iol^A  paj  de  ^pi  il  s'agit  j 
mais  pour  celle  de  la  verite  ,  fi  on  lui 
oppoie  quelque  objeiftion  qui  foit  digne 
d  une  replique  ;  en  attendant ,  commerf* 
^ons  a  parler  a  M.  Bainage  qui  vicnt 
avecnn  air  plus  ferieux  :  nous  pourron^ 
le  fuivre  pas  a  pas  dans  la  fuiee  ,  avee' 
toute  la  promptitude  que  noos  pcrmet- 
trom  nos  au(res  devpii: &  s  ^^$  ^^  1^9«^ 


D£S  Variatjon^,  &C.         } 

tiere  oA  nous  a  conduic  le  cinquieme  avei>- 
ciirement ,  /e  veu;c  dice  celle  dcs  revoU 
cesdela  Reforme  ii  fouvenc  armce  con- 
tre  ies  Rois  &  fa  patrie  ,  merice  biea 
d*etre  epuifee  pendanc  qu  oh  eft  en  craiu 
de  la  traicer.  Vous  avez  vfl  ,  mes  chers 
Freres  ,  dans  cec  avertiflement ,  fur  ua 
lujec  fi  eflenciel ,  les  cxccs  du  Miniftre  Jtu- 
rieu  :  ceux  du  Miniftre  Bafnage  ne  vous 
par5icront ,  ni  moins  vifibks ,  ni  moins 
odieux,  &  puifque  fa  rcponfe  parolc  juftcr 
nxent  dai^is  le  cems  qu  une  (i  grande  ma- 
dere  nous  occupe  y  nous  U  traicerons 
lapremierc. 

Voki  comme  ce  Miniftre  commence :       xr; 
Xa  gii£rre  ria  rien  de  commun  avec  Vhijlom  Q.^cettemd. 
ies  variamns:  mais  U  plait  d  M.  dje'*lfZt 7^U¥oi 
Meaux  de  trouver  quelU  efl  viflhlement  de  ^  ^^hiftoire. 
onfujet.  M.  Juneu  en  a  dic  autanc :  ces  timstUiHficn 
Meflieurs  voudroient  bienqu  oncrut  qui?  ^*  MyBajnf- 
ce  Prelateml>arra(re  a  crouver  des  Varia-  fMmin^^"^ 
cions  dansleur  dodlrinc  ,  fe  jette  fans '*«»• 
cjefle  a  l'ecart ,  &  ne  fonge  qua  groflir  r/.*f-4^''- 
Jfon  livre  de  matieres  qui  ne  font  pas  de 
fon  fujet ;  mais  ils  ne  font  qu  amufet  le 
monde.  La  ioumiflion  due  au  Prince  ou 
au  Magiftrat ,  eft  conftamment  une  ma- 
tiere  de  Religion  que  les  Protcftans  ont 
traitce  dans  leurs  Confeflions  de  Foi ,  & 

qu'Us  fe  vantent  d*avoir  ^claircie.  Si  au 

*  •• 
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lieu  de  reclaircir  ,  ils  Tont  obfcurcie ;  fi 
concre  Tautorite  des  Ecricures  ,  ils  ont 
encrepris  la  guerre  concre  leur  Prince  & 
leur  pacrie  ,  &  qu'ils  Tayenc  faic  par 
maxime  ,  par  principe  de  Religion  , 
par  decifion  expreffe  de  ieurs  Synodes  ^ 
comme  rhiftoire  des  Vapacions  Ta  faic 
^oir  plus  clair  que  le  jour ;  qui  peuc  dirc 
que  cecte  maciere  rfapparcienne  pas^  a  la 
Religipn  ,  &  que  v^rier  fur  ce  fujet , 
;comme  on  leur  demontre  qu  ils  ont  fait , 
non  pas  en  partlculier  ,  mais  en  Corps 
d'EgIife  ,  cc  ne  fbit  pas  varfer  dans  ifi 
doiStrine  ?  Voili  donc  dcs  le  premicr  mot  ^ 
1M.  Bafnage*  convaincu  de  vouloir  fair.e 
illufion  a  fon  Ij^edfceur.  Pourfuivons.  C(5 
Miniftre  fe  jette  d'^ord  fur  ia  r^crimi- 
nation  ,  &:  il  objedc  a  TEglife  qtfellc 
perfecutc  ies  herkiques.  II  fuffiroit  de 
dire  que  ce  reproche  eft  hors  de  pro- 
pos  •,  c'eft  autre  chofc  que  les  Souvcrains 
puiflent  punir  leurs  Sujets  heretrqucs  , 
rdon  rexigencc  du  cas  i  autre  chofe  que 
les  Sujets  ayent  drolt  de  prendre  ics  ar- 
mes  contrc  leurs  Souverains  fous  prc* 
texte  dcRcIigion:  cettc  dernicre  queuioa 
eft  celic  que  nous  traitons,  &  rautre  n'apf» 
parcienc  pas  a  nocre  fujec.  Voila  comme 
M.  Bafnagc  ,  qui  m'accufe  dc  me  jetccr 
fur  des  queftions  ecarcees  >  faic  iui-menxc 
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te  qu  il  me  reproche.  Mais  enfin  puil- 

qu'ii  veut  parler  concre  le  droic  qu  oiK 

les  Princes  de  punir  leurs  Sujecs  her^ti- 

ques ;  ecoutons. 

ll  y  a  ici  un  endroit  facheux  a  la  R6-    ^»J^;^ 

forme  qui  fe  prerence  toujours  a  la  m^-  Je  CMivin  cr 

moire  ,  lorfque  ces  Meffieurs  nous  re-  pl^^^^U'' 

prochent  la  perfecucion  des  h^retiques  :  BMfmtgeplw 

c  eft  Texemple  de  Servet  &  des  autres ,  ^^^^^1^^' 

que  Calvin  fit  bannir  &  bruler  parla 

Republique  de  Geneve ,  avec  rapproba- 

tion  exprefle  de  tout  le  parti ,  comme  on 

le  peut  voir ,  fans  aller  plus  loin  ,  dans 

Thiftoire  des  Variations.  La  r^ponfe  de  ^^-  ^*  "• 

M.  Bafnage  eft  furprenante :  On  nepeut^  im,  4^1? 

dit-il ,  reprocher  A  Calvin  que  la  mort  £un 

feul  homme  ,  qui  itoit  urt  impie  blafphema^ 

teur;  &  au  Ueu  de  lejufiifier^  on  avoueque 

cetoit^lA  un  refie  du  Pap'fme.  II  eft  vrai  : 

c'eft4a  un  bon  mot  de  M.  Jurieu ,  &  une 

invention  admirable  d'attribuer  au  Pa- 

pifme  tout  ce  qu'on  voudra  blamer  dans 

Calvin.  Car  cet  herefiarque  ^toit  fi  pleiii . 

de  complaifance  pour  la  Papaute ,  qu  4 

quelque  prix  que  ce  fut  il  en  vouloit  te- 

nir  quelque  cho(e.  Quoi  qu'il  en  foit,  M. 

fiafnage  ,  qui  peut-etre  n*a  pas  toujours 

pour  M.  Jurieu  toute  la  compraifance 

poffible ,  a  pris  de  lui  ce  bon  mot.  Mais 

vous  nV  penfez  pas ,  M.  Bafnage  :  per- 

,     ■  •  •  • 
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mettez-moi  de  vous  adrefler  la  parole  J 
Serpet  ejl  im  impie  blafphemateur  j  ce  font 
v6s  propres  paroles  j  &  neanmoins ,  fe- 
lon  vous ,  cejl  un  rejie  de  Papifme  de  lepu* 
nir  /  c  eft  cionc  un  des  frtrits  de  la  Re- 
forme  ,  de  laifler  rfmpietp  &  le  blaf- 
pheme  impunis  -,  de  defarmer  le  Ma- 
giftratcbntre  lcs  blafphemateurs  &  les 
impies  :  on  peut  blafphemei  fans  crain- 
dre ,  a  Texemple  de  Servet  5  nier  la  di- 
vinit^  de  Jcfus-Chrift ,  avec  Fa  fimpliciti 
&  la  paret6  infinie  de  f Etre  divin ,  &  pr^- 
ferer  la  dodtrine  des  Mahometans^  cetle 
<les  Chr^tiens.  Mais  ^coutons  tout  de 
fuite  le  dtfcours  de  notre  Miniftre ,  8cla 
bclle  idce  qu*il  nous  donne  dc  la  R^- 

S/»^.  ihid  ^^^^  •  O^  neptut  accufer  Cabbt  que  de  Ut 
mort  de  Seryet ,  qui  itoit  un  impkhlafphi" 
mateur ,  &  au  lieu  de  jufltfier  eette  aUion 
de  Cahnn ,  on  avoue  que  citoit-li  un  reff^ 
du  Papifme  ^Vheretique  na  pas  befoin  ^E- 
&ti  pour  vivre  en  repos  dans  les  Etats  Ri-^ 
forme's  ;  &Ji  on  lui  en  a  danni  quelques" 
uns  ^  il  neft  pomt  trouhU  par  la  cralnte  de 
les  voir  aboUs  :  m  eft  tranauUle  quand  on  vit 
fous  la  domination  des  Protejfam.  Aprcs 
cette  pompeufe  defcription  oii  M.  Baf- 
nage  prend  le  tdn  dortt  on  celcbre  .PSge 
d'or ,  il  ne  refte  plus  qu*k  s'icrfer  :  Heu- 
reufc  contr^e ,  od  rh&itique  eft  en  re- 
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|)6S  aulli-bien  quc  rorthodoice ;  ou  l*on 
conferve  les  viperes  commc  lcs  colom- 
bes  &  les  animaox  innocens ;  oi^  ceux 
qui  compofenc  kteoifons  ,  jouklent  dt 
la  m^mc  tianqumiie  quc  ceiix  qui  pr6- 
parenc  les /remedes- !  Quf  n  admircrou  la^ 
clemence  de  ces  Etats  Rcform^  >  On  di- 
foirdans  l^ancicHneLoi:  Chajfe  leblafph^'  x^^  xxiy^ 
maaurdu  camp  ^  £r  qut  tout  Ifrael  Vac^  i4- 
cahle  i  coups  de  pverre.  Nabuchoctenofoir 
eft  loue  pour  avoir  pronoiice  dans  un 
Edic  folei^nel :  O^  toute langue  Mii hlaf  Danjr.q^» 
phimera  contre leDieu de Sidrae  ^  Mifac Gr 
jtbdenago^^  perifea  &  que  la  maifin  des  blaf 
phemateurs  Joit  renyerjie*  Mais  c^^toient- 
la  des  ordonnances  de  ranciemic  Loi  >  & 
rEglifc  Romaine  lcs  a  trop  groffierement 
tranfport^es  ala  npuvene  :  oi\  la  R6-. 
forme  domine  ,  rheretique  n'a  ricn  k 
craimlrc ,  fiit-il  auffi  impie  qu'un  Servet , 
Sc  auffi  gran^  btajpkemateur.  Jefus.Chrift" 
a  rerranche  de  la  puiiTancc  publique,  la; 
partie  de  cette  puiffance  qui  faifok  crain- 
dre  aux  blafphcmateurs  la  peine  de  leor 
imptece :  ou  ii  on  pcrce  la  languc  a  ccux 
qui  blafphemeront  par  emportemcnt  , 
on  fe  gardera  bien  dc  toucher  a  ceux  qu! 
le  f#ont  par  maximes  &  par  dogme  :  ils 
n  ont  befoin  d'aucuns  Edits  pour  fitre  tn 
>&rete  3  &  fi  par  fprce  ^  ou  par  politir- 
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que ,  ou  par  quelque  aucre  confideracioit 

on  leur  en  accorde  quelques-uns ,  ce  fe- 

ront  ies  feuls  qu'on  ticnara  pour  irrcvoi. 

cables  ,  &  fur  lefqu|k  ia  puiffance  des 

Princes  qui  ies  auro  ™faits ,  ne  pourra 

rien :  que  le  blafpheme  eft  privilegie  l 

*  qiie  rimpiete  eit  heureufe ! 

I V.  Voila  ferieufement  od  en  riennent  les 

f  •  ^"^^^  fins  rcformez  :  ils  prononcent  fans  ref. 

BMfnag€  tUns  tridioiT  que  le  Prince  n'a  aucun  droit  fur 

€ette  rkrimi'  fes  confcienges ,  &  ne  peut  faire  des  loix 

vMm.        penales  fur  la  religion :  ce  n  eft  rien  de 

lexhorter  a  la  clemence  ;  o»  le  flatte  & 

on  ne  lui  dit  que  Dieu  lui  a  encierement 

lie  les  mains  contre  toutes  fortes  d'h^r 

rcfies ,  &  que  loin  de  le  fervir  ,  il  en- 

treprend  fur  fes  droits  dcs  qu'il  ordon- 

ne  les  moindres  peines  pour  les  r^pri- 

mer*  La  Rcforrae  inonde  toute  la  terre 

d'^crits  ,  pd  Ton  etablit  cette  maxime 

.  comme  un  des  articles  les  plus  eftentiels 

dela  piet6;  ceftoi]^  alloit  naturellement 

M.  Jurieu  ,   aprcs  avoir  fouvent  varii 

fur  cette  matiere.  Pour  M.  Bafnage ,  il 

fe  dcclare  ouvertemenc,  non-feujement 

cn  cet  endroic ,  mais  par  tout  fon  Livre : 

telle  eft  la  rcgle  qu'il  pr^tend  donner  a 

tous  les  Etats  frotefians  'yrheritiqu^Ak" 

i\y  j  efi  m  repos  :  il  parle  en  termesfor- 

mels  2  &  de  Th^retique  indiftindemeikiiy 
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&  des  Etats  Proteftans  en  gen^ral ;  il  n'y 
a  qu-a  etre  Brounifte ,  Anabaptifte ,  So- 
cinien ,  Independant,  tout  ce  <ju  on  vou- 
dra ;  Mahometan ,  fi  Ton  veut ;  IdoUtre^ 
Deifte  meme ,  ou  Athee  :  car  il  n*y  a 
point  d'exception  a  faire  ,  &  tous  re- 
pondront  ^galement  que  le  Magiftrat  ne 
peut  rien  iut  la  conlcience ,  m  obligec 
perfonne  a  croire  en  Dieu  ,  ou  empe- 
cher  fes  fujets  de  dire  finc^rement  ce 

Ju  ils  penfent  :  aveugles  ,  condufteurs 
aveugles, en quel  abune  tombez-vous  i 
Mais  du  moins  parlez  de  bonne  foi  ; 
nattribuez  pas  ce  nouvel  article  de  re- 
forme  a  rous  les  Etats  qui  fe  pretendenc 
rcformes.  Quoi !  la  Sucde  s'eft-elle  re- 
lachee  de  la  peme  de  morc  qu  elle  a  de- 
cernee  contre  les  Carholiques  l  le  ban- 
hiflement ,  la  confifcation  &  les  autre» 
peines  ont-elles  cefte  eii  Suiflfe ,.  ou  ert 
Allemagne^  &  dans  Ics  autres  Paxs  Pro- 
teftans  ?  Les  Lutheriens  du  moins  ou  les 
Calviniftes  ont  -  ils  refolu  de  s'accorder 
mutuellement  le  fibre  exercice  de  leur 
Religion  par-tout  ou  ils  fontfes  maitres? 
UAngleterre  eft-elle  bien  refoluifde  re- 
noncer  a  fes  lofx  penales  envers  tous  le^ 
Non-conformiftes  f  Mafs  la  Hollarnde  el- 
le-meme  ,  d'oil  nous  viennenr  tous  ce$ 
^crits  y  s'eft*eUe  biea  declaree  eii  fareor 


lO     De'fEN$E  DE   L*HlSTOIllB 

de  la  liberce  de  touces  les  Sedtes ,  &  mei^ 

me  de  la  Socinienne?  Avouez  de  bon« 

ne  foy  qe'il  n*6coic  pas  encore  cems  dc 

nous  aire  indefiniment  :  UHerenque  na 

rien  a  craindre  dans  les  Etats  protejlans  ; 

iii  de  nous  donner  vos  defirs  pour  le  dog- 

me  de  vos  Eglifes.  Mais  quoi !  il  falloit 

conferver  aux  r^fugi^s  de  France  ce  beau 

titre  d^orthodoxie  qu'on  fait  con  ifter  k 

ibnfTrir  pour  la  religion  :  il  vaut  mieux 

laider  en  repos  les  Sedes  les  plus  im- 

jpies ,  que  de  leut  donner  la  moindre  part 

a  la  perfecution  quon  veut  nous  faire 

pa(!er  pour  le  caraftere  le  plus  fenfible 

de  la  verite ;  &  afin  que  Rome  foit  la 

feule  perfecutrice ,  il  faut  que  tous  les 

Etats  ennemis  de  Rdme  ouvrent  leur 

fein  k  tous  les  impies ,  &  les  mettent  a 

Tabri  des  loix. 

le  Minif'      Aprcs  quclques  autres  recriminations 

re  entre  en  qui  ne  font  pas  plus  du  fujet ,  &  dont 

f^'3^/'  de'  nous  parlerons  ailleurs,  M.  Bafnage  vient 

uncUnne      au  foud ,  &  il  raporte  les  paroles  des  Var 

""'htjteTja'  riarions  ,  ou  M.  de  MeauJc^  dir-il ,  oppo- 

iir  de  u  rt-  fe  notre  conduite  a  celle  de  rancienne  Egli-- 

'   ilsj^tfi*  Pw  detruire  une  oppofition  fi  odieufe 


•jolte  :    com* 
>ien 


par  un  Chrctien  en  haine  des  maux  qu'il 
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faifoit  fouf&ir  a  rEglife  :  cclui  de  rEm- 
percur  Anaftafe  concraint  de  fe  renfer* 
^  mer  dans  fon  Palais  contre  les  fureurs 
d'un  Peuple  fouleve  ;  &  celui  des  Arm^ 
niens  ,  cjui  courmentes  par  Chofroes  ft 
donnerent  aux  Romains.  Mais  d'abord 
ces  exemples  lui  font  inutiies  pour  deux 
raifons.  La  premiere ,  .qu'iJs  ne  prooyenc 
rien  ;  Ik  fcconde  ,  qu  ils  prouvent  trop^ 
iJs  ne  prouvenc  rien  ;  car  en  faifent  TE- 
gli(e  infaillible ,  nous  ne  faifons  pas  pour 
ccla  les  Peuples  &  les  Ch'r6tiens  particu^ 
iiers  impeccables.  Pour  nous  produire  dei 
exemples  de  rancienne  Eglife  ,  qui  cft 
notre  queftion ,  il  ne  fuffic  pas  de  mon*- 
trcr  des  faits  anciens  -,  il  faudroit  encore 
montrer  que  rEglife  les  att  approuv^s, 
comme  nous  montrons  a  nos  Rcformes 
que  leurs  Eglifes  eh  corps  ont  approuvi 
leurs  revolces  par  decrets  expres.  Mais  lc 
Mim*ftre  ne  fonge  pas  feuiemenc  a  nout 
donner  cette  preuve,  parce  qu'il  f^ait  biea  . 
en  fa  confcience  qu'elle  eft  impoflible. 

Secondement^  ces  faits  quil  allegue 
prouveroienc  trop  ,  puifqtfils  prouve-p 
roient ,  non  qu'il  foit  permis  a  rEglifc 
perfecutee  de  prendre  les  armes  pour  fe 
defendre ,  quieft  le  poincdonc  il  s'agit; 
mais  qu  il  e{P  permis  non-feulement  de 
changer  de  Maitre ,  &  ie  donner  a  qa, 
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autre  Roi ,  a  rexemple  des  Armcmens  • 

ce  que  nos  Rcformes  proteftoicnt  dans 

touces  leurs  guerres  civilcs,  q«'il»  ne  voo- 

loient  jamais  faire  :  mais  encore  aJ'c* 

xemple  de  ce  pretendttfoldat  chBcden ,  8c 

du  peupie  de  ConftaniiiKjplc ,  d^attenter 

fur  la  perfonne  du  Prince ,  &  de  tremper 

ies  mains  dans  foa  fang^  ce  qui  eft  (i  aoo- 

^inable  y  que  nos  adverfaires  n  om  en.- 

^.  f. wrf.  coxe  ofe  rapprouver  ,  poifqu^Hs  font  en- 

»•  ^**        eore  icmWanc  de  detefter.  Cromvel  &  le 

CromveHfme.  Que  prctend  done  aujoui- 

d'hui  Mon^ur  Bafnage  de  nous  allegHCF 

des  exempks  manifeftemcnt  execrables  , 

qu'il  aaroit  feonce  de  fuivre ,  &  quon  vbit 

bien  auffi  que  rancienne  EgKfe  ne  pewt 

|amais  avoir  approuves  ,  a  moins  d'avoir 

approuve  qu  on  atcnt&t  fur  la  vie  des  Prin- 

ces  *y  ce  qne  je  ne  crois  pas  que  ce  Mi- 

hiftre  lui  •  meme ,  quekjue  mepris  qu'il 

ait  pour  elle ,  ofe  lui  imputer. 

^  ^I-  ,       Vous  voyez ,  mes  chers  Freres  ,  qnll 

mmpie»   du  ticn  faudroic  pas  davancage  pour  mi  ter- 

Mwifirt » <3r  jner  la  bouche.  Mais  a6n  que  vous  con- 

^k7cU^d!  noilfiercomment  on vous mene ,  & arec 

i^^<rrw     quelle  mauvaifc  fbi  on  traite  avcQ  vous  ^ 

n^^e.      .j  £^^^  ^^^  defcendant  au  particulier  de 

fan  difcours ,  vous  y  montrer  fans  exa- 

gerer  phis  de  faufletes  que  dfe  paroks.  Je 

.    fommence  par  4'cxemple  de  iEmpereur 


QH 


.  PE5  VXriations  ,  8cc.  I J 
Anaftafe,qui  eft  le  plus  apparenc  cles  trois 
qu'jl  produit.  Car  voici  comme  il  le  ra- 
conte  :  M.  de  Meaux  ignon  ou  diJjimuUct  p.  49^ 
mi  s  ^ejlfaitfous  Anaftafe  ^  ou  Alacedonius 
^atriarche  de  Conftantinople ,  homnt  cile^ 
}fre  parfesjeunes  &*  pdrfa  piete^  voyantqu€  , 
Us  Eutychiens  vouloient  in^er  dans  le  iri^ 
fagion  quelques  termes  quifcmbloient  favori* 
fer  leur  opimon  ^ferfervit  defon  Clerge  poup 
fouleyer  le  Peuple  :  on  tua  y  on  brufta  ;  Gf 
fEmpereur  qjui  rietoit  plus  en^furete  dansfon 
Palais  yfut  obli^i  de  parditre  en  public  fans 
Couronne  >  &f  d  envoyer  un  Hiraut  pour  pu* 
Hier  qu'il  jfe  dtmeuoit  de  rEmpire^  Voil^ 
le  Peuple ,  le  Clerge  ,  les  Moines  emus , 
*&  le  Patriarche  a  la  tete  ,.  &  encore 
un  faint  Patriarche ,  qui  autoriie  la  redi- 
lion  ,  ou  plutot  qui  Texcite  lui  -  meme  : 
cela  paroit  Goiivainquant.  Mais  pour  ne 
poittt  repeter  que  eet  exemple  prouve 
trop  ,  puifqufil  prouve  qu^bn  peut  at. 
tenter  lui  la  pertbnne  du  Prince ,  &  en* 
core  fans  qu  il  y  paroiffe  de  perftcution  > 
il  y  a  bicn  a  rabattre  de  ce  que  le  Mi- 
Aiure  avance  i  &  d^abprd  il  en  faut  oter 
ce  qu  il  y  a  de  plus  eflentiel ,.  c'eft-a-dirc  , 
tout  ce  qu  il  raconte  du  Clerge  &  du  Pa- 
triarche  Macedonius.  Car  vdci  ce  qu'ett 
dit  Evagre ;.  Sivdre  icrit  dans  la  Ltttre  i  rvag.  /K. 
S^tedc  jMC  Vamwr&  It  chef  d£  cme  fedir  tu.t^p.^. 
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iionfut  lePatriarche  Macedoniux  6*  le  Clef^ 
ge  de  Conftantinople.  Tcllcsr  fonc  les  pa^ 
rolcs  dc  cet  Hiftoricn ,  lc  plus  enricr  dei 
ancicns  Au(curs  qui  nous  reftcnt  fm  cet- 
tc  maticrc.  li  nc  dit  pas  quc  ccla  foit  5 
mais  que  Sevete  Tccric  ainfi  dans  la  let- 
trc  a  Sotcric.  Mais  qui  icoit  cc  Sevcrc } 
Ic  chefdes  Eutycliicns,  qu'onappella  Sc- 
>  ericns  dc  fon  nom ;  c*cft-a-<lire ,  lc  chef 
du  parti  qu*Anaftafc  foiitcndit :  par  con* 
fequcnt  rcnnemi  declare  du  Patriarche 
Maccdonius ,  du  Concile  de  Calccdoine 
&  dcs  Orthodoxes.  Et  a  qui  eft-ce  qu'ii 
1  ecrit  ?  a  Soreric ,  du  mcme  parti ,  a  qui 
il  ne  faut  point  s*etonner  qu^il  fafle  un 
recit  qui  ne  pouvoit  que  lui  plaire ,  puit 
^qu  il  tendoit  a  rendre  odieufe  la  con- 
duite  dc  leur  ennemi  commun ,  &  celle 
dc  rEglife  Cathoiique  dont  ils  s'6ioicnt 
fcparcs*  Auffi  n'ajoiita-t-on  aucunc  foi  a 
un  r^moigiiage  fi  fufpeft ;  &  apros  1  avoir 
rapportc^  Evagre  ajoure  ces  mots  vCefut 
ii  mon  avis  par  ces  calomnies^  outre  Us  rai^^ 
fons  que  nous  avons  rapvortees ,  que  Mace^ 
donius  fut  chaffe  defonfiige.  De  cette  for^ 
tc  Severc  auteur  de  ce  r6cit  6toit  un  ca- 
lomniateur  qut  vouloit  rendre  le  Patriar- 
che  ddieux-a  rEmpereur  afin  qu  il  lc  chaf^ 
fat ;  &  le  Miniftre  a  fonde  tout  fon  di^i 
cours  fur  une.  calomnic.  Apres  cela  que 
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lui  rcfte-c-il  d'une  hiftoire  qu'il  fait  tanc 
valoir ,  H  ce  n  eft  une  emotion  populai- 
re  r  oiJ  TEglife  n'a  aucune  part  ?  Voili 
rexemple  oe  Tancienne  Eglife  que  M# 
Bafnage  nous  a  promis  -y  voila  comme  il 
lit  les  Uvres  d'oi\  il  emprunte  ce  qu  i! 
nous  oppofe. 

II  n'a  pas  mieux  examin^  le  fait  de  Ju-    ^^^^  /^ 
lien  TApoftat.  M.  de  Mtaux ,  rfit-il ,  eJlM  dejutieu 
trop  credule ,  iil  eft  perfuade  quele  trait  qui  ^^ff^^ ''  j,^ 
U  perfa  fut  lance  de  la  jnain  d'un  Ange  ;  Hiftorienj  du, 
les  Hiftoriens  EccUfiaftiques  meux  inftruits  *^lrlJui/Z'f 
de  ce  fait  que  lui  ^  ne  nient  pas  que  cefat  Pdyem^trde 
un  Chretien  irrlti  des  dejfeins  que  cet  Em-  ^l^l^  ^^'' 
pereur  avoit  formis  contre  Ul  religion  chri^ 
tienne ,  qui  le  tua.    Quel  raifonnement  ! 
Ce  n  eft  pas  un  Ange  •>  s*enfuit-il  que  ce 
foit  un  Chretien  ?  Les  Hiftoriens  Eccle- 
fiaftiques  ne  le  nient  pas :  donc  cela  eft. 
Pour  tir^r  cette  confequence ,  il  faudroic 
auparavant  nous  faire  voir  que  les  Hit 
toriens  Payens  Tont  affure  y  &  ce  feroit 
quelque  cnofe  alors  ,  qu'un  fait  a^vance 
par  les  Hiftoriens  Payens  ne  fut  pas  ni6 
par  les  Hiftoriens  Ecclefiaftiques.   Mais 
nous  allons  voir  qu'i]  eft  bien  certain  quc 
ni  les  Hiftoriens  Payens ,  ni  les  Hiftoriens 
Ecclefiaftiques  ne  le  rapportent ,  &  me- 
me  qu'ils  rapportent  le  contraire.  Ne  voi-    . 
la  pas  une  belle  pxeuve?  &  n'y  a-t-il  pas  ' 
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ften  de  quoi  me  reprocher  ici  ma  crcda- 
licc  en  fuppofant  que  jc  pourrois  Qto-kc 
qu  un  Ange  auroit  fait  ce  coup  ? 

J'avouerai  pourtant  franchement  cjue 

&  j'en  avois  de  bons  temoignages ,  ians 

faire  icf  Tefprit  fort ,  ni  mc  foucier  des 

raillcrics  de  M.  Bafnage ,  je  le  croirois 

.  de  bonnc  foir  Car  je  fcai  non-feulement 

que  Dieu  a  des  Anges ,  mais  encorc  qu'il 

lcs  employc  a  puliir  le*  Rois  impies  j  & 

je  ne  vois  pas  que  depuis  Herode  ,  qui 

jiB.xii.ti,  fut  frape  d'une  tellemain ,  Dieu  fe  foit 

exclus  de  s'en  fervir.  Ce  qui  m'empeche 

de  croire  decermincment  que  Julien  aic 

peri  de  la  main  d  un  Ange ,  c'eft  que  je 

n'en  aipas  de  temoignage  ftrffifant.  Mais 

par  l^  meme  raifon,  je  crois  encore  moins 

qu  ii  ait  pcri  de  la  main  d'un  Chretien"  ^ 

Jbf.m.ii.  parce  qu'encore  y  eut-ildes  gens,&tnc- 

Tht^w.iu  *"^  quelques  Payens  domeftiques  de  cet 

♦f .     *      Empereur ,  par  exempre  un  nomme  Cal- 

lifte  ,  qui  crurent  que  ce  fut  un  Ange , 

ou  comme  parloient  les  Payens ,  un  de- 

nion,ou  qiielqu'autre  puiftance  c^refte,q.ui 

frapa  cet  Apoftat;  &  quil  ne  seft  tronv^ 

perfonne  qui  afturac  de  bonne  fbi  &  com- 

me  un  fait  pofitif  que  ce  fut  un  Chrctien* 

*^* '^^*     Mais ,  continue  le  Miniftre  ,ilyena  quel^ 

aues'Uns  (des  HiftorieasEccIefiaftiqucs)  jia 

huertt  celui  qiu^t  le  coig.  Oa.  ne  doit  gajy 
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DES  VaR*IATION«- &C/   V     if 

aiiSo\ojmnt  j  condamner  un  homme  qui  pour 
Vamowr  de  Dieu  &  dela  Religlon  afait  une 
fi  belle  aliion^  D'ou  M,  BaAiage  concluv 
auffi>t6c  aprcs :  Voild  des  mouvemens  fort 
violensdei  Eglifefousjulien*  Ain(ice  par- 
ti€ulier  qu*on  faic  auceur  fans  raifon  de 
cec  accencac ,  c'eft  rEglife  :  Sozomene , 
uii  Hiftorien  qui  tfett  qu  un  Laique  ^  & 
[ui  n  eft  fuivi  de  perfonne  ^  c'eft  l!Egli- 
e :  &  on,  ne  crainc  poinc  cl'a(Ii}rer  fur  de 
fi  foibles  cemoignages  ^  que  KEgli/e  non 
concence  de  fe  r^volcer  concre  TEmpe- 
reur  ( ce  qui  n  avok  jamais  ec^  )  a  meme 
tremp^  fes  mains  dans  fonfang  y  ce  qu'on 
ne  peuc  penfer  fans  horreur.  Tel  eft  le 
xaifonnemenc  de  notre  Miniftre  ;  mais 
pour  enfin  venir  au  decail  que  ^ai  pro- 
mis  ,  couc  eft  faux  dans  fon  difcours.  II 
eft  faux  d'abord  qu^n  foldac  chrecieii  foic 
coupakfe  de  la  morc  de  Julien.  Aucun 
Hiftorien  ni  Piayen  ni  CRr^cien  ne  le  dic. 
Zozime  rennemi  le  plus  declare  du  chrifl  zov  tn» 
tfanifme  8c  des  chretiens ,  ne  le  dic ,  ni  k 
rendroic  od  il  racgnte  la  mort  de  Julien^^ 
ni  en  aucun  autre.  ll  euc  eu  honce  de  re- 

f>rocher  aux  Chreciens  un  crimeque  per*- 
bnne  ne  leur  imputoic.  Ammian  Mar^ 
cellin  y  aiiteur  da  cemps  y.  &  Payen  aufC. 
bien  que  Zozime ,  en  raporcanc  avec  foin  i»*.  xr^« 
touc  ce  qu  on  a  f^d  de  la  mort  de  Julieaj» 
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SO        Db*FENSEDE  L*Hl$TOlRi 

Perfonne  ^  dit  -  il ,  ne  sejl  vante  pafmi  let 
Perfes  £un  coup  qui  hu  auroit  attiri  tarit 
de  recompenfcs.  Comme  fi  celui  q)ii  le  fit 
en  fiiyarit ,  comme  on  vient  de  voir  , 
n'avoic  pas  pu  le  faire  aa hazard,  &  fans 
le  fgavoir  lui-meme,  ou  qull  n'eiit  pas  pil 
perir  aufil-tot  aprcs ,  a  la  maniere  que  dic 
Philoftorge ,  ou  par  cent  autres  accidens. 
Mais  quand  Libanius  auroit  bien  prouv^ 
^e  Juh*en  fut  tu^  par  un  des  fiens  ^  pour 
en  venir  a  oh  Chr^rfen  ,  il  n  avoit  pius 
pour  guide  que  fa  h^ne  :  On  ne  peut  > 
•  dit  -  il ,  accufer  de  cette  mart  que  ceux  d  qui 

fa  vie  rtetoit  pas  utiUy  Gr  qui  ne  vivoient 
pas  felon  les  loix*    Ceft  ainfi  qu'il  defiw 
gnoit  les  chr^tiens,  qui^  dit-il  y  ayant  iijcu 
attenti  fur  fa  perfonne^  nt  le  manquirent 
'      pas  dans  Voccafion.  Il  ofe  dire  que  ies  chre^ 
tiens  avoient  deja  fouvent  attente  fur  la 
vie  de  l'Empereuc  j^chofe  dont  aucuil  au* 
tre  Auteur  ne  fait  mention ,  &  dont  per« 
f  •  Avm.     ibnne ,  ni  Julien  meme ,  ne  s'*eft  jamais- 
pkint  5  au  contraire  nous  avons  vu  qu*en-  , 
core  qu'il  hait  i'£glffe  au  point  que  tout 
l&monde  f^ait ,  jamais  il  n^en  a  tenu  la  fi. 
delitc  pour  fufpede.  Il  eft  donc  aufli  vrai 
qw'il  a  etc  tue  par  un  Chretien  ,  qu  il  effi 
vrai  que  les  Chretiens  avoient  d<^ja  atten- 
ik  fur  fa  vie.  Lihanius  a  dit  Tun  &  Tau- 
'  tre ,  &c  n  eft.pas  moiiis  calomniateur  dans 
^  run  que  dans  raucie; 


■Dfis 'Variations,  i&c.        ir 
-  Pour  ce  qui  eft  des  Hiftoriens  Eccle-    ^^n t.^^^ 
fiafliques  ,  dont  il  femble  que  le  Minif-  ies  uytf^km 
^e  veiiille  s'appuyer ,  a  caufe  feulemcnt  ^^^lf^^ 
qulls  n  ont  pas  nie  le  fait ;  il  fe  trompe 
cncore  :  car  il  cite  en  margc  Socrate  & 
Sozomene  j  mais  voici  ce  que  dit  Socra. 
te :  Pendantquil  comhatfans  armesyfejiant  ^•^«  W/.  %•  ft 
Afa  ionnefirtune ,  le  coup  dont  U  mourut 
vint  on  neJsau£ou.  Car  quelques-  mjw  du 
fint  quun  transfuge  Perfe  le  donna ;  &  d^au^ 
fires  y  que  cefut  unfoldat  Romain  :  &  cejl  le 
hruit  leplus  ripandu ,  ajoilte  cet  Hiftorien  c 
ce  qui  pourtant  ne  paroit  pas  v^ritable  \ 
pui(qu*onvoit  tout  ie  contraire  dans  plus 
'd*Hiftoriens  ,  ic  dans  ceux  mcme  qui 
^toienp  prcfens,  Mah  CaWfte  ,  pourfuit 
Socrate ,  un  des  Gardes  de  VEmpertur^  & 
m  a icfitfa  vie en vers hiroiques , dit  quit 
ut  tui  par  un  demon  :  ce  quil  a  peut  -  itre 
inverudpar  unefiHion  poetique ,  &*  peutitre 
la  ckofe  efi-elle  ainfi.  Voila  tout  ce  que  dit 
Socrate ;  &  il  rejette  aftez  clairement  ce 
qu*on  dit  de  ce  pr^tendu  Clir^tien ,  puiC-  . 
qu  ii  ne  donne  aucun  iieu  a  cecte  opinion 
parmi  les  bruits  incertains  qu'iis  racon- 
tent  tous ,  fans  mcme  faire  mentipn  du 
fentimept  de  Libanius  ,  que  perfonne  ne 
fuivoit.  Theodoret  eh  ufe  de  meme^  fansn<*^#f. 
rien  decider  fur  le  fait ,  &  fans  meme  dai-*^»^^'«  •r^ 
gner  repeter  ce  qu  aVoit  imagine  Liba« 
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*1     Dt^FENSE  P  1  L*HlSTOI|LE 

iiius ,  comme  cbofe  qui  ne  mericoic,  SC 
en  effet  n  aVoit  trouve  aucune  creance,^ 

C#vW.  1. »'  ^^  ^^  ^^^^  ^  examiner  que  Sozomene  ^ 
*  *  '  dont  le  Miniftre  fait  fon  tort ,  mais  fans 
jaifon.  Car  il  raconte  feulement ,  qu'wn  • 
Cfivalier  en  courant  f.ort  vite.  avoit  frappd 
l*Emper^ur  dans  robfcurite,f/zns  queperjon^ 
m  le  comut :  quon  neffaitpointqui hfrap^ 
pa  :  que  les  uns  difent  cpu  cefut  un  Perfan^ 
&  d'autres  un  Sarra^in  :  £autres  un  Soldat 
Romain  indigni  contre  tEjnpereur  qui  jet-- 
toit  VArmee  Rmaine  en  tant  de  p6rils.  $i 
xela  eft ,  ce  ne  fut  donc  pas  le  Chriftia* 
iiifhie  qui  le  poufra  a  faire  ce  coup  ^  &c 
tels  etoient  ^  leion  Sozomene  ^  les  bruics 
populaires :  aprcs  quoi  il  raporte  encore , 
pour  ne  rien  oniettre ,  le  difcours  du  fo- 
phifte  Lib;anius:  puis  en  difant  fon  avis , 
l\  fe  declare  pour  iopinion  qui  ^ttribue 
cette  moirt  a  un  coup  du  Giel ,  dont  il  don- 
iie  pour  gajranJ  une  vijion  ,  oit  dans  une 
grande  aJfewbUe  des  ^potres  &  des  Prophe^ 
ies^  apris  les  pUuntesfaum  y  fit  contre  /u- 
Uen^  on  vit  daux  de  l  affemblee  partir  fou^ 
dflin  ,  &  peu  apris  reyenir  comme  d'unc 
grande  expedition  ^  m  difant  que  cen  etoit 
fait  ^  Cr  que  Julien  ndtoit  plus.  II  raconte 
^  ce  propos  beaucoup  d  autres  chofes  qui 
tendent  aconfirmer  que  Julien  ccoit  m'ort 
par  un  coup  mitaculeux ;  &  ainfi  le  parti 


(^'il  preucl  eft  diredement  oppofe  a  celul 
de  M,  Bafnage ,  qui  ne  crainc  rien  taiu 
que  de  voir  les  efprits  celeftes  melesdans 
cecte  mort,  II  eft  vrai  qu  en  recicanc  lc 
difcours  de  Libanius  qui  i^ccufoi^  un  chre»- 
tien  y  quoi  que  ce  ne  fotc  pas  14  a  quoi  il 
sen  tienr,  il  reco^anoir  que  ceia  peut  ecre : 
car  ea  eflex  ou  ne  pr^cceud  pas  que  cous  Ie$ 
Chretiens  fblenc  incapabjes  de  faillir ;  &: 
Sozomenc  excufe  raftion  par  rexemplp 
de  ceux  qui  onc  ece  canc  loU^s,  principa** 
iemenc  ffirrm  les  Gucs  pour  avoir  cue  le$ 
Tyrans :  difcoursj^jui  pieiuc  avoir  lieu  cmi- 
tre  Libanius  &  Ibs  Paycns  qui  ilcvoient 
jufqu  au  cicl  de  cels  ^ccentacs ,  mais  que  ie 
Chriftianiixne  ne  re^ut  jamais. 

Voila  ccs  exemples  de  rancienne  Egli^    x^^ltm 
fc  quon  nous  avoit  tant  vantes.  Toucfe  fnrSoi^fmhe: 
reduitdansle£aic,  alacaajeauredufeul  J^tl^Xi^^ 
Libanius ,  onanifdte  calomniaceur  &  en-  fie'ii' ,  ^  *» 
oemi  jure  des  Chretiens  ,  &  dan^  le  dog.  ^i^^^^fli'^^ 
me^  aa  feiicimenc  du  ieul  Sozomene  a  guftm. ' 
qui  fans  lui  denier  dans  les  faics  Tauco-- 
rite  qu'il  peut  avoir  comme  hiftorien  ^ 
aousre£uferonsiiardimentcelle  qui  peut 
convemr  .a  un  dQfteur.  Car  enfin  sll  eft   , 
fertnis  de  mettre  la  main  fur  un  Ernpe* 
reur ,  Qm$  precexte  qu  ii  perfecute  TE-p 
gKfe ,  que  deviennent  ces  declaration^ 
fcitfell?  f*ifoip   duwn^  1*  perfecution 


t/^    DE^FENSf  DE  l'HiST0II11 

I^V-  s.Mvert.  4ans  toutes  fes  Apologies  ^  lorfqu*elie  j 
••^^  -'^^'proteftoit  folemueHement  qu'elle  regar- 
dok  dans  les  Princes  une  feconde  Ma- 
jefte  ,  que  la  premiere  Majefte  ,  c*efl:-a- 
,  dlre  celle  de  Dieu,  avoit  etablie ;  en  for- 
te  qu*honorer  lc  Prince  c*etoit  un  afte  de 
Religion  ^  comme  en  violer  ia  Majefte 
«'^toit  un  facrilege  ?  Que  fi  Ml  Bafnage  a 
voulu  pei:iler  que  rEelife  du  quatrieme 
fiecle,  &  fous  Jjulien  FApoftat ,  eut  dc- 
genere  dc  cette  faintc  doftrinc  ^  il  cut 
fallu  nous  alleguer  mi  faint  fiafile ,  uti 
faint  Gregolre  de  Nazianze  ,  un  faint 
Anrbroife ,  un  faint  Oiryfoftome ,  ut% 
laint  Auguftin  &  les  autres  faints  Eve- 
ques  qtfelle  reconnoifloit  pour  fes  doo- 
teurs ,  dont  aufli  le  fentiment  unanime 
r^gloit  celui  de  tous  les  fidcles.  Mais  le 
jMiniftre  n*a  pas  pfe  f  eulemcpt  ies  nom- 
mer ;  car  il  fjavoit  bien  qti'cn  parlant 
fouvent  contre  Julicn  TApoftat,  &  con^ 
tre  les  autrcs  Princes  perfccuteurs ,  ils 
li*ont  eu  &  n'ont  infpiire  a  tous  les  p cu- 
ples  qu'un  invioiablc  refpe£fc  pour  lcut 
autorit^.  Jc  ne  rep^terai  pas  tout  ce  que 
I  ai  dit  fur  cctce  maticre  oans  le  cinquie, 
f.  'Averi. «.  xne  Avcrtiflemcnt ,  oti  il  paroit  plus  clair 
%7_.<ppt*v.  ^^^  jg  jour,  quc  loin  de  rien  attcnter 

contre  la  perf pnne  des  Princcs ,  rEglife 
j^uoiquc  conftamment  la  plus  fortc  dans 

ce 
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ce  (^cle  a  pcrfifte  ^ans  i'db^iiIktiGei  par; 
maxitne  ^ '  par  picxe ,  ^pat  devtir  aucatxi: 
eue  dans  les  uecles  od  elle  eccnc  plus. 
roible.  Seulemenc  poiir  fermer  la  bou- . 
che  a  notre  Mmiftre ,  je  le  fer^  fouve-    i^/^j^ 
jiir  de  cc  ccmoignage  de  fainc  Auguftih  j    -^^»  i^^fA 
Quand  Julieti  d^akdfesjoldats  chritiimi  .^  *** 
Ofrei  de  Vmcens  uitar  idoks  9  ils  le  r^U"  > 
foiem  ..•  quand  il  Uur  difm  :Marche\ ,  cm- : 
hatte\  'j  ils  dbiiffoient  fans  hejiter.    Mais 
c'etoic  peuc-etre  pour  rrouvjer.plu^  com-. 
modemenc  dans  ia  .m^iee  i'occa;fion  de 
raftafliner.  Laii&>ns^lecroirea  M.  Bafna^ 
e,  a  Lrbanius  &aux  aancres  ennemis  dc. 
piece.   Sainc  Auguftin  diic  touce  aucre 
cfaofe  de  ces  religieux  Soldaxs  :  lls  diftin^ 
guoiem ,  dac-il ,  le  Roi  eternel  du  Roi  tem-' 
forel  ^  &  demeuroient  affiijjettis  au  Roi  tem- 
pord  pour  Vamour  duRoi  iterneh  parceque  ^. 
poiirfuic  le  menpe  Pere  >  brfque  Us  ivkpiu  ^ 
deviennent  Rois^c)eft  Hieu  qui  le  (fait<pour  • 
exercer  fonPeuple :  icottnmciu  1'exercer ,  fi . 
ce  n  eft  par  la  |ierfecution  ?  d*oii  ce  grand 
komme  concluc  que.  ioin  de  rien  encre^ 
prendce  colticre  raucorire,  &encore  moins 
concre ia perfonne duPrince,  on  nepeut 
pas  refujer  A  cett^  pmffance  ecablie  de  I>i€tf^> 
coihmeil  vieiiccie  WfiovLy^Qti^Vobiifiance: 
quilui  (^^il^.:  Sainc  Aingiiftia  ifaij:  deux^ 
cfao£:s  en:cdtie  acaa^uoa^  iiQme»  deia  cn- 
lomii  Ul  ^    ^ 


tieremi9iic  dteifives:  la  preniiere  >  il  j^oG^ 
Ir  fa:ii^coHftant  &  public  ,'c'eft-a.dire^  rc>- 
b(ii(rance  que  ies  ioidats  chretiens  rendi* 
reiK  toujours  a  Juiien ,  fans  s  etre  jamais 
demenci :  fecondement  ii  va  au  principe 
felon  fa  coilnime  y  &  ii  raoniire  q.ue  cetcf 

'  pratique  conftance  &)univerrelie  des  [oU 
dar^  chteciens  etotc  ^bndee  fur  les  maxi^ 
mes  in^branlablcs  de  l'Eglife ;  ea  forte 
^'on  ne  p^uvoit  pas  refvder  d  cette  puijfanc^ 
V-honfHur  qui  Im  itoit da:  Non  poter^t  non 
ftddi  hokos  ei  debitus  poteftati.  Ceft  d'un  Q 
gr^ndEvequequiifalloicaprendre  lapra* 
ti^ue  mviolabie  aufli  bien  que  la  do6lrine 

'  cbnftante  de  rEglife  fous  Julieii ,  &  non 
pas  de  Libanius  /au  meme  deSozbmene, 
Car  oucre  la  difFcrence  qu  il  y  a  ^ncre  un 
Di>6keur  (i'autdrife&  nn  nmpie  Hiftorien^ 
&ttomene  raifomie  fur  un  fecic  en  Tair 
qxie  iui^meme  croyoic  faux ,  ^  fainc  Au- 
g[uftin  rapporte  un  faic  conftant,  dont  il 
avQit  pour  cemoin  tauc  J'iiniver8  :  Sozom» 
m^ne  r^pond  a  un  l^ayen  felbn  les  prin- 
cipes  du  Paganifme  y  8c  Sainc  Auguftja 
propofe  les  plus  ftlres  &  ies  pius  iaintes 
maximesduCliriftiariifmie  1 8c  ce  qui  feul 
CfMporte'  la  did(ions  Sozom^eparle  fcul. 
fan<;  qu'6n'  puifk.  allcgueihm  feu)  cbreti  em 
qui  aic  parli^  ^bmme  iui.$c&iaik}t  Auguj&t 
tiii  eft  foutenuyCQmna^oirl^a  £sdt  vpicjiap 


laTradition  conftance  de  cous  les  fiicles  f«.A^Jv ^* 
paiFes ,  &  par  ie  conftntement  unanime  ]uf^u^;k%u  '* 
de  tous  les  Ev^ques  de  fon  tems. 

£t  puifque  nous  fommes  tombes  fur       ^^ 
faint  Auguftin;  pour  ne  m*en  cenit  pas  fci    D^anm  d§ 
feulement  a  ce  que  fen  avofs  fapport^  %fr^J^^itZt 
ailleurs  :  vous  fercz  bien-aife,  mes  Frc-  Jesfuittsy  e* 
res,  de  remonter  avec  lui  jufqu'au  prin--^*^'*f^y''j^* 
cipe  qui  peut  rendre  ies  Guerres  legiti-  inerrts  i^hh 
mes,  afin  d'entendre  afond  combien  lont  ^* 
injuftes  ceiles  que  les  Miniftres  ont  faic 
entteprendre  a  vos  peres ,  &  qtfils  vou- 
droient  encore  aujourd'hui  Vous  Otire  imi-; 
l«r. 

Saint  Auguftin  attaque  par  diverfes  ob- 
je(5bions  des  Manicheens  ,  qui  condam- 
nofent  beaucoup  de  pratiques  Sc  de  loit 
de  rancien  Teftament ,  comme  contrai-  ^ 

res  aux  bonnes  mocurs  ;  pour  connoitrc 
la  rcgie  des  mteurs ,  connilte  avant  tou-  xxu.  tu 
tes  chofes  ta  Loi  itfrndlt  5  c*eft  -  a  -  dire , 
comme  il  la  definit ,  la  raifon  divine  &* 
Xmmuablevohmti  de  Dieu^  qui  ordonne  de  ihid.jj^ 
conferver  Vordre  naturel^  &*  defend  de  le 
troubler.  Puis  venant  a  parler  des  guerres 
ehtreprifes  par  fordrede  IJieufous  Moife 
8t  les  autres  Princes  du  Peuple  faint ,  il 
montre  auxManicheens  qui  les  blamoient, 
que  fi  Ton  peut  entteprendre  juftement  la 
gderre  par  rordre  des  Princes  j  a  plus  fot-* 


cmt.  uufi.  £e  'raifon  le  peuc-on  par  Tordre  de  Dfttf 
'  pour  punir  ou  pour  corriger  ceux  qui  fe 
rebellent  contre  luu  Par  cc  moyen  il  en- 
tce  n6ce(rairemem  daiis  1/?  principe  qui 
rend  les  gueri:/!s  l^gitime^  parini  les  faom-» 
mes ;  &  U  ea  <:onMaerant  la  loi  i6ternelle 

3ui  ordonne  de  cpnfcrver  Tordre  narurel, 
donne  cecte  belle  regle:  Vordrt  naturtU 
dit-il  yfur  kqutl  tjl  itahM  la  tranquUlit^  pu^ , 

*  lliqut  9  dtmande  qut  Vautmti  ^(flt  cor^til 
itntrtfjrtndrt  la  gutrrtjoit  dans  It  Princt^ 
&  tn  mimt  ttmps  qut  Vtxicution  dts  ordrts 
dt  la  gutrrt ,  foit  dans  ks  Soldats  qui  doivtnt 
ct  minijiirt  aufalut  (r  ala  tranquilliti  pu^, 
hliqut.  AitiH  >  Telon  Tordre  de  la  nature , 

I  que  la  loi  eternelle  vemconferver ,  fain( 
Auguftin  ^tablit  dans  le  Prince ,  commc 
dans  le  chef » la  raifon  &  rautorit^  ;  8c 
dans  les  Soldars,  comme  dans  les  mem- 
bres»  un  minift^re  qui  bii  eft  fodfnis:  d'oi| 
il  s'enfuit »  que  quiconque  n'eft  pas  le 
Frince ,  ne  peut  commencer  ni  entre« 
preudre  la  guerre :  autrement  contre  l^ 
nature  il  6te  a  I^tete  rautorit^  &  le  con^ 
feil  pour  les  tranfporter  aux  membres  qui 
nont  que  le  m^nift^re  &  rex^cution  :  il 
partage  le  corps  de  TEtat ;  il  y  met  deux 
^rinces  8c  deux  Chefs ;  il  fait  deux  Euts 
dans  un  Etat ,  &  rompant  le  lien  com^ 
jnuudes  Citoyens,  il  injtrodjiiit  dans  u^ 


£mpire  la  plus  grande  confufion  qu*oi>  y 
puiile  voir ,  &  la  plus  prochaine  difpou- 
don  a  (a  to^ie  ruine  ,  conformemenc  k 
cecteparoiedenotreSauveur:Toiir/?o)ratf-  m^#.  xiT. 
me divifi tn lui-mimefeta defoU ^ les matr  ?r • 
Jons  en  tomberont  Vunefut  1'autre. 

II  ne  faut  donc  pas  s*etonner  fi  Saint 
Augaftin  n'a  lailTe  aux  Soldats  de  Julien 
autre  parti  a  prendre  dans  la  guerre ,  que 
telui  d'obeir  a  leur  Empereur  Iorfqu'iI 
leur  difoit :  Marche^.  S'ils  marchcnt  fans 
ibtl  drdre  ,  Sc  eticore  plbs  slls  marchehc 
contre  fon  ordre ,  de  m^mbres  ils  fe  font 
les  chcfs,  8c  renverfent  i'ordre  pubh'c :  ce 
qui  va  (i  ioin^que  qui  combat  meme  l'en* 
nemi  fansTordre  du  Prince,fe  rend  dignd 
de  chkiment :  combien  plus  sMl  tourne 
{cs  armes  contre  le  Prince  lui-m^me ,  & 
contre  fa  Patrie ,  comme  on  fait  dans  les 
guerres  civiles } 

Et  de  peur  qu  on  ne  s'imagine  qtfeil 
^ombattant  fous  un  Prince injsfte, on  aie 
part  a  rinjufticesde  fcs  entreprifes  5  faint 
Auguftiii  ^tablit  un  autre  principe ,  ou 
plutot  du premier  principe  quil a etabli f 
il  tire  cette  confcquence :  quun  homme  de  ihid^ 
bien  qid  eh  combattant  fuit  Us  ordres  £un 
Prince  impie »  &  ne  voii  pas  mamfeftemerit 
Vinjuftice  de  fes  dejjeins ,  ni  une  exprejfe  dd^ 
fenfe  de  Dieu  dansfes  entreprifes ,  peut  i/i^ 

uj 
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nocemment  faire  U  guerre  en  gardant  Vof^ 
dre  public  &  la  fubnrdination  necejfaire  aiM 
corps  de  l'Etat :  c'eft  -  a  -  dir^ ,  cn  fe  foii- 
mectaiit  a  Torcire  du  Priiice ,  qui  feuleii 
fait  le  lien :  en  fbrte ,  continae-t.il ,  que 
IM.  7j.  lordre  de  lafufetion  rend  lefujtt  innocent  9 
hrs  mime  qiu  tinjujiice  de  Ventfeprife  renA 
U  Prince  cnminel :  tant  il  ijmporte  a  Tot- 
dre  y  dit  le  meme  Pere  ^  deffavoir  ce  qui 
€onvient  d  un  chacun  :  &  tant  il  eft  verita- 
tie  que  robeitfance  peut  ctre  loiiee  en- 
core  meme  que  le  comman4ement  foit 
injufte  &  condamnable. 

Par  ladonc  on  voit  clairement  que  dans 
les  guerres  on  neft  aftiir^ de fon  innocen« 
ce  que  lorfque  Ton  cpmbat  fous  les  or- 
dres  de  fon  Prinice  \  &  qu*au  contraire 
lorfque.  I''Qn  combat  qu  ians  fbn  ordre, 
ou  ce  qui.eft  encore  pts ,  contre  fon  or- 
dre  &  contre  lui,  comme  dans  les  guerres 
civiles ,  la  guerre  rfeft  qu  mi  brigandage , 
ifc  on  cQ:;]toiet  autant  de  meurtres  qu'on 
tire  de  fois  Tcpce. 
Xt.  Majs  parce  quon  pourroit  imaginer 

ji  n"'?*  '^j  ^c  d*autres  reales  a  fuivre  lorfqu  on  eft  in- 

moctfme  4e  S.  ^  o         ,      ,  r        r\  '  i '    • 


4kSi7iMi!i'.^  lc plus parfaii & le plus  indignemcnt  op» 


int^prim^  fdt  l*innocence  mcme,  &  tout  enfemble 

#M»  de   celle 


Ds  s  Variations,  &<jr  Jt 
pnme  de  tous  les  juftes  ^  ilne  permet  pas  ^W«7^*77« 
djaint  Pierre  de  tirer  Vepee  pour  le  defen^ 
dre  ,  &*  repare  par  un  naracle  la  bi^urt 
quil  avoitfaite  A  un  des  executeurs  des  or* 
ms  ihjujies  quon  avoit  donries  contre  tti^ 
inontranc  eii  toutes  Tnftiiieres'  a  fes  Di£> 
ciples,  &  par  les  exemplcs,  aulli-bieii 
quil  avoit  fait  par  fes  paroles^qiul  ne 
leur  laifToit  aucun  pouvoir  ni  aucune  foc^ 
ce  contre  la  puifTance  publique  ,  quand 
ils  en  feroient  opprim^s  avec  autanc  d^m.*^ 
juftice  &  de  viok  nce  qu*il  1  avoit  6c6  luir 
«neme,  ^  ^ 

Ainfi  loiii  de  conclure  ,  comme  a  fkit  ^*^'^^*  ■• 
M.  Jurieu ,  que  J.  C.  en  commandant  a 
ics  Difciples  d*avoir  des  cp6es ,  avoit  in- 
tcntion  de  lcur  commander  en  mcme- 
tems  de  s  en  fervir  poiir  le  defendre  con- 
tre  fes  ia juftes  perfecutseurs ;  faint  AuguA 
tin  remarque  au  contraire  quil  avoit  bieh  i^id.  77« 
ordonne  clCacheter  une  dpde,  mais  quil  navoit 
pds  ordonne  quon  enfrapdt ,  Gr  mhne  quii 
repritfaint  Pierre  £flVOvrfrapi  de  lui-minu 
&  fans  ordre ,  afia  4p  lui  faire  encendre 
qu'il  n*eft  permis  aux  particuiicrs  d'em- 
ployer  repce  qtfavec  Tordre  ou  la  per- 
niiffion  de  la  puiffance  publique ,  &  qu'il 
eft  encore  bien  moins  permis  de  Yem-m, 
ployer  contre  elle  -  mcme  dans  quelque 
abus  qu  clle  tombc.  C  cft  aufli  manifcftc» 
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menc  ce  que  J.  C  nous  fait  voir  lorfqu'1 

roccailon  de  ces  epees  &  des  ceups  que 

fes  Difciples  en  donnerenn :  llfant^  dit- 

z«r.XxiL  ^^>  que  cette  Prophitie  fok  emore  accomplit 

i  7'  de  moi .'  Ji  a  ite  mis  au  nombre  desftilerats  : 

mectanc  manifeftement  au  rang  des  cri:- 
mes  la  rcfiftance  gue  voulurenc  faire  ks 
Difciples  a  la  puiflancc  publique ,  ericore 
que  ce  ruc  dans  uneoccafion  ou  rinjuftiee 
s.Avtfi,  ».j&  la  vioIeiTce  furem  pouffecs-au  dernier 

* ^*  exces ,  ainfi  que  nous  lavons  plus  ample^ 

liient  explique  ailicurs-         '      ~ 

Selon  ces  paroles  de  J.  C.  il  nc  reffie 
plus  aux  fideles  opprimes  par  la  puiflTan- 
cepubiique,  que  de  fouffrir  a  lexemple 
du  Fiis  de  Dieu ,  fans  reEftance  &  fans 
murmure  ,  &  de  rcpondre  comme  lui  k 
ceux  qiit  voudroient.combactre,  pour  les 
en  empeciier :  Ne  voule^  -  vous  pcis  ujue  jt 

>«».  XVI.  *^^'   leCalice  quem^nPirem*a  prepari? 

II.  Ceft  ce  qu'a  fait  J.  C.  &  c'eft  ce  qu  ri 

prefcrit  aux  fiens  :  il  leur  prefente  y  dit  St. 
•Auguftin ,  le  CaKce  qu  il  a  pris;  &  fans 
4^.  ihid.  Jebr permettrc  aiitre  chofe ,  il  les  ablige  i 
la  patience  parfespniceptes&rparfes  exem^ 
fkr.  Ceft  pourquoi  ^  dit  le  mcme  Pere  : 
^  Quoique  le  norrSre  de  fes  Martyrs  fui  Ji 
jgrana ,  que  s^il  avoit  voulu  en  faire  des  ar- 
tftees  &•  Us  proteger  dans  les  combats^  nullt 
Nation  &  rtd  lloyaume  neHt  dte  cap^U 
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ieleur  rifift^r:  il  a  voulu  qu'ils  fouffriN. 

fem  j  parce  qu  il  ne  convenoic  pas  a  fes 

enfans  humbles  &  pacifiques  de  troubler 

Tordre  naturel  des  chofes  humaines ,  ni 

de  renverfer  avec  Tautorite  des  Princcs 

le  fondement  des  Empires ,  &  de  la  tran-  ^ 

quilite  publique. 

Telle  eft  la  dodrine  defaint  Auguftin , 
qui  fe  trouve  renfermee  toute  entiere 
dans  ce  feul  mot  deSaiht  Paul:  Ce  rieftpas  ^^'  ^^' 
m  vain  que  le  Prince  porte  Vepee  comme  MU 
riiftre  de  Dieu  &  comme  vengeur  des  crimesi 
par  oiJ  il  montre  que  le  Prince  eft  feul 
arme  dans  un  Etat ;  qu  on  n*a  nulle  force 
que  fous  fes  ordres ;  que  c  eft  a  lui  feul 
a  tirer  I  cpee  que  Dieu  lui  a  mife  en  main 
pour  la  vengeance  publioue ,  &  que  Te- 
pce  tir^e  contre  lui  eft  celle  que  J.  C.  or- 
donnede  remettre  dans  le  fourreau.  Ainfi 
les  euerres  civiles  fous  pretexte  de  fe  de- 
fendre  de  f  appreffion,  iont  des  attentats; 
&  /ainc  Auguftfn  qui  a  etabli  cette  veiite 

i)ar  de  fi  beaux  priiicipes ,  na  ete  que 
'interprcce  de  faint  Paul. 

Selon  ces  loix  eternelles  qui  ont  rcgle  iffJ,^^Ut 
durant  les  perfecutions  la  conduite  de  dt  m.  b-/5»*. 
FEglife  ,  &  qtfelle  n'a  conftamment  j^jllZ^Z 
mais  dimentie ,  elle  n  avoit  garde  d'ap-  trmrde  s.%me 
prouver  le  foiftlevement  du  Peuple  dc  ^^^J^^^ 
Conftancinople  cont^e  rEmpereur  Aioafi- 
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tafe  ,  oi\  ce  bel  ordre  8c  fi  nacurel  (Ie$ 

chofes  humaines  ecoit  fi  ctrangement  ren- 

verfe,  que  les  membres  mettoient  en  pc- 

ril  non-fcuiement  rautorite ,  mais  encore 

la  vie  de  leur  Chef :  encore  moins  etlt.elia 

approuve  ce  pr6tendu  attentat  d'un  foldac 

Cnrecien  contre  Julien,  qui,  felon  les  re- 

gles  de  i'EgIife,quoi  queSozomeneen  eut 

^ii  dire,eut  palTe  pour  une  entrcprife  con« 

:re  la  Loi  eternelle  ,  &  meme  pour  un  fa- 

^        crilcge  contre  la  feconde  Majcfte. 

Xxamen  pdr^      Pour  ce  qui  rcgardc  les  Armeniens  fu- 

tUuiier  de    jets  a  ia  Pcrfe ,  ou  comme  on  les  apelloit 

VexempU  des  %       ^     f.  .  •         i  •  i* 

Terftrme-      ^cs  Periarmenicns ,  qui  mal-trattes  pour 

^"^.^^'T  ^^^^'^R^^^gJo^  V^^  IcRoi  de  Perfe  fe  donne-« 

chretieMde'^^^^  a  rEmpercnr  Julien ;  il  faudroit f^a-i 

terfejurUfi-  yoir  pour  cu  jugcr,  a  quelles  conditionsla 

d^ijfrimt.  Royaumc  d'Armenie  ctoic  fujet  a  celui  de 

Perfe.  Car  tous  les  Peuples  ne  font  pas  Su-. 

jets  ^imeme  titre,&  ii  y  en  a  dont  la  fuje^ 

tion  tient  autant  de  rauiance  &  de  la  con« 

£6d6racion  ,que  de  laparfaice  ic  veritable 

d^pendance  :  ce  qui  le  remarque  princi* 

paiement  dans  les  grands  Empircs  >  & 

lur-tout  dans  leurs  Provinces  les  plus 

elotenees ,  au  nombre  defquelles  ^coic  la 

Perlarmenie  dans  le  vafte  Royaume  da 

Perfe.  Elle  avoic  tth  d^tachce  du  refte  de 

l'Armenie  ,  &  touc  ce  Royaume  avoit 

aucrefois  apparcenu  aux  Romains ,  mais 
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d  des  conditions  bien  differentes  du  refte 
des  Peuples  fujets ,  ptiifque  rEropire  Ro- 
main  n^exer^oit  aucun  droit  fur  ceux-ci , 
que  celui  de  leur  donner  un  Roi  de  leur 
Nation  &  du  fang  des  Arfacides »  fans  au 
furplqs  en  rien  exiger ,  ni  fe  mcler  dc 
leur  gouvernement. 

Apr^s  mcme  qu*ils  eurent  cefle  d*avoiF 
des  Rois ,  ils  confervoient  de  grands  pri- 1^^\  ^f^^f' 
vil^ges  5  &  pretendirent  en  general  devoir 
vivre  felon  leurs  loix  ,  8c  en  parpculier , 
ctre  exempts  de  tous  impots  :  en  forte 
qa  en  etant  charges ,  ils  le  donnerent  au 
Roi  de  Perfe.  Si  la  partie  de  ce  Royau-  ^      ...  -, 
me  qui  fut  depuis  lujette  a  la  Perle,  en  rheifh.  b^v 
s^uniffant  a  ce  grand  Empire,  s'etoit  refer-r  yj'^^  ^bhUp. 
ve  ou  non  quelque  droit  femblable  ,  &  m  fhron. 
avoit  fait  fes  conditions  fur  la  Religion 
Chretienne  qu  elle   avoit  prefque  re§ue 
dcs  fon  oridne ,  c'eft  ce  que  Ics  niftoriens 
de  M.  Bafiiage  ne  nous  difent  pas ,  ni 
•aucune  des  circonftances  qui  pourroienc 
nous  faire  juger  jufqu*a  quei  degre  on  Proc.  Perf.  i. 
pourroit  condamner  ou  excufer  ladefec-  "'^^*  ^^^* 
tion  de  ces  Peuples.    Mais  comme  cts 
hiftoriens  nous  racontent  dans  le  meme 
tems  ,  &  pour  la  meme  caufe  une  fem- 
blable  aftion  des  Iberiens ,  nous  pouvons 
juger  de  Tune  par  rautre.  Or  conftam-.    y 
Baent  les  Iberiens ,  quofque  Sujets  de  I^ 

Bvj 


5^  De'fense  de  e^Histoire 
Perfe  ne  rccoient  pas  (i  ab(otnmencqu*iIs 
•n^euffenr  kur  Roi ,  &  n^ufaffent  de  leurar 
loix.  Ceft  Proeope  qui  i>ous  Tapprend  , 
&  que  le  Roi  des  Iberiens  qui  le  recifat 
d^avec  les  Perfe^  pour  s'actacher  aux  Ro*- 
mains ,  9'appeMoic  Gurgene  j  ces  PeupJes 
qui  ayoienc  leurs  Roi^  ,  ordinairement 
-  ecoiem  biehfiajecs-dugraiTdRoide  Per- 
fe  pour  cercaines  choles ,  &:'devoienc  le 
fuivre  a  la  guerre' :  rnais  dans  le  refte  le 

_-  ,  Roi  de  Perle  n*exercoic  fur  eiix  aucmie 
'  louverainecc.  Ainli  on  peuc  croire  que  ies 
iberiens  &  leur  Roi  etoienr  foumis  a 
TEmpire  Perfien  a  pea-  pres  aux  memes 
condItioii«  que  ies  Laziens  leurs  voi(His" 
(c*ecoic  Taneienne  Colcbos  ^rctoient  aux 
RomainS ,  &  touc  le  drofc  des  Roma^ins 
confiftoic  a  envoyer  au  Roi  Je  Cofchos 
lcs  iiYarques  royales  fans  en  pouvoir  exi- 
ger  d'aucres  fervices. 

Telle  etoic  ia  condtcfon  rfe  ces  Peuples  ^ 
Hiais  aprcs  cout ,  que  nous  importe  ?  puif.  * 
que  dansle  fond  ,  &qwoiqu'iten  rbir, 
fi  les  PerfaVmeniens  ecoient  fujecs  aux 
memes  conditions  que  les  Perfes ,  feur 
fencence  eft  prononcce  dcs  le  cenis  de  la 

f.Averi.n:  perfecution  de  Sapor,  011  nous  avons  vtj 

*o»  les  Eveques  &  les  Chrctiens  accu/es  d*in- 

telligence  avec  les  Romains ,  s^en  defen- 

dre  conime  d'aii  crioie,  &  repouffer  cetce 
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accufacion  comme  une  ma^ifefte  calom^ 

nie.  On  fcaic  auffi  que  Conftanrin  ne  fii  ^^.  jj.  f^ 

autre  chofe  que  d'ecrire  eii  leur  faveur , 

comme  noas  1  avons  faic  voir  par  Sozo- 

mene ,  Sc  nous  y  ajoutons  maintenant  le    ^TAec^A. 

tcmoignage  conforme  de  Thcophane-,  jji^^J^T^^ 

qui  afiure  lenf  termes  formels  ,  €ja'ils-yM- 

rent  calomnies  par  les  Juifs  &r  parhs  Perfifl 

AinGr  lesPerfarmeniens,  s-'ils^  ccoient  fu- 

jctSf  comme  les  autres  &  a  meme  condL 

tion ,  ne  peuveiu  qu'augmencer  le  nomi- 

bre  des  rebelles  que  la  ioi  eternelle  con*. 

damne»^ 

On  vofr  clafremenr  par  -  la ,  que  leir 
exempies  de  M.  Bafnage ,  a  la.  maniere 
qir'il  nous  les  propofe  ^  font  des  exem- 
ples  rcppouvcs*-  Ce  ne  font  donc  pas  dei 
exemplesde  rancienne  Eglife ,  dont  auffi 
on  ne  nousfait  voir  aucnne  approbratiom 

Ainfi  ceux  qui  nous-  les^  propafent ,  adi 
Beu  d'autarifef  leurs  atteritats,  en  pro* 
noncent  ra^condammation >  &  montrent 
qu*il  ne  leur  Bcfte  plus  aucune  reffburce^ 

Oa  slmaginera  peut-ctre  que  la  refor-      ^^T^* 
me  fi:  fouvent  Hvr^e  au  mauvais  cfprit ,  u^f^me  5 
qui  la  poullbat  a  la  revolce,  n*aiM:aqu*ib  ^^  fi*  ^^ri- 
la  defavoiier  , &  tous  ceux  qui  lont  exci-  '^twitu!  *1 
tee.  Mais  non  :  car  on  a  vd  par  des  pie^^  i 

ces  qui  ne  foufFrent  aucune  rcpliqae  ^ 
iju£  ceux  qui  om  excite.la  rcvoice  &  (^ui 
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'ont  autorif^e  par  leurs  d^crets ,  font  Jef 
Miniftrcs  eux-mcmes ,  fans  en  excepter 
les  Reformateurs  >  &  que  le  Peuple  Re* 
forme  a  etc  porte  a  prendre  les  armes 
contre  fon  Roy  &  fa  Patrie  par  les  de- 
crets  des  Synodes  les  plus  authentiques« 
Telle  a  6te  Taccufation  que  }'ai  iiiten-» 
t6e  a  la  Rcforme ,  &  ii  ne  faut  pas  s'e- 
tonner  fi  elle  eft  tombce,  en  fe  defendarit, 
dans  de  manifeftes  contradidions.  Car 
voici  la  jufte  Sentence  du  Souverain  Ju- 
ge  :  ceux  qui  cocnbattent  la  loi  cternelle 
de  la  verite  fur  laquelle  eft  ^tabli  Tor- 
dre  du  monde ,  jpar  une  fuite  inevitable 
de  leur  erreur ,  lont  forc^s  a  fe  contrc- 
dire  eux-memes  4  &  c'eft  ce  qui  a  cauf6 
dans  la  R^forme  les  variations  infinies 
quon  a  vues  dans  cette  matiere.  Laloi 
de  la  v^rite  gra^e  dans  Ics  cceurs  Tavoit 
forcee  a  ne  montrer  au  comraencement 
que  douceur  &  que  foflmiffion  cnvers  Ie$ 
Puiflances.  Auffi-tot  qu  elle  s'eft  fentie  de 
la  force  clle  a  mis  en  evidence  ce  qu  elle 
^  portoit  dans  lc  fein  -y  clle  a  changc  de  lan- 
•  gage  comme  de  conduite  ,  &  le  mcme 
e/prit  de  vertige  &  de  variation  qui  a  ^ 
paru  dans  tout  le  parti ,  s'eft  fait  fentir  cn 
particulier  dans  les  Autcurs  qui  ont  ecrit 
pour  fa  defenfc. 
rdr.x.  n.»6,     Nous  avous  yd  dans  THiftoire  des  Va* 
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tiations  que  la  Reforme  fi  fouvent  vain- 
cue  &  tellement  dcfarmte  ,que  la  revoltc 
^toit  impoffible  ,  s'eft  tournce  ^  faire 
voir  fi  elle  jponvoit  ,que  ces  guerres  qu  ot» 
lui  reprocnoit  etoient  guetres  de  politi- 
que,  ou  la  Relieion  n  avoit  aucune  part  j 
&  c'e(la  quoi  les  meilleures  plumes  du 
parti  ,  !es  Bafles  ,  les  Burnets  ,  les  }u- 
rieux  mcme  ont  confume  leur  efprit  : 
mais  on  ne  veut  plus  maintenant  s'ent 
tenir  ia  :  on  veut  que  la  Rcforme  arme 
de  nouveau  ,  fi  elle  peut;  &  le  mcme  Ju- 
rieu  qui  a  condamne  les  guerres  civiles  , 
comme  contraires  a  Tefprit  du  Chriftia- 
nifme  ^  fonne  maintenanc  Ic  .tocfin ,  & 
n^oublie  rien  pour  moncrer  que  ces  guer* 
res  font  legitimes ;  il  ra^prife  rancienne 
Eglife ,  il  prophane  rEcriture  en  cent  en- 
droits ,  il  dogmatife ,  il  prophctife  ;  tout 
lui  eft  bon  ,  pourvu  qu'il  vienne  a  fon 
but  de  porter  le  flamb^au  de  la  tebellioii 
dans  fa  patrie  qull  a  renoncce. 

Qu'an  ne  s*imagine  pas  que  le  Mi-      x  w 
niftre  Bafnage  foit  moins  agite  de  cet  cf-  JH^i^fp^^ 
prit  de  la  fefte ,  fous  pretexte  qu  il  pa-  /*  meme  ef- 
roit  plus  modere.  iLa  fait  plus  que  le  Mi-  %'on^e^ar  L 
niftrejurieu ,  puifqu'il  n'a  pas  craint  d'at-  deMxmoyens 
tribuer  non-feulement  des  revoltes ,  mais  ^^^^^  [^^J^"{l 
cncore  des  parricides  alancienne  Eglife,  Jtfint  Vm 
ce  que  Tautre  n'avoit  ofc.  Il  ne  faut  pas  ''^**''** 
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5V/.  W.  2.  s'^toiin€r  apres,cela  s'il  excufe  toutes  lej 
efMp.  6.  pM^e  btietres  civiies .  &  iufqu  a  la  conjuration 
a  Amboile  ^  mais  ilne  peuc  pas  demeurer 
fome  dans  un  fentiment  fi  infoutena- 
ble  :  en  meme  tems  quil  trouve  juftes 
tous  cesf  attencats  ,  il  fait  les  derniers 
effbrts  pour  en  cfcfendre  la  Reforme  & 
{^s  Synodes  5  c^cft-a-dire  ,  quetoutes  ccs 
fconnes  adHons  au  fond  lui  paroiffeiit  di- 
gnes  d'etre  defavouces  ;  &  pendant  que 
la  plume  les  juftifie  ,  fa  confcience  Itrf 
di£ke  au  dedans  que  ce  font  des  crimes. 
Ceft  ce  qui  jette  f  efprit  de  vertige  &  de 
contradi(5fcion  dans  fa  defenfe ,  puifque 
les-  deux  moyens  qu^tl  y  employe  fe  cora* 
battent  Tun  Tautre  :  il  lomient  que  routes 
les  guerres  rfes  pritendiis  Rcfo-rmcs  font 
juftes ;  &  eii  nteme  tems  il  feit  violence 
a  toutes  les  hiftoires  ,  pour  nousfaire  ac- 
<:roire  que  fa  ReKgion  n*y  a  point  d^e 
part.  Mais  quelle  difBcuk^  de  lui  donner 
part  a  ce  qui  eft  jufte  ?  Ceft  ce  qu  on  n« 
comprenxl  pas;  8c  cependant  fans  nous 
contemer  ae  cet  avantage  ,  nous  mon:- 
trerons  dansle  refte  de  cedifcours ,  non- 
feulement  que  ces  deux  moyens  font  in- 
compatibles ,  mafs  encore  que  cfaacun 
des  deux  eft  mauvais  en  foi , 
XV  r.  II  efi  aife  ,  dit  M.  Bafnage',  de  jufift& 

/«T^i^  «c?rc  pramrmmat  malgr^  UsMmonJlm^ 


Dfis  Variations,  &c.       4?' 
^ons  que  M.  de  Meaux  aproduites  :  car  un  ni/lre  fkr  1s 
Prince  du  Sarff  etgit  tauttwr  de  tentreprtfe  T^I^fT 
aAnwoiJe ,  quijutjormee  par  tous  les  ennc"  c^jidn^ 
mis  de  la  M  aijbn  de  Guife  ,  fans  aucune  ^^j^f^^g  '* 
diJiinSiwn  de  Religion.  Je  hejgai ,  cpncluc-    Bafn.  iM« 
•il  Qnliiitc  yjicelafe  dohappeller  rd>ellion.  P*  ^**^ 
Mafs  d'ab<>rcl  ^  8c  /ans  encore  entrer  plus 
avant-dam  le  fo«d ,  ou  trouve-t-if  qu  un 
Prince  du  Sanjj ,  cmi  aprcs  coat  eft  un  Su- 
jet ,  puiffe  autorifer  Ics  ennemfs  dci  Duc 
deGuife  &  du  CarcKnat  fon  frere  ,  a  ar- 
tenter  fut  leurs  perfbnnes ,  &  a:  )es  enle- 
ver  dans  le  Palafs  du  Roi  &  entre  fes 
bras  ?  Le  Roifoible  &  jeune  ^  dit  -  il* ,  ne 

Jiouvernoit  pas  lui-mime:  S'il  eff  permis 
bus  ce  pr^texte  de  faire  des  coups  de 
main  ,  quels  Ecats  foiit  en  sdrete  dans  la: 
feonefle  des  Rois  ?  Le  Miniftre  qui  eft  n^  "  *^ 
•Fran^ois ,  &  qui  doit  f§avoir  les  Loix  du 
Royaufne  ,  rfofe  nier  qoe  Fran^ofs  I  r. 
n*y  fur  reconntr  mafeur  felon  ces  Loir. 
Etoit-il  donc  permis  d^ufurper  fur  lui  l*au^ 
toritc  fouveraine  ,  &  de  lui  arracbeF  1*6- 

!>ce  queDieu  hrf  avoit  mife  en  main,  pout 
a  mettre  entpe  les  m^ins  d'un  Princeda 
Sang  ,  cfiri  n'ecoit  que  plus  oblig^  par  (a 
naiuance  a  r efpe Aer  Fautorite  Royale  ^ 
M.  Bainagedte  par  deux  fois Cafteinau,  .,.,  ^  --.^ 
qui  jut  employ^  ^  dit-il  ,  pourfpavoir  lefe^  514. 
^m  de  la  cof^uration  ^  &  qoi  a({ure  qu'oii 
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avoit  defTein  de  proceder  contrc  ceux  ifi 

Guife  par  toutes  les  formes  de  la  jufike* 

m  m  i>       Mais  il  fupprime  ce  que  dit  le  meme  Au- 

^h.T^idit  dt  teur,  que  les  trotejtans  condurent  quil  jaU 

it^.  p.  tf.  loitfedefaire  du  Cardinal  de  Lorraint  & 

du  Duc  de  Guife  par  fornte  de  jujiice  ^  sil 

dtoit  pojjible  >  pouf  nitre  efiimSs  meurtriersm 

C'efl:  dirc  alfez  clairem^nt  que  le  noi^' 

dc  la  juftice  etoit  le  pretexte  ,  &  c^\xk 

*duelqneprix  que  ce  ftit  on  I^s  voulok 

iaire  pc^rir.  Mais  pqifqij'on  allcgue  cec 

Auteur ,  digne  cn  efFet  de  toute  c)r:aydnc(? 

par  fon  4efintereIIem^rtt  &  fonrer^n^l 

rens ;  ecoutez,  mes  freres,  commef  ifparle 

de  vos  anc&res  5  ecQutez  vouSHneme  » 

,  M.  Bafnage  ,  qui  cn  faites  un  dc  vos  t^« 

moins ,  comme  il  expliquc  4es  caufes  d^ 

tHi*         la  conjuratian  d^Amboifc  :  Les  Protejlans 

4&  Francefe  mettant  devant  Itsyeux  Vexem^ 

fle  de  Uurs  voifins ;  ceft  dffavoir  des  Royaur 

mes  dHAngkterrede  uannemarcky  £tcof[e^ 

de  Suede ,  de  Boheme ,  &c.  ou  les  Frotejians 

tiennent  lafouveraineti^  fir  ont  6te  la  MeJJe  s 

^  rimitation  des  Trotefiam  de  VEmpire  ^Ji 

fouloient  rendre  les  plusforts  ^  pour  avoir 

pleine  liherti  de  leur  Religion  :  comme  auffi 

tfperoient-ils  ^  &'  pratiquoient  leurjecours 

&  appui  de  ce  cote^ld  j  difant  que  la  caufe 

etoit  commune  &  infeparalfle.  Amfi  les  Pro- 

leftaus-de  Francc  pratiq^aoieuc  dcs-locs 


!e  fecours  de  ceux  d'AHeniagne  ,  fous  Tbu.  XXITK 
pretexce  que  la  caufe  etoit  commune.^''*^*^7^ 
Ceft  ce  qui  avoit  deja  cclatte  eii  diver- 
fes  occafions  ^  &  depuis  peu  tres-claire« 
liient  ,  lorfque  les  Princes  de  la  Coth* 
fcflion  d^Auibourg  foUicites  par  les  Hu^ 
guenots  a  fe  meler  du  gouVernem^nt  de 
cJe  Royaiime ,  les  obligerent  i  demander 
qu'on  donnSx  au  Roi  Fran^ois  1 1.  un  lesl' 
time  ConfeiL  Etrange  hardieffe  pour  des 
Sujets  ,  de  vouloir  quon  gouvern&jt  le 
Royaume  au  gre  des  etrangers !  Mais  ce 
tfeioit  -  la  qu  un  commencement ,  &  ce 
qui  parut  dans  ia  fuite  od  les  armes  des 
itrangers  fiirenc  ouvertement  appell^es , 
fit  bien  voir  ce  que  la  Rcforme  miditoit 
des-Iors.  Voila  donc  ,  felon  Caftelnau  ^ 
quel  fut  Je  deflein  des  -Protefians  ^  lorf. 
qu'ils  ourdirent  ce  noir  atrentac  de  la 
cohfpiration  d'Amboife.  lls  vouloient  ie 
rCudrc  ic?  n)ai:res  ,  &  pratiquoient  d^jai 
fecrettement  pour  cela  le  fec^nrs  d/es  itrart* 
gers.  Par  quelle  autorite  &  de  quel  droit  I 
Mais  continuons  ta  le<Sture  de  Caftelnau : 
L''S  Chefs  du  parti  du  Roi  ^  pourfuit  cet 
Auteur  y  netoientpas  ignorans  des  guerres 
avenues  fourlefait  de  la  Religion  es  lieux 
fufdits  ;  mais  les  peuples  ignorans  pour  la 
jKApart  nen  fgavoient  rien  ,  Ct*  heaueoup 
nep^uyoient  croire  quily  en  e\U  une  tcU§ 


^4   Dt*f  lEjTss  D<  L'HisrCTkf 

piulthude  en  trance  ^  comme  depui^  elle  ft 
decmwii ,  ni  que  ki  Protefians  ojajfent  ou 
puffent  faire  tite  au  RA  ,  Gr  r/  ettrefusurre 
'Armie^  &*  avoir  feco^urs  £Allemagne  corrimt 
4ls  eurent.  Remarqiiez  tous  cesdeflTeins', 
M.  Balhage  ,  &  ofez  cfire  qu'il  iiy  a 
pas  la  de  rebeUim.  Vous  voyez  eh  ter* 
mes  precis  fe  contrair'e  daiis  votre  Atr- 
teur  :  il  prend  ftrfn  d^e  vous  expliquier  ta 
difpoficion  du  peupk  igiiorant  qui  ne 
connoifloit  ni  le  pouvoir'  ni  les  deffeins 
des  Proteftans ,  ce  qui  leur  donnoit  efpe*i 
irance  de  pouvoir  engiger  fe  penpfe  dan^ 
ieurs  atccritats  fous  d*autres  pti^textes  j 
niais  au  f orid  ,  le  deffein  ctoit  de  rendrd 
Jeur  Religi^ri  maitrefle  en  France ,  en  op- 
primanc  ,  c&mmfe  vous  le  voyez  ,Ze  partl 
m  Roi  :  car  ced  airtft  que  U  norifme  ter 
Hiftorien.  U  pourfuit :  Auffi  ne  saffem-^ 
hloient  -  iU  pasfeulement  ( les  Proteftans  J 
fffur  texerclce  de  teur  Reltgm  }  ains  aufj^ 
fourUsaffaires  £Etat,&  pour  ejfayertous 
les  moyenx  de  fe  defendre  &  aJfaiHir  ^  de 
foumir  argertt  d  leurs  gens  de  guerre  ^  &• 
faire  des  enrreprifes  fur  les  Villes^  6r  Forte^ 
reffes  pour  avoit  queiques  retrahes.  Apres 
«ela ,  vous  ne  Voulex  pas  qtf an  aic  Cenu  , 
ni  qu*on  tienne  encore  leurs  aflemblees' 
pour  fufpeftes  ,  pendant  que  fous  prc- 
«exce  de  Religion  ^  ils  fonc  des  menec» 


j 
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fecretces  contre  l'£tat.  Oiez  dire  que  touc 
fcla  n  eft  pas  vcricable  ,  &  qu'il  ne  fut 

{>as  ref olu  dans  1  afleniblee  de  jNantes  de 
ever  de  i'argent  &  des  tf oupes ,  &  d'allu^ 
mer  la  guerre  civile  par  tout  le  Royaumes 
dites  que  jtput  cela  ne  le  iit  pas  a  1  inftim 
eation  de  l^  Renaudie ,  ^n/t^ice  des  refo* 
lutions  de  cette  afTeniblee :  di^es  encprji 

J|ue  la  Renaudie  Huguenot  Ijui-iji^e.  no 
iit  pas  etabli  par  les  Huguenots  &  par 
leur  Chef  pour  ptre  le  Condu^eui:  de  i^ 
conjuratipn  dAmboife qui ^clatta quel» 
ques  mois  apr.es  ;  par  quelle  auiorit^  Sc 
par  quej  drpic  failoic-on  toutes  qes  rne«^ 
nees  ?  L»  loi  cternelle  &  Tordre  public 
les  ioufFrei^t  -  ils  dans  les  Etats**?  Mai^ 
^coutez  comme  conciut  Caftelnau :  j^prii 
donc  ayoir  kye  nonbre  4^  leurs  adheran^ 
par  toutf  hf.  France  ^  (  ceft  tAujours  lt% 
Prpte(Uns  dont  il  pa^Ie , )  &  ponnukurs, 
forces  &*  leurs enrolkmens  :  Voiia,  ce  mp 
fe,mbie  ,  aflez  clairementprendrje  rcpee 
cpnpre  le  pr^cepte  de  ^aii^c  Paui ,  qui  1.^ 
mec  uniquemenc  en  la  maiix  du  Prince  ^ 
ou  qui  afture  piutot  que  .c'eft  Dieu  qui 
Ty  a  mife  ;  mais  cpntiiuaons  :  i\s  condif^ 
rent  quilfalloitfe  defairt  duCarainal  dj^ 
Lorrain^  &  du  Dyic  de  Guife ,  fy  parforynfi 
de  jufiice ,  siletdit  poJJihLe,  pour  nitrepas. 
ijiimes  mwrtrwrs.  Yoila  ia  belle  juftic^^ 


(des  Pfotc.ftaiis  ,  felon  cet  Auteur  tant 

ifeite  jpar  M.  Bafnage  :  mais  voila ,  ce  qui 

«ft  pis  ,  ie  fond  du  deflTein ,  ^  fous  ie  pr&. 

Itexte  dp  punlr  les  Princes  de  Guife  ,  c  c-* 

loif  (^u  parti  du  Roi  ^  a  fa  fouverainet6 

l|u'on  en  vduloit ,  puifqu*on  levoit  rtiaU 

gec  lui  des  trou^s  &:  de  rargent  dan$ 

iom  fonRoyaume ,  pour  occuper  fcs  Pla* 

^ts  &  (es  Provinces^i 

XVII.         M.  Bafnage  croit  tour  fauver  en  diffi» 

X';j'  '^  rfnulant  ie  f ond  d^  deflein ,  &  en  difant , 

tiere : 'vames  quil  s-y  agiffoit  feHlement  de  fcavoiry  /r 

Ba/va^e  tT  de  ^^  ^^^^  divmes  &  humames  permettoient 

i^^^orme,    £arrkef  un  Miniftre  £Etat  ,  avant  que 

i  ^-  j  i4«  ^'avoir  fait  fon  procis  .-  Mfauf  deforma" 

fir^,  continue-t-ii ,  qmje  trouvoitdans 

tentreprije  ijimhoife  ^  auquel  on  tdcha  de 

Juppleerpar  des  informaiions  fecrettes.  Mais 

a*il  ne  veut  pas  iscouter  la  Loi  cterneil<? , 

qui  lui  dira  dans  le  fond  du  coeur ,  que  ce$ 

mformamm  fecrettes ,  faites  fans  autorit^, 

pai  les  ennemis  de  ces  Princes  ,-etoient 

de  manifeftes  attentats ;  qu  il  ecoute  du 

moins  fon  Auteur  ,  qui  lui  declare  que 

tAfleln.  iiid.  telks  informations  Gr  procedures  ^Ji  aucune$ 

^-  7«  f- '  'y  en  avoit ,  etoientfolfes  de  gens  paffi6nnis 

contrc  tout  droit  &  railonf 

Telles  font  les  defenfes  de  M.  BaC 
riage  ,  &  celles  de  tout  le  parri ,  car  il*. 
tf  y  e»  a  ppint  d-autrcs  j  &  cc  Miniftrc^' 


«n  explique  le  mieux  qu'il  pei^c  les  %d^Y^ 

ibns.  M^is  (i  ces  raifons  fbnt  bonnes  ^ 

il  ne  faut  point  parler  <te  gouvernemeiHf 

lii  de  puiuitnce  pabiique  \  Sc  ii  n  y  aurar 

pour  tout  ofer ,  qu'^  donner  un  precexte 

jau  crimev         >       -   >  -. 

-   Mais-en  teoc  ca^  ^  nous.dic^il  >  ^o  ««/;»•  »(/4; 

fi'eft  pas  oh  crixtie  de  I*  Reforme ',  put&  >»»• . 

que  Ventrefr^i  fu^-formde  par  tous  Us  ert^ 

nemis  de  la  M^ifon  deGiiife  'jfahs  aueunt 

iiiftinSion  de  Religionl  Son  Auteur  le  de«  .        .  \ 

mentcncore  ;  &  fi  ce^neft  pas  affez  de 

ce  qu*on  en  a  rappot^e  ,  pour  montrer 

que  Ics  Prcttieftaris  etdicnt  les  Auteurs  de 

fentrcprife  ,  le  mcme  Hiftorien  racontc    , 

encore  qUHl  fut  envdyd  par  Sa  Aiajefte  ^  ^ihid^t,^ 

four  apprendre  quelU  itoit  la  deliheration 

des  Conjures  ^  €f  quilfut  mriJU  quune 

affenAUede  plufieurs  mimftres  ^  SurveiU 

lans:,  GentfUhommes  ^  &  dHtresVroteftant 

de  toiae  qualiti  ^  setcit  faite  en  la  Villp 

de  Nantes»  On  voit  donc  plus  clair  que 

le  jour ,  que  c'eft  rentreprife  &  raflem- 

Wee  des  Proteftans.  Il  continup :  La  R^  rar.X.n,)9i 

fiaudie  Proteftant  lui-meme,  par  d^pic 

6c  par  vengeance  ,  comme  on  a  vd  , 

tommmi^pia  Uftcret  A  des  AvendUs ,  qii 

trouvacet  e^irpddimtfortion  s  dujft  dtnit-il 

^rote/fknt.  Ctft  done  encore  unc  foi$ 

fafiairc  de  k  {dS^i.  Daus  k  ruitc  d^  ren« 
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Ck.  Zr  ^.  treprjle,C^fl:elna,uparle.cou)QiKS(iureil^ 
dei-voui  m  Prot^jUm  ,  dc  je  la  Reqjictij 
que  les  Conjates  ck^^oienr  pfereucer  ai4 

B^quite  ^ui  J^  ^pit  .preJeiH^r  ppwr  la  ii- 

herte  de  Uurs  conjcunces  ^  de  quelque J oular 

.^  f  c/n.e;tt  au  refificiA  Ip^  francc^  .Cejdt  .donc 

\:.  pivur  la  4ef;iuetQ,.fQls  i^ne  Rciqujete  de^ 

Proce/l^mi  ^'^jnau  i^.  Xie  faut  ,pas  oubliesr 

jque  cefce;  Requfete  ie  cJevoic  prelenier 

T^L^^n^l  i  naain  firmee  ^&  p^rdes  geais  loiitenug 

4'^i,i  fecpuf s  de  Ovfilerie  difperfce  aui^ 

enviroi^s  :  ce  que.le  ni^^  ^Caflelnau 

^xouve  s^ycc.x^ilc^foKtif^rAiig^  ^^  du 

th.  n  ih  *^"^  tont,re  U  depoir  ^'wi  bon  iw/ci  ^  ;?rinf 

i.f4|.«^.  '  cipalment  /tfin  Mr^^fois  ol^eiffafu  &Ji(kelt 

4fon  Prince  9  de  lui  prefenter  une  htquite  d 

main  armde.M^is  eofn  le  faiceftconftantt 

non^feulemenc  par>C^elnau^  nrjais  ea« 

f:ore  unanimemenc  partni  lesAuteurs  , 

ians  en  excepce/r  les  Proteftans  ^  &  cepen- 

danc  ce  n'eft  pas-laune  rebellipn ,  ni  une 

ipncreprife  ^e  la  Refp^ne  ,  fi  uous  en 

proyons  M*  Bafnage. 

Mais  ,  dira-c-il ,  dans  cette  Requete» 
iOn  dcmandoic  aufli  le  fo^lagement  ivL 
peuple.  Il  n^y  ^a  donc  qo^a  le  dernan^ei; 
0  jmain  arr^ee  pour  hrp  innoceiu  .^  .&  la 
kefoi  me  lera  lavee  d'qne  rrbellion  fi  ou^ 
.vcrte  ^  a  caufe  <][U*a  la  niai^ere  ides  av^ 
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ttes  rebelles ,  ceux-ci  rauront  revctue 
d  un  precexte  du  bien  public  ?  Mais  qui 
ne  voit  au  contraire  que  les  plus  noirs 
accejntats  deviendroient  icgitimes  par  ce 
moycn  ;  Sc  xjueJc  comble  de  riniquitc  ,  | 

c*eft  ae  donner  un  beau  nom  au  crime  > 

Mais  ,  dit-on  ,  il  y  entra  quelques 
Catholiques.  Quoi  donc !  Quelques  mau- 
vais  Catholiques  entrain^s  dans  un  parti 
de  Proteftans  le  feront  changer  d^efprit , 
de  ieflein  ,  &  de  nom  menie  ^  On  ou- 
bliera  que  le  Chef du  parti  etoir  un  Prince  ^j^^  ff^^ 
Huguenot ;  que  la  Renaudie  Huguenot  j  xxf\  67  r*' 
ea  croit  i'ame  5  que  le  Miniftre  Cfaan<-  1 

dieu  ctoit  fbn  Aflbcie  5  que  ceux  a  qut 
on  fe  fioit  ctoieilt  de  meme  fefte  j  que 
les  Huguenots  compofoient  le  gros  du 
parti  ;  que  i'a6tion  devoit  commencer 
par  unc  Requete  pour  la  liberte  de  con-  it^ff; 
fcience ;  qu*aprcs  la  conjuration  decou* 
verte ,  1' Amiral  interroge  par  la  Reine  ta^.  a;d. 
fur  ce  qtfil  y  avoit  a  faire  pour  en  pre-  6-76. 
veair  les  fuites  ,  ne  lui  propofa  que  la  ^^fl['  ^"  ^^* 
Jibertc  de  confcience  ?  On  oubliera  tout   ^*'i'  ^^^- 
cela ,  Sc  on  aura  tant  de  complaifance  *  ^^ 
pour  les  Proteftans ,  qu*on  croira  la  con- 
juratbn  entreprife  pour  tome  autre  fin  ? 

Mais  Tafiaire  fut  decouverte  par  deux    3^y„.  ,-^,-^^ 
Proteftans  ,  qui  fe  repentirent  dV  Stre 
cntres.    II  y  eut  deux  hommes  ndcle^ 

TQme  lll  C 


Mafn^  ihid. 
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dau3  touc  un  parci :  donc  U  ejlt  abf bas  t 
Qui  fic  jamgis  un  raiibnnemenc  &  picoya- 
We? 

li  ne  ferc  de  rien  de  nous  dire  en- 
core  que  les  Conjurcsnhroienc  procefte 
de  ne  poinc  actencer  fur  la  vie  du  Roi  , 
^i  des  perfonnes  Royales.  Car  auffi  au- 
roit-on  pu  efperer  de  crouver  aucanc  qu'il 
falloic  de  .Conjures  ,  en  leur  deciarant 
un  deilein  fi  execrable  ?  M^is  enfin  fan$ 
atcencer  fur  la  vie  du  Roi  ;  n*ccoic-ce 
pas  un  crii^ealleznoir  qued'encrer  dans 
lon  palais  a  main  armee  :  foulever  cou<v 
tes  fcs.Provinces :  le  metcre  ei^  cucelle :  fe 
jfendre  maitres  de  fa  perfonne  facrce ,  8c 
4e  celle  des  deux  Reines  fa  mere  &  fa 
fcmme  ,  juiqu  a  ce  qu'on  eut  fait  tout  ce 
qu'on  vouloit?  M.  Bafnage  diflimule  tou-» 
(es  ces  chotes ,  parce  qu'elles  ne  fouffiren^ 
point  de  repartie,&  croit  la  Rcforme  aflej? 
innocente  >  pourvii  qu*elle  foit  oxempte 
d^avoir  atcente  fur  la  vie  du  l^oi.  Mais 
qui  repondoit  aux  compiices  4^  ce  {psA 
pouvoit  arriver  dans  un  n  grand  cumulte, 
&  de  couces  les  noires  penfces  qui  au^ 
roienc  pCt  encrer  dans  Tef  pric  d'un  Prince 
devenu  maicre  de  fon  Roi  dc  de  toiic  YE^ 
tac  >  Commenc  peuc  -  on  iuftifier  de  rels 
attentacs  ?  Et  n  eft-ce  pas  fc  rendre  fourd 
a  ia  Vcric^  cternelle  ,  ^  ccablic  Tordri^ 


des  Empires ,  Sc  confacre  la  majefte  des  { 

Souverains  } 

Ceft  fe  mocquer  ouvertement  aprcsB^y^,  114, 
cela  ,que  de  dire  qu'on  vouloit  tout  faire  1 1  r- 
contre  les  Princes  de  Guife ,  &  dans  tout 
le  refte ,  par  Vordre  dejia  Juftice  &  par  les 
Etats  Gdneraux.  Mais  li  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  les  convoquer  ;  fi  lcs  Etats  plu« 
religieux  que  ies  Proteftans  refufoient  de 
s'auembler  au  nom  du  Prince  de  Conde , 
aui  ne  pouvoit  les  convoquer  qu  en  fc 
raifant  Roi :  qu'auroit»on  fait }  LesCon-" 
jures  auroient-iis  pofe  ies  armes  ,  &:  re- 
inis  non  -  feulement  ie  Roi  &  les  Rei- 
iies  ,  mais  encore  ies  Princes  de  Guifc 
en  libertc  ?  On  infuite  a  ia  foi  publique , 
iorfquon  sMmagine  pouvoir  perfuader 
au  monde  deteiscontes.  AnniiHittoircThM0n.67f* 
dit-eiie  nettement  que  fans  hefiter  on 
auroit  maffacre  le  Duc  de  <juife  &  fon 
frere  ie  Cardinai ,  s'iis  ne  promettoient 
de  fe  retirer  de  ia  Cour  &  des  aflFaires. 
On  f^ait  ie  nom  de  cekii  qui  s'etoit  charge  Brdnt.  ru  dt 
de  tucr  ie  Duc  :  &  apres  un  fi  beau  com- ^"'^'^^^^ 
mencement ,  qui  peut  repondre  de  tous  adjit.  a  caf- 
ies  exces  oA  (e  feroft  emporte  un  P^^xTli  mx. 
ple  ap&tc  de  fang  2  Telie  fut  ia  reloitu  ^98/ 
tion  que  fit  prendre  ia  Renaudie  dans 
raflfemblee  de  Nantes  ,  aprcs  avoir  in-^. 
voque  lc  aom  de  Dieu.  Car  Beze  fcaitira. 
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den  remarquer  que  c*  eft  par-la  qu  il  com-. 
men^a  :  aprcs  cela  cout  eft  permis  ;  8t 
pourvii  qu*on  donne  a  raffemblce  un  air 
de  Reforme ,  on  peuc  deftiner  des  aflaflins 
a  qui  Ton  veut ,  fouler  aux  pieds  toute^ 
les  loix  ,  forcer  le  Roi  dans  fon  palais  , 
&  mettre  en  feu  tout  le  Royaume. 
XVITL       Que  fi.a  la  fin  on  eft  force  d'avouer 

ftblTff^lnt^  fl"^  ^^^^^  donjuration  eft  un  crime  abo- 
dpprouvee  par  miuable  ,  ii  faut  avouer  encore  avec  la 
!^'^'(«r.i  n^cme  fincerlte  que  c'eft  un  crime  de  la 
BeT^e.diffimuie  Rcf orme :  un  crimeentrepns  par  dogme , 
fj/i.^:  ?"  «ptefle  ddibcrarion  dt  Jurifconfulr 
ttuiei  les  Mu-  tes  &  de  Th^ologiens  Proteftans  j  comtne 
ires  cho(e,  «i  ['g^ffatc  M.  dc  Thou  en  rermes  formels  : 

$1  n  a  rten  d  .  _  •    •  /i 

reionJre.       un  crimc  approuvc  des  Mniiftres  ,  &  ei> 

'Th.  670.     particulier  de  Beze  qui  en  fait  Tdoge  dans 

fon  Hiftoire  Ecclefiaftique.  «Les  paflTages 

en  font  rapportes  dans  le  Livre  des  Va-- 

riations  :  le  Prince  de  Cond6  ,  felon 

wfl.  KccUf,  Beze ,  eft  un  Hcros  Chretien  pour  avof r 

^l^l  ^Y  *Ji'  en  cette  occafion  poftposd  toutes  chofes  au 

D^voiK  qu  il  avoit  d  Japatriea  dba  Aa^- 

jejli(ir  d  fonfang  :  la  Provinee  deSain- 

iw.  ju.     tonge  eft  louee  dWoir/flirsoN  devoir 

comme  les  autres :  comhien  ^mVne  si  juste 

entreprife  par  la  deloyaute'  de  quelaues 

hommes  ne  fuccedh  comme  on  le  ddjiroit;. 

Ainfi  ces  Reformateurs  renverfent  tout : 

ils  appeilent JM/f  icif  uae  affteufe  confpira-» 
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tion^&  deloyaute  le  remords  de  ceux  qui  /e 
repencenc  d'un  crime^  ils  fandifieifcles  ac- 
cencacs  les  plus  noirs  ,  &  ils  en  fonc  un 
devoir ,  canc  pour  les  Princes  du  Sang  que 
pour  les  aucres  Sujecs* 

M.  Bafnage  a  vu  cec  endroic  de  Beze 
dans  PHiftoire  des  VariacionS ,  &  il  faic 
iemblanc  de  ne  le  pas  voir.  C*eft  fa  per- 
pecuelle  coucume :  ce  Miniftre  croic  cout 
iauver  en  diftimulanc  ce  qui  ne  fouffre 
poinc  de  reparcie.  En  recompenfe  ,  il 
ibucienc  que  parmi  IflPConfuIcans  qui  au- 
toriferenc  la  con)uracion ,  il  y  avoic  dts 
Jurifconfultes  Papijies  :  du  moins  ,  il 
n^ole  avancer  qu'il  y  eiic  desTheoIogiens 
de  nocre  Religion  ,  ni  demencir  M.  de 
Thou  qui  n'y  admec  que  des  Proceftans, 
Mais  fi  le  Miniftre  veuc  meccre  des  no- 
tres  parmi  les  Jnrifconfultes  ,  qu'il  les 
•nomme  :  qu  il  nomme  un  (eul  Auceur 
Cacholique  qui  aic  approuv^  cecce  en- 
treprife ,  comme  nous  lui  nommons  Beze 
qui  en  faic  Teloee.  Mais  pourquoi  lui 
nommer  ce  Reformaceur  &  les  aucres 
de  meme  tems  ?  Je  nomme  a  M#  Baf» 
nage  ,  M.  Bafnage  lui-meme  j  &  je  lui 
demande  devanc  Oieu  quel  inceret  il  peuc 
prendre  a  excufer ,  comme  il  faic ,  une  d 
noire  encreprife ,  fi  la  Reforme ,  comme 
illeprecend,  n'y  a  poinc  de*part }    . 
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54  D£'fens«  Dfi  LHisroiKi 
*l^"  ^  Enfiii  pour  dernJere excufe  ,  onnous 
faite  iLURi'  dit  qtfc  plufieurs  des  Chefs  du  parti  im- 
^7l''-^tt^  prouverent  ce  deffein.  M*  Baile  nomme 
'fa^  M.hAf.  i  Amiral  a  qui  on  n^ofa  jamais  ie  eonfie^; 
«**.'•  &  s'il  l'euc  (cA  ,  dic  Brantome ,  il  auroit 

ritr  X.  XI'  tkn  rahravi  les  Conjurateurs  ,  &*  r/vei/ 
^'  ^^^'       U  tout.  Calvin  mcme  qui  fjuc  Tentrc- 
prife  ,  dic  M.  Bafnage  ,  declara  une  & 
deux  fois  quil  en  avoit  de  l^horreur ;  & 
il  le  prouve  par  fes  Lettres  que  f  ai  aufll 
r^r,!,  i^    alleguees  dans  rHiftoirc  desVariations. 
Mais  fi  Calvin  5c^Amiral  onc  en  effec 
&  de  bonne  foi  deceftc  un  crime  fi  noir  ; 
commenc  ofe-t-on  aujourd'liui  le  iufti*- 
fier  ?  Qui  ne  voic  ict  qu'on  fe  mojcque  , 
Sc  qu'il  n'y  a  dans  les  r6ponfes  des  Mi- 
niftres  nt  finc^r ic6  ,  ni  bonne  fof  ?  Cal- 
vin ,  je  l*avoue ,  improuva  beaucoup  Ten- 
treprife ,  aprcs  qtfell^  eut  manque  ,  & 
8'en  difculpe  autant  qtfil  peut  :  mais  R. 
Beze  avoic  remarquc  dans  lc  fond  ,  & 
des  Torigine  ,  qtfelle  lui  edt  paru  crimi- 
nellc  plucot  que  mal  conccrcec  ,  cnau- 
roic-il  encrepris  fi  hautement  la  dtfenfe  J 
Y  avoit-il  fi  peu  de  conccrt  entreccs 
dcux  Chefs  de  la  Rcforme  far  la  r^gle 
dcs  mocurs,  &  fur  lc  devoir  des  Sujets  ? 
Bcze  auroit-il  propofc  comme  unc  chofe 
approuvcc  par  les  plus  doSes  TheolqgienSf 
ce  que  Calvin  auroit  d&cfti  jufqu'a  en 
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ftvoir  de  rhorretw:^  Calvin  tenoit-il  ua 
li  petic  rang  parmi  les  Th^ologiens  de 
la  Reforme  ?  M-  Bafnage  felon  fa  cou'- 
tume  diffimule  touc  cela  :  &  f e  contenc^  Bafn,  ihid. 
de  dire  que  M.  it  Meauxfalt  iclatttr 
fon  injufiice  contrs  Calvin  £une  maniere  f^^*  i^id, 
irop /erifible.  ^Pourqwoi  ?  parce  que  je  dis 
que  ce  pr^cendu  Reformareur ,  a  pren- 
dre  droic  par  lui-meme  » agit  trop  mol. 
lement  en  cecte  occaiion  ■,  &  qu'il  de- 
voic  d^noncer  le  crime.  Mais  /1'Amiral 
lui  en  ilonnoic  Texemple,  puifqu  on  vie^t 
de  voir  qu*il  itok  en  difpofition  de  tout 
riv^Ier  s*i[  rcflt  fcil  :  il  ne  falloit  pai 
qu*un  Rcformateur  f^ilc  moins  fon  de- 
voir  qu'un  Courtifan.  M.  Bafnage  de^- 
voit  r^pondre  a  cette  raifon ,  avant  que 
de  m'accufer  d'une  in)ulticcfifenfible  en- 
vers  Calvin.  Mais  il  ne  penetre  rien , 
&  ne  fait  que  fupprimer  les  di^culces. 
Cependanc  comme  sll  avoic  fatisfait  k 
cellc  -  ci  qui  eft  fi  preflantc  ^  &  fi  clai*' 
rement  expofitedans  THiftoire  des  Va- 
f iations  ^  il  demahde  avec  un  ton  de 
confiance :  Que  pouvoit  faire  Calvin  quil 
n'ait  fait  ?  Ce  qH*il  pouvoit  }  rompre 
abfolumenc  rentreprife  en  la  faifanc  d^ 
clarer  au  Roi  ou  a  la  Juftice.  L*ordre 
des  Empires  le  yeuc  :  la  Loi  eternene 
rordonne  :  fi  Calvin  en  ignoroit  les  ri- 
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gles  feveres  ,  pourquoi  prenoic-il  le  tJ^ 
r.  Avert.  ».  ffe  de  Refortnatear  ?  II  etoit  Franijois  , 
^  Sc  faifoit  femblant  .de  conferver  dans 

Geneve  les  fentimens  d*un  bon  Citoycii 
&  d'un  bon  Sujet.  Quand  donc  it  ien 
faudroit  croire  &  fe  j^rfuader  fut  fa  pa- 
role  ,  qu  il  a  fait  v^ritablement  tout  cc 
qu'il  raconte  aprcs  que  ie  coup  a  failli  ^ 
toujours  de  fon  aveu  propre  il  demeu- 
rera  implique  dans  le  crime  ,  puifqu'il 
Ja  f^u  lans  le  reveler.  Lorfqu'oa  f^ait 
un  complot  d  aflaflinat ,  on  n  en  eft  pas 
quitte  pour  Timprouver :  il  fauc  avertir 
celui  qui  eft  en  peril  5  &  en  matiere  d*E- 
tat ,  il  faut  du  moins  faire  entendre  au 
coupable  ,  que  s*il  ne  fe  defifte  d'un  fi 
noir  dslTein  concre  fon  Roi  &  fa  pa^ 
.trie ,  bn  en  averrira  ie  Magittrat ;  au- 
tremenc  on  y  participe  :  &  voila  lc  Chef 
de  la  Reforme  ,  quoi  qu'en  dife  M.  Baf. 
nage  ,  ^omplice  manifeftement  fekMi  ia 
Loi  ecernelle  du  crime  des  Conjures. 
5f  X.  l^  ^'^  ^^^  beaucoup  davancage  des  guer- 

Que  Cdiyi»  d  yes  ci  vilcs.  Quc  diriez-vous  d*un  Dodeur, 
l^Lu^i civUes  fi  ecrivant  a  un  Chef  de  rebelles  ou  de 
^  u  rehel-  volcurs  ,qui  fe  glorifieroit  d'etre  fon  DiC- 
iT.  L/«4r  ciple  ;  au  lieu  dejui  faire  fentir  l*hor- 
Ven  dejend  rcur  dc  fou  crimc ,  il  lui  prefcrivoit  feu-, 
""*  *  lement  comme  a  un  homme  autorife 

.  par  lc  Public ,  les  Loix  d*aiie  Milice  lci- 
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ginme?Ceft  precifciftcnt  ce  qu'a  fait  Cal- 
viii.  J'ai  rapportc  une  Lettre  qu  il  ccrir  y^^x.  h* 
au  Baron  des  Adrets  ^  le  plus  ardent  Sc 
le  dIus  cruel  de  tous  lcs  Chefs  de  la 
Rcrorme.  Dans  cette  Lettre  il  ne  blSme 
que  les  violences  ,  la  deprcdation  des 
Reliquaires ,  &  4es  autres  chofes  de  cette 
nature  fdtesfans  Vautoritepublique.  Maid 
il  fe  garde  bien  de  lui  dire  ,  que  le  ti- 
tre  meme  du  commandement  qull  ufur^ 
poit  ,  ^toit  deftitue  de  cette  autoritc  : 
par  confcquent ,  que  la  guerre  entreprife 
de  cctte  forte  etoit  non-feulement  dans 
fes  exccs  ,  mais  encore  dans  fon  fond 
une  revolte ,  un  attentat  5  &  en  un  mor , 
un  brigandage  plutot  qu'une  guerre  lc- 
gitime.  Au  lieu  de  lui  reprocher  fon  im- 
piete  a  tourner  fes  armes  infideles  contre 
fa  patrie  Sc  contre  fon  Prince  ,  il  fe 
contentede  lui  dire  comme  Saint  Jean 
faifoit  aux  foldats  legitimement  enroL 
les  fous  les  ctendarts  pubtics  :  Ne  faites  .  ttt  . ai 
point  de  violence  ,  &*  contentei  -  yous  de 
votre  paye.  Les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  concluent  d'un  commun  accord 
de  cette  decifion  de  Saintjean,avec  Sainc 
Auguftin  &:  Ics  autres  Peres,que  fa  guerre 
fous  un  legitime  Souveraio  eft  permif((f|; 
uifque  Saint  Jeaii  n'en  reprcnant  que 
s  exccs  ,  il  s  enfuit  qa'il  en  approuve 
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lcfond.  Maisparlahicme  raifon  ,onc[c* 

montre  maniteftement  aCalvin  qu  il  au- 

ihid.  x^6.  torifoit  la  gueri;^  civile.  M.  Bafnage  re- 

ponel  premierement ,  quon  ne  ditpas  tou^ 

Cdiv.  inft.  jours  tout  dans  une  Lettre  >•  &  que  Calvin 

ir^if.***   avoit  aflez  explique  ailleurs  ,  quilfaU 

loit  obiir  aux  Kois  >  brs  mhnequilsetoient 

mechans  &  indignes  de  forter  lejcevtre.  Le 

Miniftre  voudioit  nous  donner  le  chan-. 

ge.  La  queftion  n*itoit  pas  s'il  falloic 

ob^ir  aux  mauvais  Rois.  La  Reforme  ne 

f)renoit  pas  pour  pretcxte  de  fa  rcvoltc 
eur  injuftice  en  general  ,  mais  en  par- 
ticulier  la  feule  pcrf^cution :  c'etoit  donc 
contre  cette  erreiir  que  Calvin  la  dcvoit 
munir  pout  lui  oter  les  armes  des  mains ; 
&  il  fallpit  lui  montrer  qtf  a  rexemple 
de  rancienne  Eglife,  on  doit  obcir  mcmc 
aux  Princesperfecutcurs.  Ceft  ce  que 
devoit  faire  un  Rcformateur :  mais  c  eft 
de  quoi  Calvia  ne  dit  pas  un  mot  dans 
JepafTage  all^gu^  par  notre  Miniftre  j  & 
Vil  eut  ed  ce  fentimcnt  dans  le  c<rur,  il  le 
falloit  expliquer  en  ecrivant  a  un  Chef 
de  la  revolte  j  car  c^eft  le  cas  d'appliquer 
les  grandes  maximes  au  fait  particulier  y 
Sc  (1  inftruire  a  fond  de  fes  devoirs  celui 
igBu^on  entreprend  d'enfeigher. 
itMJI  Mais  M.  Bafni^e  repond  cn  fecond 

Bcu  :  que  cetoit  a£ei  emrefrendre  contrc 
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U  Baron  des  Adrets ,  que  de  vouloir  Ha^ 
hord  riprimzr  fa  fureur  :  jon  nobtient  rien  , 
pourfuic-il ,  quani  on  dtmande  beaucqup. 
Je  vous  entends ,  M.  Bafnage :  en  effep  s 
c'cft  trop  demander  a  la  Rcforme  que 
de  lui  prefcrire  de  pofer  les  armes  qu'elle 
a  prifes  contrc  fa  Patrie.  Mais  fi  Calvih 
n  eut  rien  obrenu  5  fi  fes  difciples  avoient 
perfifte  contre  fon  avis  dans  une  guerre 
criminelle ,  la  proteftation  qu'il  eiit  faitte 
contre  Icur  iiindelite  edt  fervi  de  t6moJ- 
gnageafon  innocence..  Je  crois  ici  que 
M.  Bafnage  fe  moque  en  fon  cceur  de        | 
notre  fimplicitc ,  de  demander  a  Calvih 
de  femblabies  declarations :  ce  n*eft  pas 
le  ftyle  des  Miniftres.  Nous  troiivons 
bien  dans  Beze  les  proteftations  qu*ils 
firent  contre  la  paix  d*OrIeans  :  afinque  Hifi.T.  n. 
la  pofieritefiit  avertie  comme  ils  s^oient  ^'^•^^•»3*'* 
portes  dans  cetteaffaire.  Mais  des  protefta- 
tions  contre  la  guerre  civile  ,  on  n'eh  y    j^      , 
trouve  point  dans  leur  hiftoire  :  ce  n'ei 
toit  pas  la  leur  efprit ,  ni  celui  de  la 
Reforme. 

M.  Bafnage  ofe  foutenir  cette  pBotef-      ^^^- . 
tation  des  Miniftres ;  mais  la  raifon  qu'ii  itsMin^nT 
tn  rehd  eft  admirable.  hes  Miniftres  '^  ^^'7  '^»  f ^* 
<fic-if ,  avoient  rofjon  des  oppojer  a  cc  trair  raifons  de  H. 
te ,  puifque  le  Prince  vouloit  les  facrifier  h  M»^z^pour 
fa  grandeur.  Sans  dowtc  3  valoit  bieil  ibidTpTx^ 

C  vj 
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mieux  que  les  Miniftres  le  facrifiaffent  a 

leurs  interfirs  avec  route  la  NoHcfle  & 

le  peupie  qui  le  fuiyoit ,  &  que  toi|ie 

la  France  fut  ea  fang ,  plutot  que  de  blef- 

ier  la  dclicateflfe  de  ces  Dodkeurs  qui 

vouioienc  etre  les  maitres  de  tout.  L'aveii 

au  moins  eft  fincere.,  Mais,  pourfuit 

M.  Bafilage  >  leurs  demandes  etoient  juf- 

.fes  dans  lefond  j  pmfquilsfouhaitoientfeU" 

lement  quon  obfervdt  un  Eldit  quon  leur 

.  avoit  donni :  il  ne  s^agijfoit  pas  de  detider 

Ji  la  guerre  etoit  jufie ,  ou  non.  Quelle  er- 

.reur  de  precher  la  guerre  fans  avoir  au- 

paravant  decide  qu  elle  etoit  jufte  !  M. 

Bafnage  fe  mocque-t-il  d*alleguer  de  tel- 

les  raifons  ?  Mais  les  Miniftres  \  nefon-* 

geoient  a  continue- t-il ,  quik  pourmr  d  lct 

^'    •  ^^'  siiretede  leurs  troupeaHx.  Nous  avons  fait 

voirailleurs  que  le  Prince  y  avoit  poui- 

vii ,  &  que  toute  la  queftion  n'etoit  que 

du  plus  au  moins  ^  mais  en  quelque  fa* 

ijon  qu  on  le  prenne ,  c'ctoit  donc  un 

point  refolu  par  le  fentiment  des  Minif- 

tres  que  la  guerre  etoit  legitime  ,  puif- 

qu  a  quelque  prix  que-ce  f6t ,  &  aux  dc- 

pens  du  (ang  de  tous  les  Fran^ois ,  ils 

vouloiem  qu'on  la  continuk.  ^ 

Xxn.         Voyons  maintenant  les  raifons  par 

^^1'fMif^  lefquclles  notre  Autcur  ofe  foiltcnir  que 

pthrp^ifitf  cecte  guerre  ctoit  jufte  :  il  fe  rcdoit  a 
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trois  principales  :  la  premicre,  au'il  ia-  \"V^'*  f* 
£tffoit  de  la  punmon  du  majjacre  de  yajji  premiert «  * 


cdmmis  par  le  Duc  de  Gutfe  ,  laguelle  la  '^f /«>e*  du 
Knne  apecjon  conjeil  avoit  JolemneUement  [^tttde  y^ 
promife  malgre  les  appqfitions  du  Roi  de  f  infwttn^f* 
'Navarre  Gr  in  Cardinal  de  Ferrare  ,  &  p!'^  i  ^. 
quainji  les  proteftans  avoient  droit  de  la 
demander ,  Cf  defe  plaindreji  on  ru  la 
faipHtpas.  La  fecon<fc  raifon  de  M.  BaC-  '*''' 
nage  ,  cefi  quon  ne  simijfoit  que  pour*  un 
Edit  que  les  Parlemens  de  France  Gr  les 
Etats  avoient  yerifie.  La  troi/ieme  qui /W.  f  171 

1>aroit  la  plus  vrai-femblable ,  c'eft  que  ^*** 
e  Prince  fous  la  conduice  duqu^l  ia  R^ 
forme  fe  rctmit,  agiflbit  par  les  ordres 
de  la  Reinie  regente :  c*ctoit  donc  lui  qui 
itoit  nrani  de  Fautorite  pubiique  ,  &  il 
ne  regardoit  le  Duc  da  Guife  qui  etoit 
Je  Chef  du  parti  conrraire,.  que  comme 
m  particulier  contre  lequel  crn  avoit  droit 
-de  s  elcvcr  comme  contre  un  eimemi  de 
FEtat.  Au  refte,  M.  Bafnage  declare  d'a- 
bord  quil  ne  prdtend  pas  traiter  cette  mc^ 
tiere  epi^fdepar  £autres  Auteurs^  Gr  quil 
touchera  Jeulement  les  reflexions  que  M.  de 
Meaux  a  faites.  Mais  c^eft.juftement  ce 
qu'il  oublie,  5ur  le  pretendu  maffacre  de  ^^'-^'^'^^ 
yaffi^  ma  principale  remarque  a  (iteque 
ce  netoit  pas  une  entreprife  primeditee ;  ce 
-^ue  j'etablis.en  un  mot^  mais  d'une  ma^ 
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niere  iiivincible  y  par  le  confentemerit 
iinanime  des  hiftoriens  non  fufpe^bs.  M0, 
preuve  eft  &  convainquante  que  M. 
Tdr.  ihid.  Burnec  s*y  eft  rendu.  Je  lui  avois  faic 
lc  reproche  £iifoir  pris  le  ddfordre  de 
Vajjv  pour  une  entreprlfe  premtditie  ;  8c 
voici  commc  ii  y  rcpond  :  II  maccufe 
(  M.  de  Meaux )  de  rrittre  indprisfurie  but 
rriV.  JeHtf.  du  majfacre  de  Vajfi.  Mais  il  ny  a  rien 
Ji^TtiJ^  i«j  VAnglois  qm  marque  que  faye  cru 
que  ce  fut  un  dejjein  formi  ;  &  je  ne  fuis 
refponfahle  que  de  Vjinglois.  Je  n'en  f<jai 
rien ,  puifqu  il  a  donne  a  la  ver(ion  Fran- 
9oife  une  approbation  (i  auchentique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  leprens  au  moc, 
&  je  le  loue  de  deiavouer  de  bonne  foi , 
ce  quiidic  que  fon  cradit<5beur  avoic 
ajoiic^  du  fien.  M;  Bafnaee  n'a  qu  a  Vi'- 
micer  :  puifqu'il  le  conn>le  de  canc  de 
louanges ,  en  lui  dediaQt  fa  reponfe ,  <1 
ne  doit  pas  avoir  honce  de  fuivre,fon 
exemple.  Qu*il  avoue  donc  de  bonne  foi 
ue  ce  qn'on  appelle  le  maftacre  de  Vafl 
1  ne  fut  qu*une  rencontre  fortuite  ;  & 
que  c*eft.  un  fait  avere  par  Thiftoire  de 
M.  de  Thou  j  &  par  celle  de  la  Popeli- 
Tii^e,  Auteurs  noh  fufpefts.  Qu'il  ajoute 
fur  la  foi  des  memes  Auteurs ,  que  le  Duc 
de  Guife  iic  ce  quil  put  pour  empecher 
le  defordre  ^  &  qu'ain(i  c'ctoic  a  la  BJ^ 
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forme  une  manifeAe  injudice  (i'exigec 
par  cant  de  clameurs ,  &  enfuice  par  une 
guerre  dieclaree ,  que  fans  cannoiilance 
ae  caufe  &  fur  la  feule  accufacion  de  fes 
ennemis ,  on  le  punic  d'un  crime  donc  il 
ecoic  innocenc.  Mais  aprcs  couc ,  quand 
le  Duc  de  Guife  feroit  aufli  criminel  que 
lesProceftans  le  publioienc,  le  foible  da 
raifonnement  de  M.  Ba/iiage  n'en  eft  pas 
m'oins  claix  ,  puifque  meme  en  lui  ac^ 
cordanc  cquc  ce  quMl  demande  on  voic 
qu'il  ne  conf  luc  rien ,  Sc  qu'enfin  touc  ce 
quil  concluc  c'eft  que  la  Rdne  avecfott 
tonfdl  ayant  promis  la  punitidn  de  ce  ^re* 
cendu  maffacre ,  les  Prateftans  avoient 
droit  de  la  demander  ^fy  defe  plaindre ,  ji 
on  ne  lafaifoitpas.  Mais  quils  eujjent  drost 
4e  la  demander  par  la  force  oiiverce  ,  & 
ar  une  guerre  d^claree ,  oudefeplaindrt 
es  armes  a  la  main  j  c'eft  prccifemenc 
de  quoi  il  s'agit ;  e^eft  ce  qu  il  falloit  era-  -  * 

blir  pour  juftifier  la  Reforme :  miiis  M# 
Bafnage  lui-meme  ne  Fa  ofe  dire ;  il  a 
fenci  la  loi  ecernelle  qui  lui  crioic  dans 
fa  confcience  qu*on  renverfe  i*ordre  du 
monde ,  lorfque  des  fujets  entrepren^- 
nenc  de  fe  f^ire  juftice  a  eux-memes  con- 
cre  les  plus  criminels ,  &  a  plus  forte 
raifon  contre  un  imiocenc,  •  L/rLll^ 

La  meme  raifon  detruic  encore  lcmipntkudu 
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tMtsJepdci''  vain  pr^texte  tire  des  Edits.  Car  faiis  (e 
fM^moini  tourmenter  vaineme^it  refprit  par  la  dif- 
mMvaife.  cufliorn  dcs  faits  dans  une  occafion  od 
i'on  s'accufoit  mucuellement  d'avoir 
manqu^  a  k  foi  donit^e  r  la  regle  iftva- 
tiable  de  la  verite  decide  que  les  fu- 
jets  doivent  conferver  lcs  Edics  qu  on 
leur  accorde ,  par  les  m^mes  voies  dont 
ils  ont  dii  fe  lervlr  pour  les  iti^riter , 
c*eft-a-dire  ,  par  d*numbles  fupplica- 
tions  &  de  ficleles  fervices.  Ainfi  de 
quelque  contravention  qu*on  ait  a  fc 
olaindre  ,  cette  regle  de  la  verit^  &  de 
iordrepublic  revient  roujours  :  qu'on 
ne  fe  doit  pas  fairc  juftice  a  foi-meme  ^ 
.ique  les  fujets  n'ont  point  de  force  con- 
tre  la  puiffance  publique;  &  que  le  glai- 
:ve  n'eft  donni  qu'aux  Souverains.  Nos 
ancetres  Ics  martyrs  ii  ont  pas  fait  la 
iguerre  a  Severe  &  a  Valerien  pour  rap- 
peller  en  ufage  les  favorables  cdits  d'A- 
drien  &  de  Marc- Aurele  ;  ni  a  Julien 
rApoftat,  enfaveur  de  ceux  de  Galere 
&  de  Maximin  ,  de  Conftantin  &  de 
Conftance.  Le  bel  ordre  dans  un  Etat , 
fi  toutes  les  plaintes  dc  contravention 
aux  libertes  &  aux  droits  de  chaque 
Corps  fe  tournofent  en  guerre  civile  ! 
Mais  quel  prodige  d'egarenient  de  s'i- 
maginer  quendonnantdes  Privileges  , 
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le  Prince  donne  le  droic  d  armer  contre 
lui,  {^ftage  fon  autorite  &  fe  degrade 
lui-meme  :  ou  que  les  graces  qu  il  ac- 
cordera  en  faveur  d  une  Religion  con- 
traire  a  la  Aenne ,  foient  pt^cfs  invidlables 
&  plus  facr^es  que  les  autres  !  Que  fi 
ron  nie  que  ces  Edits  fuflfent'  des  gra- 
ces ,  c'etoit  donc  de  deux  chofes  Tune  : 
ou  un  effet  de  ia  vioience  faite  aa  Sou^ 
verain  ;  ce  qui  efi  anactencat  mdnifefte : 
ou  un  droit  egalement  acquis  ,  Sc  une 
juftice  due  a  toutes  les  fe<^es  ,  ce  qui 
eft  une  pretention  trop  nouveile ,  encore 
incme  parmi  les  Proteftans .,  pour  faire 
une  Loi. 

ll  n'y  a  donc  plus  aucmie  reflfoutce    xxiv, 
pour  la  Refcfrme  n  foavent  rebelle ,  <]uc j-J^fi^/ j^l''. 
de  dire  quelle  aarmcparrautorit^pu-^^^^^^wA^re*. 

blique  ,  &  d'ea  revenir  a  ces  OTdtcs["„gjgMeHi^ 
fecrets  donnes  par  la  Reine  au  Chef  du  «>  ^  ^•j^ 
parti.  Maisd'abord  il  eft  manifefte  que^wJ,  * 
cette  excufe  n'eft  bonne ,  en  tout  cas^que   f^remien r/- 
pour les  premieres guerres  commcncces, reLftiencedt 
durant  la  Rcgence  de  Catherine  de  Me-^»  W"'S'» 
dicis.  Car  ce  ii'eft  qu  en  cette  occafion 
qu  on  peut  alleguer  de  tels  ordres  ;  8c 
il  n'yena  pas  mcme  le  moindre  veftige 
dans  les  guerres  qui  ont  fuivi  depuis 
Charles  IX.  jufqua  Louis  XI 11.  de 
triomphance  memoire.  Quelle  piferable  ^ 
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que  la  Reine  qui  ecrivoit  en  ces  termes  J 

&  qui  fembioit  vouloir  fe  livrer  avec 

le  Roi  Sc  fes  enfans  au  Chef  d'un  parti 

rebel  le  8c  aux  Huguenots ,  n'en  avoit  pas 

le  pouvoir  :  rcpondez  fi  vous  pouvez  ; 

&  fi  voos  ne  pouvez  pas  ,  commc  vous 

Tavouez  aflez  pat  votre  fiience  ,ceflez  de 

tromper  le  monde  par  une  vaine  appa« 

rence  de  rcponfe* 

'<xVl.        J'avois  fait  une  autre  remarque  qui 

^*J^' /,7^^I  n'ctoit  pas  ffloiiis  d^cifive  :  Que  cesfm-^ 

tres  dt  Cdthe-  timeHs  oe  la  Reine  ne  durerent  qum  ma^ 

^!^f\^l4.7nent:  quapris  quellefefutrajfurie.  ellt 

nMgefaijfyn-fentra  de  honne  foi  dans  les  fentimem  du 

r^7ffJoH'^Roi  de  Navaxre  ,  &*  qu\l\efitte  quelle 

Mdeschofes.put  par  de  continuelUf  negociations  avec 

i^aan  T.ii.  ^  Prince  de  Condi  pour  le  ramencr  d  fon 

Xrib.  XXIX.  devoir.  Tous  ces  faits  que  j'avois  rap^ 

portes  dans  rHiftoire  desVariations,fonr 

inconteftables  ,  &  en  effet  ne  font  pas 

ronteftes  paiuM.  Bafnage.  Jajouteeii-. 

core  dans  Wmeme  endroit  ,que  la  Reine 

rdr^  9nl,   "icrivit  ces  Lettres  en  fecret  parfes  Emip- 

faires ,  de  peur  quenfavorifant  la  nouvelh 

Religion  $  elle  ne  perdit,  VanAtii  des  Granh 

&  du  peuple  a  &  quon  ne  hd  otdt  enfim 

la  Regence.  Ce  font  les  propres  termes 

de  M.  deThouj  &  voilacequi  fit  pren^ 

dre  de  meilleurs  confeils  ^cette  Prin- 

iCefle » que  fon  ambition  avoit  )ectee  d'a* 
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bord  dans  des  confeils  defefperes.  M# 
Bafnage  n'a  rien  arcpondre  ;  finon  qut^^*^^*  si%i 
la  Reine  changea  >  parce  quellefe  vit  op- 
primeepar  ksGuifes  qu^il  fallut  flatter.  Il 
diffimule  que  tout  fe  faifoit  par  les  or- 
dres  du  Roi  dc  Navarre  ,  felon  TAde 
de  tutelle  autori(e  par  les  Etats ;  &  qu^a 
Ja  rcferve  du  Prince  de  Condc  &  de  r  A* 
iplrai  5  ce  Roi  avoit  avec  lui  les  au- 
tres  Princes  du  Sang  ,  les  Grands  du 
JRoyaume ,  lc  Connetable ,  &  les  princi-^  * 
paux  Officiers  de  la  Couronne  ,  la  Ville 
&  Je  Parlement  dc  Paris ,  ies  Parlemens , 
les  Provinces  ,  &  en  un  mot  toutes  les 
fprces  de  TEtat :  M.  Bafn^e  oublie  tout 
cela  ,  &  il  appelle  oppreflion  les  ordres 
publics  i  tout  cela  ctoient  les  rebcUes  & 
les  ennemis  de  VEtat  ;  &  le  Prince  de 
Conde  fut  le  feul  fidcle  ^  a  caufe  qu  il  "  f 
avoit  pour  lui  les  Huguenots  ieuls  ,  8c 
quil ^toit  a ieur tete.  reut-on s aveugler 
foi-meme  jufqtfa  cet  exccs  fans  etr^ 
frappc  de  Tefpric  d'ctourdi(Iement  ? 

Si  Ton  fe  fbuvient  maintenant  de  ce    xxvff.' 
quentreprit  peu  de  tems  aprcs,  &  dans''^*"'"''*/^^ 
ics  lecondes  guerres,  ceparnjidele  &  tixJforme ,  ok 
obeiflant  a  la  Reine  ,  on  (era  bien  plus  ^;  ^4*^^i.*Jt^ 
ctonne.  Il  appella  TEtraager  au  ^eili  du  ^*'  * 
Royaume  :  il  livra  le  Havre  de  Grace  j 
i:'cft-a-dire  ,  la  clef  du  Royaume  ,  au:)i 
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Anglois ,  aiiciens  ennemis  de  rEcac  >  & 
les  confota  de  la  perc.e  de  Calais  &c  de 
Boulogne.  U  iVy  avoic  poinc-la  de  Lec». 
tr?8  de  la  Regence  :  elle  fuc  concraincc 
de  prendre  la  fuice  avec  le  Roi  devani^ 
tepartifidiU:  on  les  actaqua.dans  le  che«- 
min  au  milieu  de  ce  redoutable  bacail- 
ion  de  SuilTes  <  il  falluc  fuij:  pendanc  k 
iiuic ,  Sc  acjiever.  le  voyage  avec  les  cer^ 
reurs  qu  on  f^aic  :  cependanc  ceux  qui 
pourfuivoienc  le  Roi  &  Ja  Reine  fans 
garder  aucune  mefure ,  ecoienc  les  Hdeles 
Sujecs ;  &  ceux  qui  les  gardoienc  ecoienjc 
)e$  rebelles. 

M.  Bafnage  qui  fe  taic  i  tous  ces  cx«^ 
.ccs ,  croic  excufer  ia  Reforme  en  nous 
alleguanc  en  couc  cas  d'aucf  es  rei>eIiions : 
il  n*a  que  de  cels  exemples  pour  fc  fou- 
tenir  ;  mais  touces  les  rebellions  fonc 
foibles  a  comparaifon  de  celles  de  i» 
R^forme  :  les  Rois  ,  pour  ue  pas  ici  rc- 

{>ecer  le  refte  ,  s'y  fonc  vus  aflieges  dans 
eurs  Palais ,  comme  Fran^ois  11.  a  Amf 
boiie  ;  &  au  mllieu  de  leurs  «Gkrdes  ^ 
comme  Charies  IX.  dans  la  fuicc  de 
Meaiix  a  Paris  :  quelle  rebellion  puufl^ 
jamais  plus  loin  lon  audace  ?  Oubliera* 
t-on  cecce  rcponfe  de  Montbrun  a  ume 
Lcccreod  Henrf  III.  lui  parloic  nacu- 
f elkoient  avec  1  aujtorifc  cpnrcaable  4 
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an  Roi  eiwers  ion.  Sujec  }  Que  lui  r^- 

pondic  ce  fier  Reforme  ?  ^uoi  ^  diwi ,  ,  l^-?'Jf 

U  Koi  mjscrit  comme  Jxot  >  cr  comme  n 

je  le  devois  reconnottre  ?  Je  yeux  bien  qu  il 

ffache  que  ctla  feroit  bon  en  tems  de  paix  » 

£r  que  lors  je  le  reconnolfrois pour  tel^  mais 

m  tems  de  guerre  ,  quon  a  le  bras  armd 

&  U  culfur  lafelle  ^  tout  le  monde  efi  Com^ 

fagnpn.  JCeftiefpric  qui  regnoicdans  le 

parci ;  &  ie  ne finirois  jamais,  fi  je  com^u 

inencois  a  raconcer  les  patoles,&,  ce  qui 

eil  pis ,  les  adlipns  iniolisnce.s  des  JHero» 

de  la  R^forme. 

Si  ce  ne  fonc-la  des  rejbeilions  &  des 
felonies  manifeftes ,  |e  n'cn  connois  plu9 
idans  les  Hiftoires.  Encore  poqr  ies  au*  ^ 
tres  rcvolces  on  en  ro«gic  5  mais  poujr 
ceiles-ci ,  on  les  foucienc,  on  les  loue  ,on 
les  imice  c  il  le  fauc  bien ;  pui  fqu  el  les  oot 
€te  faices  ^r  Religion  ^  &  aucorifees  par 
les  Synodes. 

M-  Bafnage  ofe  le  nier ,.&  nous  ayons  xxynii 
deja  dic  qu«  par-Ia  il  fe  refute  lui-meme;,  J4f^?j^t- 
Car  fi  ces  conjurations  &  ces  guerres  f^  ''  ^y"^ 
font  legicimes ,  pourquoi  en  rougir ,  &  i^,„  ,  4,^^ . 
li*ofer  y  faire  ^ncrer  les  Synodes  ?  Mais  *»'''>'*'  ^^  f« 
c'eft  que  riniquite  fe  demenc  coujours  /e^H  ^^^^ 
elie-meme  :  ces  r^voltes  couvrenc  de  Mi^'  f  ^f 
iicHite  ceux  qui  Ics  foflciennenc :  ce  font  ^;?'"  ly^ftl 
dipbonnes adions«  dif^ac lics  Mi/iiftr^s t  ^«//p^rM. 

.0,  / 


*ft  De'fensbdel*Histoirh 

mais  que  chacun  ktpk  pUis  aife  de  h*«u«f 

voir  poiiit  faitiss  ,  &■  doiit  on  voudroit 

du  moins  ppuvoir  laver  les  Synodes. 

fTdr.  Ih.  X.       Le  Miniftte  le  tente  vainement ,  &  il 

/»•<«•         eft  eacQce  plus  foible  &  plus  fiux  dans 

f^viwM».  ^g^  ^i^dfQic  cle  C^  repQnfe.que.dans  tous 

les  autres  :  pxx  l^  v^  voir.  La  piece  la. 
plus  decifive  contre  ia  Rcforme  eft  mi. 
De^rer  du  Synode  Najicnal  de  Lyo^i  en 
ij6.j.de^i'origlae-de5guerres:  nous  en 
avons  produit  deux  articles  que  malgr^ 
leur  ennuyeufe  longueur,  je  ne  craindrai 
pas  de  remettre  encore  devant  les  yeux 
du  Left^ur :  car  il  faut  une  fois  confon-- 
4re  ces  iufidel(2§  Ecriyains  qui  ofeot  iiier 
les/aits  le^  plus  conftajis.  yM  donc  pro- 
duit  deux  artides  de  ce  Synode:  le  3  S.  oi\ 
i],pft  ,ecrit/:  Quun  Miniftre  de  Lima/in  qui 

AUTREMENT  s'eT0IT  BIEN  PORTE*,  U  ecrit 

4  la  lieine  Mere  quil  navoitjamais  confenti 

au  port  des  armes ,  jafolt  qully  ait  confenti 

(fcontrVyue:  item  ^  quil  promettoit  de  ne 

plus  pricher  ,  jufqud  cfi  qws  ie  Roi  le  lui 

permestroit.  Depuis  connoijjant  fa  fuute  , 

il  en  afait  ConfeJJion  publique  deyant  tout 

lepeuple  ;  (f  un  jour  de  Cejie  en  U  prer 

-   fence  de  tons  Us  Miniftres  du  Pays  &  dt 

^  tous  to  Fidpi,es  :  on  d^mande  sil  peut  rej^" 

frer  dans  fa  Charge  ?  On  eft  d^opis  qu^ 

.    ffla  fuffif  :  toutefois  \l  fcrim  4  celui  qui 
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tafait  tenter ,  pour  lui  faire  connoitre  fa 
finitmce  :  &  U  priera-t^on  quonle  fafft 
entendre  a  l a  Reine  yb'  lA  ou  il  advien'- 
droit  queUfcandale  en  arrivdt dfon  EgUfe  5 
b^fera  en  la  prudence  du  Synode  de  Li^ 
mq/in  de  le  chanser  de  lieu. 

L'autre  article  du  meme  Synode  ,  qui 
eft  le  48.  n'eft  pas  moins  exprcs..  Un 
Ahbevenu  ^  dix-.on  ,  ^  la  connoijance  de 
tEvangile  a  hrul^  fes  Titres  ^  £r  navas 
permisdepuisfix  ans  quon  aii  chanti  Aieffe 
en  tAbbaye-ains  s'eft  toujours  porte'  fide^ 
lEMENT,  &  aporte  les  armes  poMr  main^ 
tenir  fEvANCiLE  :  il  doit  etre  refud  la 
Cene  :  conclut  tout  le  Synode  Natio- 
nal. 

Voila  qui  eft  clalr  :  il  ii*y  faut  point 
de  Notes  ni  de  Commentaire  :  c  eft  le 
Decret  d'un  Synode  National  ,  0u'on  a 
en  forme  authentique  avec  tous  les  au- 
tres  :  iC*eft  Vkdic  qlxxw  de ces  Synodes  , 
oilfelon  ladifcipline  de  nos  Rcform^s , 
fe  faic  la  fupreme  &  finale  r^folution 
tant  au  dogme  qu*en  la  difcipline  5  & 
il  n*y  a  rien  au-deffus  dans  la  Reforme  : 
tout  y  enleigne,  tout  y  autorife ,  tout  y 
refpire  la  guerre  &  la  defobeiffance  , 
que  fera  ici  M.  Bafnage  ?  ee  que  font 
les  A  vocats  des  Gaufes  deplorees :  ce  que 
Itti-meire  il  fait  par  tout  dans  fa  r^ponfe, 
Tome  III.  D 


7-4'  De'fense  de  l*HistoiRe 
comme  on  a  vii  &  commeon  verra  dans 
toute  la  fuite :  c'eft  de  pafler  fous  filence 
ce  qui  ne  fouffre  aucune  replique  y  &c 
l\  on  trouve  un  pecit  mot  par  oii  Ton 
puifleembrouiller  ia  maciere ,  de  s*y  ae- 
crocher  par  une  bafle  chicane.  L'article 
de  l'Abbe  eft  d'une  nature  a  ne  point 
foufFrir  de  repartie  :  les  circonftances 
du  fait  font  trop  bienmarquees  :  c*eft 
un  Abbe  Huguenot  >  qui  garde  fix  ans 
fon  Abbaye ,  fans  en  acquitter  aucune 
clia^ ,  ni  faire  dire  aucune  partie  de 
rOfnce  5  les  revenus  Taccommodoient , 
&  c'eft  affez  pour  garder  le  Bcnefice  : 
ce  qui  Texcufe  envcrs  la  Reforme  ,  c*elt 
quil  a  brule  tous  lesTitres  pour  abo- 
Kr  la  mcmoire  de  Tintention  des  Fon- 
dateurs ,  &  toutes  ies  marques  de  la  Pa- 
paute  dans  fon  Abbaye.  Car  au  refte  ut| 
nomme  de  maincommelui ,  n  avoit  be- 
foin  que  de  ia  force  pour  fe  maintenir 
dans  la  pofTedion :  8c  un  Abbe  de  cettc 
trempe  qui  ffait  fe  porter  fidekment  Gr 
prendre  les  armes  pour  tEvangiUa  n*aque 
faire  de  Titre.  Voila  au  moins  le  cas 
bien  pofe  :  la  caufe  de  la  guerre  bien  ex- 
pHquee:  l'Abbaye  en  trcs-bpnnes  mains ; 
on  re^oit  TAbbc  a  la Cene,  &  la  ^ucrre 
qu'il  fait  a  fon  Rqi  &  a  fa  patrie  iui  en 
ouvre  lcs  entrf  e?.  H  nV  ^  ici  cju  a  fe 
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taire  comme  fait  M.  Bafnage.  i 

•   Perfonae  ne  peuc  douter  que  larti-    ^^'j 
cle  du  mcme  Synode  fur  le  Miniftre  du  m.  BMfrl^e* 
Limofin  ,  ne  foit  de  meme  cfpece  &  de  f"'/'  ^*''^''' 
meme  lens :  mais  parce  qu  il  y  eft  parle  port^  du  Sy-- 
du  deni  quefait  le  Miniftre  d'avoir  con-  ««'«N4/»owJ 
ienti  au  port  des  armes  ,  jnfoit  <ya  il  y  dimenti  par\ 
eut  confenti  &f  eontribue  ^  8c  de  4a  pro*  ^-  Jurien. 
mefle  qu'il  fait  de  ne  preclier  plus  fans  «r/?^r.  p/ 
lapermijjion  iu  Roi ;  M.  Bafnage  satta-  ru.  ^  J^ 
che  a  ces  derniers  points :  Ilfufflt ,  dit-il ,  "^^„^  ly^^ 
deffavoirlirepourvoirque  la  cenfure  tombe 
Jur  deux  chofes  ;  la  premiere  ^  que  le  Mu 
nijire  avoit  profere  un  menfonge  public  en 
ecrivant  d  la  Reine  >  (juil  navoit  jamais 
confenti  au  port  des  armes  ,  quoiquilj  edt 
tonfenti  &  contribue  ;  Gr  lafeconde ,  parce 
qiCil  abandonnoit  fon  Minijiere.  Ilnes^a^ 
giffoit  donc  pas  de  la  repentanc^  de  ce  MU 
niftre  ^  &*  encore  moins  d'une  deci/ion  en 
faveur  de  la  guerre.  Quoi  !  le  Miniftre 
n'eft  pas  louc  de  skre  bien  porte  £ail^ 
Uurs ,  &:  £avoir  contribue  comnie  les  au- 
Ues  au  port  des  armes  \  Ce  n*eft  pas.  l^     * 
tout  Tair  du  Decret  ?  Et  cet  homme  n*cft 
pas  continue  dans  le  Miniftere  ,  encore 
qu'il  ait  confinti&  contribu^  a  laguerre  5 
en  forte  que  tout lefcandale  qu'il  a  donn6 
a  1'Eglife  ,  c'eft  d  avoir  eu  honte  de  fa 
rcYoUe  ,  SC  d^avpii:  prpmis  fur  ce  foh^ 


7<5  De*fense  de  l*Histoire 
demenc  de  ne  precher  plus  ?  J'en  ap'* 
pelle  a  la  conrdence  d^s  fages  Ledeursr 
Car  auiE  pourquoi  le  Synode  auroic-  il 
refufe  a  ce  Miniftrela  lauangede  confen*- 
tir  a  la  guerre  ,  puifqu  on  a  bien  loue 
TAbb^  de  Tavoir  faice  lui-meme  f  Et 
quand  nousvoudripns  nous  actachera 
ce  que  M.  Bafnage  reconnoic  pour  la 
ieule  caufe  de  la  cenfure  :  fi  la  guerrq 
contre  fa  patrie  &c  concre  f on  Roi  ecoic 
r^pucee  dans  le  Synode  un  faic  hon-- 
teux  &  reniable ,  comme  on  parle ,  fe- 
roic  -  ce  un  fi  grand  ic^ndale  de  le  d^fl 
avouer  f  Si  contribuer  a  la  rcvolce  en 
y  animanc  les  p^uples ,  eiic  ece  reppce  un- 
accenCtac  contre  ion  Rpi  &  fa  pacrie , 
quelle  honce  y  aqroic  -  il  eu  d^abandbn^ 
ner  le  Miniftere  dont  on  auroic  abufe  f 
N'euCriI  pas  fallu  i^  fouvenir  de  cectc 
parole  du  ^aint  Efpric  ;  pieu  a  dlt  ai4 
p^cheur  :  Pourquoi  anrwnces-tu  ma  jitftice  ^ 
&  forteS'tu  mon  alliance  dans  ta  bouche  P 
Tu  as  hdi  la  difcipline  ^Qf  tu  as  rejettima 
parote  loin  de  toi :  tu  fesjoint  avec  les  vor, 
Uurs  :  ou  cc  qui  n*eft  pas  moins  impie  , 
tu  as  ajugmenti4e  nompre  des  rebelles , 
^  cu  as  allum^  dans  ca  pacriele  flam-<i> 
beau  de  la  guerre  civile  ;  Ta  boucke  a 
abonde  en  malice  ^  &  ta  langue  a  etiadroit^ 
^forger  dcsfraudes ,  pour  engager  danjj 
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la  revolte  ceux  qui  ecotitoient  tes  dif- 
cours.  Quoi  de  plus  Jufte  eii  cet  etat  que 
d'abdiqucr  le  Miniftere  dont  on  afuroit 
abufe  contre  fon  Prince  ,  &  du  moins 
de  ne  le  reprendre  qu  avec  fa  permiflion? 
Mais  ce  qui  feroit  Tedification  d'une 
vraie  Egliie  ,  fait  un  fcandale  dans  la 
Reforme  i  il  faut  que  toutes  les  Egli- 
fes  du  parti ,  il  faut  que  la  Reine  meme 
f^aclie  qu*on  fe  repent  d'avoir  eu  lat 
guerre  civile  en  horreur ,  &  il  ne  relte 
que  ce  moycn-Ia  d'^tre  maintenu  dans 
le  Miniftere.  Voila  comme  M.  Bafnage 
fauve  fon  Eglife ,  &  le  Synode  National 
de  Lyon,  M.  Jurieu  eu  plus  fincere  : 
il  a  tache ,  comme  les  autres  ,  de  degui- 
fer  autant  qu'il  a  pii  le  fait  des  guerres 
civiles  :  Iorfqu'il  a  vd  qu  on  f^avoit  I© 
vDecret  du  Synode  National,  il  a  reconnu 
la  verit^  ;  mais  aiiiii  en  meme  cems  il 
a  repris  fon  audace  ,  qu'il  n'avoit  quit- 
tee  qiie  pour  un  moment :  Et  y  Aii-iX  yjurMttuix. 
M.  de  meaux  doit  fgavoir  que  nous  ne 
nows  faifons  pas  une  honte  de  ces  dedfions 
ie  nos  Synodes.  Voila  deux  Miniftres  bien 
oppofcs  :  Tun  accorde  ce  que  rautre 
nie  :  Tun  eft  contraint  d'avouer  que  le^ 
Synode  approuve  la  prife  des  arnnes  , 
&  foutient  qu'il  a  eu  raifon  de  le  faire  : 
Tautre  qui  ne  s'eft  pas  encore  durci  le 

Diij 
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front  jufquacroire  que  les  Syiiodes  doi- 

vent  autorifer  de  tels  exces ,  ne  fe  fauve 

qu  en  niant  un  fait  conftant :  mais  la  re- 

forme  demeure  toujours  egalement  con- 

fi>ndue  j  foit  qu  clle  craigne  d'avouer  ce 

'ifait  honteux ,  ou  qu  elle  ait  Taudace  de 

le  foijtenir. 

X Jcx.         La  queftion  eft  terminee  par  ces  feuls 

57«o^'f    *'/  decrets  d'un  Synode  fi  folemnel ,  &  fi 

^rhmphJ^^^^i^e  f^'^yi^  daus  tout  le  Parti/  Mais  jai  en- 

M.  Bafnage,  core  d  autrcs  Synodes  a  produire ,  8C 

Ta-v^l^^fM-  ce  font  ceux  des  Vaudois  calvinif^Js ,  en 

fi^MMthoH  fan  I  j^o. 

Z^p^HHnt  Ceft  ici  que  M.  Bafnage  femble 
^ue  c'eft  im-  triompher  ,  puifqu*il  fe  vante  d'avoir 
7rln^i^!^  "  prouve  que  je  cite  faux ,  &  voici  com- 
ment.  On  tiche ,  dit-il ,  en  pajfant  £Al^ 
-Bd^.  X.  ff.  Itniagne  dans  les  vallies  de  Pieniont  ^  Sy 
0h.  p^i,  f-  trauvtr  q^JidijueQmhe  der^belUon.Onei^ 

^^^'  Ledeur  attentif  prenne  garde  a  ces  pa- 

loles ,  *on  tlche ,  c'eft  de  moi  qu  il  par- 
le ,  de  trouver  dans  les  vallees  qudque  oni^ 
bre  de  rebellion  •,  il  n'y  a  donc  eu  dans 
ces  vallees ,  felon  le  Miniftre ,  ni  aucun 
attentat  contre  le  Prince ,  ni  pas  mcmt 
une  ombre  de  rebellion.  D'oii  viennent 
donc  tant  de  ficges ,  tant  de  combats , 
&:  tant  de  fang  r^pandu  ?  Mais  fans  en- 
core  entrer  dans  ce  dctail  que  M.  de 
Thou  &  la  Popeliniere  racontent  fi  am- 


plement  :  que  r6pondra-t-on  au  trajtc 
tranfcrit  de  mot  a  mot  par  ces  hifto- 
riens,  dont  voici  le  commencement.  Ca-  la  Pop,  r.  r. 
pitulation&  articles  dirmiremtnt  accor^^'^*^'/'*^^' 
des  entrc  M.  de  Raconis  de  la  part  de  fon 
Altejfe  5  &  ceux  des  vallms  Ue  Piemont 
appelles  Vaudois.  Il  en  capporte  les  paro- 
les  ,  &  concliit  ainfi  :  Que  Vm  expediera 
lettres  patentes  de  S.  ji,  par  Ufquelles  il 
cottftera^quil  fait  rimijjion  ^  pardon  i 
teux  des  valkes  £Angrogne  ^  &  des  au« 
tres  qu'il  nomm6  toutes,  tant  pour  avoir 
pris  les  armes  contre  S.  A.  que  contre  les 
Seigneurs  &  Gentils^hommes  particuliers 
(  a  qui  ces  lieux  appartenoient )  lefqueU 
il  refoU  &*  tient  en  fa  fauve-garde  parti" 
culiere.  Voila,ceme  lemble , tputes  les 
vallees  fpkifiies  avec  afiez  de  foin ,  qui 
toutes  eiifemble  de.mandent  pardon  d*a- 
voir  pris  les  armes  cpntre  leurs;Sei- 
gneurs  &  contre  leur  Prince  fouverain. 
Cependant  a  entendre  notre  Miniftre  , 
il  n  y  a  eu  parmi  les  Vaudois  pas  meme 
une  ombre  de  rebellioA  ^  &c  c'eft  en  vain 
que  M.  de  Meaux  tdche  d'y  en  troiiver 
le  moindre  veftige.  Ce  trait^  que  j'ai 
tire  de  la  Popelini^re  eft  raconte  en  un 
mot ,  mais  toujours  dans  le  meme  fens  •, 
pat  M.  de  Thou  ,  puifquil  dit  q^"on  Jk^^^^-^il]' 
un  traice  d^amniftie^  par  lequel  le  Prince^.  »8. 

Duij 
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fardonnoit  ifesfujets  des  vaUks  tout  ce  qtd 
s'etoit  pajfe  dans  les  guerres.  GepeDdant 
M.  Bafnage  m'infulte  comme  u  j'avois 
faudement  cit6  ces  deux  Auteurs. 

Je  rapporterai  fes  paroies  afin  qu'on 
voye  une  fois  ce  quil  faut  croire  de 
^dfn.  ibid.    fon  jugement  &  de    fa  (incerite.   Les 
Vaudois ,  J&t  M.  de  Meaux ,  avoient  en- 
feigne  tout  nouvellement  cette  Do^rine^ 
(  qu  on  pouvoit  arpfier  contre  ipn  Priiv 
ce,  )  b'  la guerre  fut  entreprife  dans  les 
vallees  contre  les  Ducs  de  Savoye  qul  en 
etoient  les  Souverains.  Je  reconnois  mes 
paroles ,  &  il  eft  vrai  que  je  donne  pour 
garands  M.  de  Thou  &  la  Popeliniere 
deux  Hiftoriens  non  fufpedis  :  ccoutons 
fur  cela  M.  Bafnage :  on  cite  M.  de  Tliou 
pour  le  prouver  ;  mais  il  dit  precijement  le 
^df».  ikld.    contraire  de  ce  que  M.  de  Meaux  lui  fait 
dire.  II  efl  vrai  ^  pourfuit  M.  Bafnage  , 
que  les  Miniflres  permirent  aux  Vaudois  de 
repouffer  la  violence  de  quelques  foldats  qui 
s^ attroupcient  pour  les  piller.  Car  il  eft  per- 
mis  de  sarmer  contre  des  voleurs.   Mais 
quand  les  armees  du  Duc  de  S^voye  com^ 
mandies  par  un  Chef  s  approcherent  ^  M. 
de  Thou  dit  quon  delibera  s'il  'etoit  permis 
deprendre  les  armes  contrefon  Prince  pour 
la  defenfe  de  la  Religion  ^  &  que  les  Syndics 
^  les  Pafleurs  des  vallees  decuLerent  que  cet^ 
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te  defenfe  netoitpoint  permife  :  quilfalbit 

fe  retirer  fur  les  montagnes  ^  Grfe  repafhr    . 

fur  la  bonte  de  Dieu  qui  riahandonneroit 

pasfesenfans  .-  Gr  il  remarque  comme  une 

efpece  de  prodige  ^  quapris  cette  decifion  il 

riy  en  eut  pas^n  feul  qui  ne  qt^tdt  fes 

maiforu  (^fes^ens  au  lieu  de  lej  defendre. 

Airifi  >  concfac  le  Miniftre  ,  on  ne  peut 

parLer  £une  maniere  plus  contraire  d  M. 

de  Meaux.  Il  eft  vrai ,  fi  ces.  belles  re- 

iolutions  avoient  dure.  Mais  le  Miniftre 

deguife  d'une  etrahge  forte  ce  qu'ajoute 

M.  de  Thou.  II  ajoute ,  dit  M.  Bafnage, ri#\4 

que  dans  lafuhe^  quelques  Minifires  va- 

rierent^  s^imaginant  quonpouvoitfe  defen- 

dre  yparce  quil  ne  s^dgijjoit  point  ae  la  R«- 

Ugion  ^  mais  de  la  tonfervation  defesfenk- 

mes  &r  dje  fes  enfans  ^ai  allolent  hre  im- 

moles  d  la  violence  des  perfecuteurs :  &  que 

d'ailleurs  on  nefaifoit  pas-  la  guerre  A  jon 

Souverain  ^  mais  au  Pape  qui  etoit  fautcur 

de  cette  vioknce»  Mais ,  continue  M.  Baf- 

nagd ,  ces  raifons  qui  itoient  fiutenues  par 

les  mcfuvemens  de  la  nature  ne  furent  point 

fuiviesy  &*  on  demeura  ferme  dans  la  pre- 

miere  dicifion.  La  Popetiniere  rapporte  pri^ 

Afement  la  mime  chofe  que  M.  de  Thou  jr 

fr  ces  deux  Hifloriens  font  voir  Ofie  M.  de: 

Meaux  eft  fouverainement  injufie  dans  ^ 

accufationsm 

1>  V 
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Ou  me  cacher  li- je  fi  >ai  falfihe  fi hori- 

teu(emenc  les  deux    Hiftoriens  que  je 

produis  ?  mais  au(E  que  repondra  M. 

Bafiiage  fi  c'eft  lui  qui  les  a  tronques  ? 

la  chole  n'cft  pas  douteufe ,  puifqu  il  ne 

falioit«|ue  continuer  mittomenc  la  lec- 

ture  de  M.  de  Thou  pour  y  trouver  trois 

Thikm.T.ii.  pagesapres  :  Queles  Pafteurs (TAngrogne 

L  xxvii.  cH^.NGERENT  d'avis  ,  &  refolurent  d'un 

^*  ^^'         comniunconfentfmentquondefendroitdore' 

navant  la  Keligion  parles  armes. 

Apres  une  fi  honteufe  diflimulatioii  de 
,  M.  Bafnage ,  ou  un  paffage  fi  clair  eft 
entierement  recranche  de  l'Hiftoire  de 
M.  de  Thou ,  il  n'y  aura  plus  que  les 
aveugles  qui  ne  verront  pas  que  les  Mi- 
iiiftres,lorfqu'ils  nousrcpondent,ne  fbn- 
gent  qu  a  faire  diife  qu  ils  ont  repondu , 
Sc  entretenir  la  reputacion  du  Parci ,  fans 
au  refte  fe  meccre  en  peine  de  repliquer 
rien  de  finccre  ni  de  ferieux.  Ne  lairfbns 
pas  de  faire  voir  a  M.  Bafnage  la  con« 
auircdes  nouveaux  marcyrs  dont  il  nous 
vanre  la  conftancc.  M.  de  Thou  lui  ap- 
prendra  que  cetce  courageufe  r^fblucion 
/W.  p.  II.  de  tout  perdre  jufquit  fa  vie ,  pliirot  que 
de  refifter  a  fon  oouverain ,  ne  dura  que 
peu  de  ipurs ,  puifqu'un  peu  apres  l'Ar- 
m6e  du  buc  de  Savoye  s'etant  avancce 
fous  la  coiidQice  du  Comce  de  la  Trini- 
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t^ ,  les  habicans  prirent  les  armes  qa  ils 

ayoient  auparavanc  rejeccees   :    qu'il$ 

combaccirenc  jufqu  ^  la  nuic,  refolus  de 

maintenir  leur  Religion  jufques  au  der- 

nier  foupir :  qu*ils  envoy^enc  demander 

fecours  a  ceux  de ,  Peroufe ,  &  meme  a 

ceux  de  Pragelas  dans  le  Royaume  de 

France  :*que  le  Comce  de  la  Trinit^ 

craignant  de  les  pouder  au  defefpoir ,  les 

porca  a  encrer  en  quelque  accommode- 

naenc :  qu'ils  prefencerenc  une  Requetd  iW.  m* 

,  au  Prince ,  ou  ils  lui  promectoienc  une 

promce  &  inviolable  hdelice ,  &  hii  de- 

mandoienc  pardon  pour  ceux  qui  avoient 

pris  les  armes  par  une  excreme  ncceflit^ 

&  comme  par  defefpoir  y  le  fuppliant  d6 

leur  laifler  la  liberte  de  leurs  coiifcien- 

ces : que les deputis nayiht rapporte de    i^/V.  14, 

la  part  du  Duc  que  des  ordres  qui  pa* 

rurent  trop  rigoureux  a  ceux  de  Luier- 

ne  &  de  Bobio ,  ils  ecrivirent  a  Pragelas 

Sc  aux  autres  vallees  du  Royaume  de 

France  pour  leur  demander  confeil  & 

fecours  :  qu'il  fe  fit  un  Traite  entr'eux 

de  s*entre  -  fecourir  mutuellement,  fans 

jamais  pouvoir  traicer  d'accommode^ 

menc  les  uns  fans  les  aucres :  que  les  Iia- 

bicans  enfles  du  fucc^s  de  ce  Traic^ ,  r6- 

fijlurenc  de  refufer  les  conditions  im- 

M|fes  par  le  Duc ,  &  defavouerent  leucs 

^  Dvj 
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depuces  qui  les  avoient  accordees  :  qat 

pour  coufirmer  ralliance  par  quelque 

encrepriie  memorable  ,  lls  piUerent  les 

Vfillees  voifines ,  &  fous  precexte  (l'aller 

encendre  le  Sermon  dans  une  Eglife  , 

m  ruiverferent  les  Autels  &  les  images  : 

qu  un  Corps  de  troupes  dn  Duc  qui  ve- 

noienc execucer  le  Traice  queles  depu- 

tqs  des  yallces  avoient  conclu ,  trouve- 

renc  au  iieu  de  ia  paix  qu  ils  accendoiei^c^ 

40US  les  habitans  armes  qui  les  pouflereut 

jufques  dans  la  Cicadelie,  oi\  ils  les  con-  ^ 

traignirenc  de  fe  rendrc  a  difcrecion  j  & 

qu'enfin  le  Comcede  laTriniteecanc  ve- 

nu  a  Luferne  avec  fon  armce ,  &  ayanc 

mis  garnifon  dans  fainc  Jean,  ce  fut  aloFS 

qu^on  changea  (Tavis ,  comme  on  a  vu , 

&  quaprh  ai^r  conclu  quonprenJroit  les 

armes  contre  le  Duc  y  on  confirmOr  Yaccord 

arrite  avec  ceux  de  Pragelas. 

f,Liv.nr.         M.  Bafnage  a  raifon  de  dire  que  ki 

Popeliniere  a  raconce  precifcmenc  !a 

meme  chofe.   Voila  comme  ces  deux 

Auceurs  dJfent  pofidvtment  le  contraire  de 

ce  que  M.  de  Meaux  en  a  rapportc.  Les 

Vaudois ,  de  robeiflance  de  Savoye  pax 

Je  commun  avisde  ieurs  Pafteiirs  onc  re- 

nonce  a  la  pacieiice  &  au  martyre ,  dont 

d'abord.  ils  avoient  eu  quelque  ide£  r 

ceux  de  Pragelas  Sujets  du  Roi  quiHK 
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de  telles  confederations  avec  cfes  Ecran- 
ger^fans  la  permiffion  de  leur  PiinCe  iie 
font  pas  moins  criminels ;  &  voila  tout 
ce  qui  reftoic  de  Vaudois  coupables  ma- 
nifeftement  de  la  rebellion ,  ctonc  le  Mi- 
fliftre  avoit  entrepris  de  les  excufer  juf- 
qu'a  dire  qu^on  rt'en  trouva  pas  men>e 
Fbmbre  parmi  eux. 

Cependant  c'etoit  ici  cerre  r^ponfe    xxxT. 
dont  on  me  mena^oit  if  y  a  deux  ans ,  portMnte  fur 
&  qui  devoit  me  convaincre  d*enormes  ^f  f^lfifica-^ 
infidelites.  Les  Miniftres  ne  manqueilt  ^'X^,  *^ 
pas  de  fe  vanter  les  uns  les  autres ,  &  ifs 
cblouiflent  lcs  fimples  par  ccr  arcifice. 
M.  Jurieu  a  pubKe  qu^on  fcauroit  bien 
me  montrer  que  favois  falfihe  beaucou]p 
de  paflages  dans  THiftoire  des  Varia- 
tions,  faits  neanmoins  en  marquer  an? 
feul.  Dans  fa  petite  cricique  de  trente- 
fix  pages  M.  Burnet  qui  fe  vante  d^avoir  Burrt.  Crfr^ 
detruit  toute  mon  Hiftoire,ajoute  quutie  ^'j  t%^ 
helleplume  £r  trop  betle  £fon  gre  pour  la        ' 
matiere  au  elle  s^mploie ,  me  fera  voir 
mon  peu  de  fincerice  :   a  la  verice  ces 
Meffieurs  tfonc  pas  vouFu  fe  charger  de 
cecce  recherche ,  &  M.  Burner  me  pafle 
tous  les  faics  que  j*iai   rapportes  fur  fa 
r^forme  Anglicane  &  fur  (on  Cranmer , 
auffi-bien  que  fur  fesautres  H6ros,  fans 
cn  ccintrcdire^aucuH  rauffinc  fe  peou. 
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il  pas ,  puifque  je  les  ai  pris  de  lui-me' 

me.  J^  gloire  de  decouvrir  mes  piecen- 

dues  raudetes  dans  la  conduite  variable 

dont  j*ai  convaincu  la  Reforme,ctoit  laiC- 

iee  a  Monfieur  Bafnage ,  qui  repete  auffi 

a  toutes  les  pages  que  je  n'ai  rien  y\l 

par  moi  meme  :  queij'ai  fuivi  en  aveu- 

gle  mes  Compilateurs  en  relilant  tout 

au  plus  les  endroits  qu  ils  m'avoient  mar- 

ques  fans  confiderer  tout  le  refte  y  8c 

qu'au(E  je  fuis  convaincu  de  faux  par 

tous  leS# Auteurs  que  je  produits :  mais 

c'eft  principalement  dans  le  fait  des  guer- 

res  Civiles  qu'ii  pretend  m'avoir  con- 

vaincu  de  ces  honteufes  falfifications ; 

&  fbn  frere  qui  fait  ce  qu'il  peut  dans 

fbn  Hiftoire  des  Ouvrages  des  S^avans 

pour  lui  prcparer  un  thc^tre  favorable , 

^'fi*  ^"  a  remarque  en  particulier  que  c'eft  fur 

^fXfiioi/^e  lcs  guerres  de  France  &  d'Allemagne, 

^\  e? F     i^^^  accufe  M.  de  Meaux  de  bien  des  m- 

»0'^p.  x^^^.fidelites.  On  a  vu  les  principales  dont  on 

m'accufoit ,  &  on  peut  jnger  maintenant 

de  la  fincerite  de  M.  Bainage. 

Ce  Miniftre  trop  aifi^ment  ebloui  par 
la  belle  refolution  que  les  Vaudois 
avoient  fait  patoitre ,  n'a  pas  voulu  paP- 
fer  outfle ,  ni  pouflfer  plus  loin  fon  r^- 
cit.  La  dccifion  des  Vaudois  ctoit  tn  ef- 
fec  plus  forte  epcore  que  M.  Bafnage  ae 
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iious  Ta  reprelentce ,  puifquau  lieu  de 
dire  finrpkment  que  la  defenfe  n  etoic  , 
pas  peinufe  contre  fon  Prince ,  M,  de 
Thou  leur  fait  dire ,  loin  qu  on  pijt  dc- 
fendre  fa  ma-fon  &  fes  biens ,  quil  nV«  . 
^  tott  pas  mime  permis  de  iefendre  Ja  vie  con^ 
trefonSouverain  :  mais  ces  courageufes 
maximes  (i  promptement  dementies  par 
des  maximes  contraires ,  ne  fervent  qu'a 
iuftifier  ce  que  j'ai  dit  des  Variacions  de 
la  Reforme  ,  qui  d  une  part  a  erc  forcce 
par  la  vcrite  a  reconnoitre  ce  qu'on  doit 
an  Prince  &  a  la  Patrie ,  &  de  Tautre  y 
a  renoncc  par  d  exprefles  decifions. 

On  peut  voir  encore  en  cette  occa- 
fion  ce  qu  on  doit  attendre  de  notre  Mi- 
niftre  fur  THiftoirc  des  Albigeois  &  dej» 
Vaudois ,  ou  il  prend  le  t6n  de  vainqueur  * 
d'une  maniere  ^ui ,  a  ce  <|u  on  dit ,  a 
^bloni  tout  le  Parti :  mais  fefpere  qu  il 
faudrabien  totd^pofer  cet  air  fuperbe, 
^  des-a-prcfent  on  peut  voir  combien 
rHiftoire#Vaudoife  eft  inconnue  a  cet 
Auteur  en  la  reprenant  des  fon  origine , 
puifqu'il  en  ignore  meme  ce  .qui  s'eft 
pafle  dutems  de  nos  peres ,  jufqu  a  nous 
donner  les  Vaudois  de  ce  dernier  tems 
coqime  des  gens  oii  Ton  cherche  en  vain 
une  ortibre  de  rebellion  ,  &  leurs  Barbes 
{comme  des  Dodeurs  qui  n  ont  jamais 
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XXxir.  vari^  dans  une  partie  fi  eflenticUe  dtf  te 

i/if7S-  i«^^  Doftrine  Chr^tienne* 

tieei  eccUjiMf.     Aores  icur  decifion  qui  firt  ptononc^e 

rdfarme  pour^^  1561.  «ome  la  Rcforme  rctentit  de 

*«j«r/rrr/rfr/-decrets  femblables,  od  ia  domination 

fut  ravilie,  &  la  Majefte  blafpliemee.  En 

VMF.Li-v.x.  1562.  um  afernbleetcxmt  a  Paris ,  oA 

"•  4-7 •        dtaient  Us  ptincipaux  de  VEglife  ^  refolut 

quon  prendroit  l&s  arrtiesji  la  necejjite  atne" 

liv.  n.f.c.  ttoit  les  EgUfes  d  ce  point^  Ceft  Beze  qai. 

le  raconte  dans  faii  Hiftoire  EcdcfiaC- 

r.  I,  x.p.ch.  tiqucr  Pour  excufer  l'Eglife  de  cet  attei>- 

'^'  ^'^"  tat,  M.  Bafnage  fait  fcmbiant  de  vou- 

loir  douter  Ji  ces  principaux  de  VEglife 

etoient  Ecclejiaftiques  ou  plutSt  Laiques., 

Sans  doute ,  il  y  avoit  beaucoup  de  La^ 

queS',  puifque  les  aflremblees  de  la  R6- 

forme  les  plus  Eccleiiaftiques  font  eom- 

pofees  d'Anciens,  c'eft-^-dire  de  purs 

Laiques,  plus  que  de  Miniftres;  Mars 

enfin  s'il  y  eut  de  Tordre  dans  cette  af- 

femblee  oii  la  qaeftioia  propofee  rcgai^ 

dgit  la  Religion  &  la  confcience ,  les  Mi- 

niftres  y  devoient  tcnix  ie  premierrang.; 

S:  fans  s  arreter  a  ces  chicanes  de  M. 

jf/wrJ^  cafl.  Bafnage  ,  Caftelnau  dont  il  loue  rHifl 

liv,  iii.    toire  ,  nous  apprend  quau  commenceu 

m^nt  de  la  guerre  civile  les' Huguenots  fi' 

re-nt  ajfemhler  leur  Synode  general  en  la 

Vilie  £OrUans\,ou  ilfut  deliberidcs  moyem 
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ie  faire  une  arrnie  ,  £arriajfer  de  Vaf^' 
gent  y  lever  des  gens  de  tous  ckis  ^  (s^  ertr 
roler  tmis  ceux  qui  pourroierit  porter  les  ar- 
rries.  Puis  ilsjirent  publier  jeunes  &  prieres  , 
folemnelles  par  tautes  leurs  Eglifes  pour  evU 
ter  les  darigers  Gr  perfecutions  qui  fe  prefen" 
toient  contre  eux. 

Qu'on  dife  encore  que  ce  Syriode  ^i-^ 
niral  n  ctok  pas  une  aflemblee  EccIefiaC- 
tique  5  ou  qu  on  n  y  approuva  pas  la  prife 
des  armes  contre  le  Roi  &  la  Patrie.  Qn 
nen  demeura  pas-ia :  il  fe  tint  encore  un 
Synode  a  fai»t  Jean  d'Angely ,  ou  la 
queftion  etant  propofee,  s'il  etoit  pettnis  rhu.r.%M^ 
par%  parale  de  Dieu  de  prendre  les  ar-  ,o,    ^^* 
mespour  la  liberte  de  canfcience^  ^pour  u^*» 
delivrer  k  Roi  &  la  Reine  contre  ceux  qui 
yioloient  les  Edxts ,  Gr  contre  les  perturba-' 
teursdurepos  public,  ilfut  decide  quon  le 
fouvdit.  Laiffons  a  part  les  pFetcxtes  qui 
ne  manquent  jamais  a  la  revolte ,  &  dont 
auffi  nous  avons  vu  la  vanite.  Enfift  le 
fait  eft  conftant ,  &  un  Synode  refout 
par  laparotede  Dieu  ^  que  des  fujets  peu- 
vent  armer  fans  ordre  du  Prince ,  &  fe 
foulever  coitcre  lui  fous  pr^texte  de  le 
delivrer.  Car  on  vouloit  le  tcnir  pour 
captif  entre  les  braSv,des  Princes  du  Sang  , 
.    a  qui  lesEtats  generaux  Tavoient  confie , 
&  dans  le  fein ,  pour  ainfi  parler ,  de  foA 
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Parlement  &  de  fa  Ville  Capicale.  C^- 
toit-la  qu  il  ecoit  captif ,  felon  la  Rcfor- 
me  5  &  il  eut  cte  cntieremenc  libre  en- 
tre  les  mains  du  Prince  de  Cond^  &  des 
Huguenots.  Le  Synode  le  decide  ainii  ^ 
&  afin  que  rien  ne  manque  a  Tiniquitc  ^ 
la  parole  de  Dieu  y  eft  employte.  La  me- 
Tku-  AU.  U  me  chofe  fut  refolue  dans  un  Synode  de 
vijLi./.7ii.  Saintes  pour  raffermir  ceux  qui  doii- 
toientji  cette  guerre  itoit  licitc  >  attendu 
que  le  Roi  &  la  Reinefa  mere  ayant  Uad* 
miniflrationduRoyaumepar  les  Etats,  & 
le  Roi  de  Navarre  Lieutemint  geniral  re-* 
prifentant  la  perfonne  du  Roi  tenoient  h 
part[contraire,  Voila  du  moins  le  farroien 
pofc ,  &  on  fuppofoit  ia  Regente  bieni 
revenue  de  Terreur  od  fon  ambition  in- 
qiiiete  i'ayoit  plongee.  Elle  tenoit  le  parti 
contraire  ^  &*  demeuroit  bien  unie  avec 
ic  Rci  de  Navarre  ,  reprejentant  la 
perfonne  du  Roi  par  i'autoritc  des  Etats. 
Mais  le  Prince  de  Cdnde  fon  cadet  avoit 
.  lui  feui  plus  d'a\itorite  que  tout  cela ,  par- 
ce  qu  ii  fe  difoit  Rcformc ,  &  qu  li  etoic 
le  Ciief  du  Parti :  enforte  que  ce  Syno- 
'de  oil  ii  y  avoit  foixante  Miniftres ,  re- 
foiut  par  la  parole  de  Dieu  (  fans  iaquelle 
on  ne  refout  rien  dans  ia  Reforme  )  que 
la  guerre  nitoit  pas  feulement  permise  et 
lEciTiME ,  mais  encore  absoltjment  ni-' 
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CESSAiRE  :  ce  qui  fuc  ainfi  decide  pour 
ufer  de  leurs  propres  tcrmes ,  toutes  ob-^ 
jeSHons  &  doutts  bien  debatues  par  tout 
droit  divin  &  humain.  Voila ,  ce  nie  f em- 
ble,  aflez  de  Synodes,  affez  d^allem- 
blees ,  aflez  de  decrets  poUr  autorifer  la 
giierre  civiie  ;  &  neanmoins  on  en  vint  ' 

eiicore  a  la  refolution  du  Synode  na- 
tional  de  Lyon  que  nous  avons  rappor- 
tce ,  qui  confirma  &  executa  toutes  les 
rerolutions  precedences^en  leur  donnan^ 
la  derniere  forcc  qu'eUes  pouvoient  re- 
cevoir  dans  le  Parti :  &  apr^s  cela  je  fuis 
un  fauffaire  d*accufer  toute  la  Rcforme , 
d'avoir  entrepris  la  guerre  Civile  par 
principe  de  Religion,  &.en  corps  d*E- 
glife.  .       . 

II  ny  aencore  qua  fe  fouvenir  des  ^^^J.^J;^ 
decifions  de  Calvin :  il  n  y  a  qu*a  rappel-  Jarcs  Minif- 
lercelles  de  Beze  qui  fe  glorifie  dfavoir  ''•'^  infpirent 
averti  oe  leur  devoir  ,  tant  en  public  u  revoUe  mh 
farfes  predications  ^  que  par  lettres  &*  de  P^*\ 
farok  a  tant  M.  le  lYince  de  Condi  que  a,^r.V!»  47! 
M.  l*Anural ,  Gr  tous  autres  Seigneurs  &•  «'1  ^'i^*  '*'*'* 
gens  de  tout^s  qualiteSyfaifant  profejion  de 
lEvangilt,pour  les  induire  d  maintenir  par. 

TOUS  MOYENS  A   EVT^  POSSIBLES,  VaUtOriti 

dzs  Edns  du  Roi  ^  6*  Vinnocence  des  pau" 
vres  opprejfes  :  Gr  depuis^  pourfuit  ce  R6- 
foruiateur ,  U  a-  toujours  contlnue  dans  la 
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inim  volontiyexhortant  toutefois  un  chcLcuit 
iufer  Dis  ARMES  en  la  plus  grande  nKf 
defiie  quil  eftpojjibk ,  Gr  de  chercher  apris 
VhonrieUr  de  uieuyla  paix  fur  toUtes  chofes^ 

1^0URVE<J  QJJ  OK  M  SE  LAISSE  DECEVOIR» 

Ceft  aflez  en  aucotifanc  la  rcvolce  que 
d'y  recommander  la  modeftie,  comme  fi 
on  pouvoic  ecre  a  la  fois  Sc  iilodeffe  Sc 
rebelle  contre  fon  Roi. 

Les  Miniftres  ctoieiit  fi  ard^ns  a  pr^- 

ther  la  gu!erre ,  que  les  Rocbelois  riefo- 

lus  au  commencement  a  demeurer  dans 

f  obci(rance,farent  contraints  de  chaffet 

Ambtoi(e  Fagiet ,  dont  les  preches  fcdi- 

tieux  les  anfmoierit  a  pteiidre  I^s  arme^, 

tb.  i.Sup.'  Lefait  eft  conftant  par  Aubigne  &  par 

9tAo.  zi.  d*autres  Hiftoriens.  Ilfalloit  oannir  les 

Miniftres  lorfqu*on   vouloit  demeurer 

da»s  fon  devofr  5  St  noas  '*¥C4i^  Vtt-qo-ott 

ne  put  conclure  la  paix  aprcs*Ie  fiege 

d'OrI^ans ,  quen  excluant  les  Miniftres 

de  toutes  les  ddibcrations;   II  ne  faut 

donc  plus  demander  fi  raflfertibree  de 

Paris,  oit  Ton  refolut  de  prendre  les-ar- 

mes,  ctoic  goavern^e  par  I^  Miniftres^, 

&  la  proteftation  qu*ils  publierent  coni- 

XXXI  Vr  tre  cette  paix ,  fit  ^ien  voir  de  qui  ve- 

f^MenJue  ^*  Jioieut  Ics  confcils  de  la  guerre. 

EgliCe  ie  Pd^     Jc  nc  dois  pasomcttre  ici  la  lettre  quc 

%iainT'  la  petendue  Eglife  de  Paris  ccrivit  a  k 


DES    VARIATIONS,   &C.        9J 

Reine  Cacherine ,  parce  qu  clle  eft  d'un 

ftyle  extraordijiaire  envers  une  Reine , 

&  co^ifirme  admirablement  tout  ce  qu  on  ^i^eihjm 

a  vd  dp  r^fpric  de  la  Reforme.  Elle  fut  f.  >>?• 

^crite  en  i  j  60.  un  peu  devant  la  con* 

damnation  d*Anne  du  Bourg :  &  la  lettre 

porte :  qu^Ji  on  attentoit  plus  outre  contre 

hu  Gr  ks  autres  Chr^tiens ,  ily  auroit  grahd 

ianger  de  troubles  &*  einotions\  b'  que  ks 

hommes  prf:J[fes  par  trop  gran^e  violence  ne 

rejfemblaffent  (lus^  eaux  £un  Stang  ^  I4 

chaufee  duquel  rompue  ^  ks  eixHX  napporr 

toient  par  kur  impetuofite  que  ruine  ^  dom^ 

mage  aux  terres  voijines  :  non  ^  pourfui-. 

voient-ils ,  que  cela  avintpar  ceux  qui  defi 

fous  kur  miniftire  avoient  embrajfe  la  re^ 

formation  df  VEvfingik  ;  car  elk  devoit 

attendre  £eupc  toute  oheiffance  ^  mais  pour 

fe  quilj  en  avoit  £autres  en  plus  grani 

^ombre  cent  fois  ,  qui  connoijfant  ks  abu^ 

du  Pape ,  fir  ne  setaiat  encore  rangis  d  la, 

difcipline  Ecckjiaftique  ^  ne  pourroient 

souFFRiiL  la  per/ecution  :  de  quoi  ils  ayoient 

bien  voulu  Vavertir ,  ajin  qu  ayenant  queU 

quemechefiUe  ne  penfdt  icelui  proceder 

ieux. 

Beze  nous  a  conferve  cette  lettrc ,  & 
on  y  remarque  d'abord  deux  chofes  com 
lraire;s.  En  apparence  on  y  promettoic 
Wae  ofe^ii&nce  i^viol^blef  Le  Royaqip? 


^4  Defehse  DE  l'Histcire 
n  a  rien  a  craindre,  difcnt  les  Miniftres , 
de  ceux  qui  fe  font  foumis  i  leur  minifte' 
re.  li  n  y  a  que  ceux  des  Rcformcs  gui 
ne»{e  font  pas  encore  ranges  a  la  difci- 
pline  qui  ne  pourrorufouffrir  laperficution : 
ics  autres ,  a  les  ouir ,  font  a  toute  epreu- 
vc  :  voila  paricr  en  lujets  a  qui  la  loi 
iternelle  fait  fentir  ieur  devoir.  Mais  ils 
ne  demeurent  pas  long-rems  fur  ce  ton 
foumis :  on  les  auroit  cru  trop  endurans , 
&  ils  ajoutenc  aufli-tot  apres,  qu'il  y  en 
abeaucoup  d'autres  parmi  eux'de  qui 
tout  eft  a  craindre  jufqu'aux  plus  grands 
cxces ,  &  jufqu  aux  dcbordemens  les  plus 
furieux.  Ainn  iU  diront ,  fi  vous  vouiez , 
jr««.nii.  avec  faint  Paul ,  pour  >exagerer  leur  pa-^ 
^**  tience:  Nousfommes  comme  des  brehis  dtf 

iinees  k  la  boucherie  :  mais  fi  vous  ies  pref- 
fez,  ils  tiendront  bien-tot  un  autre  lan- 
gage,  &  vous  diront  liardiment:  ^Je  vous 
y  trompez  pas  :  nous  ne  fomrpes  pas  fi 
.orebis  ni  fi  patiens  que  vous  pourrie? 
croire  :  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  parmi 
nous ,  dont  vous  n^avez  rien  a  craindre; 
mais  le  nombre  en  cft  petit:  le  nombre 
des  emportes  eft  centfois  plus  grani.  Que 
ne  dcvoit-on  craindre  de  cette  Refor- 
me  ?  Au  lieu  que  les  premiers  Chrctiens 
difoient  aux  Empereurs  &  a  tout  TEm- 
^  jpire ,  jcomme  on  ^,  vfl  dans  le  prcc^denF 


PES   VaRIATIONS  ,  &C.       €^f 

Avertiflemenc:  Vous  n*avez  rien  a  crain-  r«  ^vert,  9«; 
dre  de  nous :  ceux-ci  ecri venc  a  la  Reine  ;  ^  •  '•  ^ • 
Touc  eft  a  craindre.  Leurs  menaces  ne 
fiirenc  pas  vaines  :  c6c  aprcs  on  les  vit 
{uivies  de  la  conjuracioh  d'Amboife  , 
de  la  prife  univerfelle  des  armes  ,  des 
Decrets  de  crence  Synodes  qui  les  au- 
torifbienc :  touc  ,  &  peupies  ,  &  Mi^ 
niftres  mcmes  ,  &  Synodes  >  &  Con- 
fiftoires  pafla  au  rang  de  ccs  ames  indif^ 
ciplin^es  donc  on  avoic  menaci  la  Reine  ; 
on  vic  cetce  prccendue  Eglife  de  Paris  , 
qui  promeccoic ,  felon  TEvangile  ,  une 
K^umiflion  a  toace  cpreuve  ,  fonner  le 
tocdn  pour  animer .  couces  les  autres  4 
la  guerre  ;  &  les  Miniftres  qui  aver^ 
riftbient  que  les  peuples ,  comme  les  cdui^ 
dun  ctang  ,  pourroient  enfin  rompr^^ 
leurs  digues  ,  furent  le$  premiers  a  les 
lever, 

Cetce  ftule  Lettre  eft  capable  de  pouf. 
fer  a  bouc  les  Jutieux  ,  les  Burnets  , 
Ift  Bafnaces ,  &  en  un  mot  cous  les  Ecri- 
vains  de  la  Reforme.  Car  d'un  coce ,  la 
precendue  Eglife  de  Paris  promec  une 
©beiflance  a  cpuce  epreuve,  &  malgre  la 
perfccucion ,  ce  qu'elle  n'4uroic  pas  fait, 
fi  elle  ne  s'y  fiicfenci  obligee  par  la 
regle  de  la  vericc  :  de  raucre  ,  elle  me^ 
f^^cp  l^  Roi  pn  la  perfonue  de  la  R^ini^ 


^6   De*feiise  pE  l'Hjstoiiie 

ik  mere ,  &  lai  f^c  en  eflec  U  guerre 

un  an  ou  deuz  ans  aprcs.  Que  dkont 

donc  les  Miniftres  f  Qa'il  eft  permis  de 

prendre  ies  armes  contre  fon  Roi  f  la 

precendue  f^life  de  Paris  Jes  confond 

par  fcs  promefles.  Que  leur.parrieft  de- 

meur^  dans  la  ^umiffion  i  Ja    memp 

prccendue  Eglife  les  depienc  par  fes  me- 

maces^  Que  la  Rcforme  n'a  poinc  va- 

rie  dans  ce  dogme  fi  eflenciei  a  la  cran-r 

quillice  pubiique  ?  on  voic  couces  lcs 

variadons  donc  nous  l'avons  convain-o 

cue ,  ramaftces  dans  une  feule  Leccre  , 

od  enmeme  cems  qaelle  ecablit  la  Loi  de 

robcidance  ,  elle  y  deroge  d  abord  par 

fes  difcours  menaj^ans  ^  couce  prece  a 

ranc^cir  par  l^s  adtipns  les  plus  faqguir 

naires^ 

XXXV.        M.  Bafhage  enrreprend  de  juftifier  la 

ajiflft^  ^  Reformede  raftaflinacduDucdeGuiie, 

dans  URi-    ^  dabord  il  reuflic  mal  pour  TAmiral. 

jeep^  les  Mi-  C/71  lui  fait  uti  crtme ,  dic  - 11  ,  d  avoir  oui 

^ifir"»         qwdquzfois  parUr  du  dfifeind^ajfafftnerii 

Vuc  d^  Guife  fo^ns  s*y  itre  oppofe  fortCr' 

^Mfn.  fti.    |,2enr.  Il  fupprime  le  principal  chef  de 

laccufacion.  L'AmiraI  n eft  pas  feule- 

menc  convaincu  d'avoir  oui  quelquefois 

parler  de  cet  aflaffinac  :  il  avoue  lui-f 

meme  que  raflaffin  lui  a  d.ecQuverc  Coa 

deflein  fu  parcanc  d'aupres  de  lui  ppur 

rexccuceri 


re»6cuter  :  8c  que  loin  de  Ten  detour- 

ner,  il  lui  domia  de  Targent  pour  fe  mon- 

ter,  &  pour  vivre  daiis  rarmee  du  Roi  , 

ou  il  alloit  le  commettre.  Ceft  une  com- 

plicitc  manifefte :  c*eft  non-feiiiemenf; 

nourrir  I'a(Iiffin  ,  mais  lui  fournir  de$ 

moyens  pour  exccuter  fen  ttaitre  atten^ 

tat.  Beze  nous  a  conferve  la  declaration^f^f^/iV.i^.^ 

oA  fe  trouve  cet  aveu  formel  de  TA- ^'**'- ^*  h»  J 

mirai :  M.  Bafnage  le  tait  ,  parce  qull  ^  ^* 

n*a  rien  a  y  repondre  ',  «lafs  avec  tous 

fes  artifices  il  n'a  pd  difRmuler  denx  fait$ 

dccififs-:  I*un  ,(jue  TAmiral  afcA  le  crime^ 

faiitre  ,  qu*il  n  a  voulu  ni  detourner  ni 

dccouvrir  le  crimi-nel.  Cen  eft  affez  pour 

|e  condamner  felon  la  Loi  etenieUe  ,qul 

metau  rang  des  coupables  ceux  qui  con- 

fentent  au  Crime ,  &  ne  prennent  aucun 

ioin  de  i^empeclier.  L*Amira!  ,  dit  M,  W* 

Bafnage  ,  Tavoit  fait  autrefoi«  :  je  le 

veux  5  quoique  je  ne  le  f^ache  que  de 

la  boucne  de  i'Amiral  meme  qiii' s'en 

vante ;  mais  en  tout  cas  il  devoit  doiic 

cominuer  a  Wen  faire ,  &  a-fatisfaire  k 

Hrie  Loi  doftt  ii  avoit  reconnu  la  force, 

Af ais  ,  ajouce  M.  Bafnage  ,  ce  qui  rem- 

peclia  de  d^couvrir  cet  afTaflinat ,  €'eft 

que  le  Duc  de  Guife  avoU  atttnU  afa  ^**"'  'V^ 

perfonne.  C*eft  rAmiral  qui  le  dit  ,  & 

lc  jdit  feul ,  &  le  dic  fans  preuve  :  je  Tai  . 


I 

I 


QU 


5^.     D.B*fENSE   DE    t*HlSTOIllE 

Caip  voir  dans  rHiftoire  de»  Yariarions  i 
i^fn.  ijid.  M.  ^alnage  le  diflimuie  ,  &  ii  croic  le 
crim^  du  Duc  de  Guife  £ur  la  feule  de- 
pofidoii  de  (ofi  ennQmi.  Ce  neft  pas 
ainfi  que  je  proccde  ,  &  f  ai  convaincu 
Xhmxt^X  par  1'aveu  de  rAmirai  meme» 
MfUs  apres  tpuc  ,  &  quoi^qailen  foit ,. 
l^.juftice  Chreti^nne  foafJiq-t-reUe  qp*on 
p^mefite  d^a^ei^cei:  fur  fon  enn^mi ,  ni 
|u  on  la/fle  pejuir]  (pn  frere  po.aji  qui  Je- 
i^-Clirift,eft  mprt ,  en  lui  permetcanC: 
dp  CQUirir.  a  l^  trahifpn  6c  au  menrcre  , 
{ja^%,  feulpmenc  fe  mettre  en  peine  de 
I'Qn(  (^tourner ,  pour  ne  pas  dire  ^  en 
l^i  fourniifant  de  Targent  Sc  du  fecours  ) 
i^tmtAeLih.  lyi^is  je  fai^  ^os  pretendus  Reformes. 

r /V'i^3'  ^*'*^^  ^^f^*^^^  ^^^P  4elicate  fiir  i*af- 
'  Ciflinat.  Ont  f^ait  aflez  qu^  4'And^lQC 
n^  s'e3M:uf a  que  foiblemenc  du  meurtre 
commis  en  la  perfonne  de  Charri :  l'A^ 
Bliral  ibn  frere  n  en  fut  nori  plus  em^ 
qu^  Ipi  :  ces  Meilleurs  vouloient  biea 
q^'on  f^i^c  quil  ne  faiipH  pas  bon  s'ac«» 
t^quer  a  eux ,  &  qi|e  leurs  amis  n^  Iput 
ipajiquoieQC  p^s  adA\$  le  befoin  ;  8c  lo 
naeurtre  ne-Ieur  ctoic  rieii ,  pourV;ii  qu'on 
ne  pu|:  pas  les  en  convaincre  dans  les 
^  formes.  Cc  ne  fonc  pas-U  d.es  foup-» 

9ons  ,  ce  fonc  des  auaflinats  bien  ave- 
rof.  X.  n.  5^5  dans  rjHiftoirCt  La  pr Wii^iojj  d'AuQ9 


dvL  Bourg  coiita  la  vie  w  Prefir  i^ot  Mi«- 
jiart*  M.  Baraagc  nxa  demaaole  ii  j^^p- 
tois  ailez  credule  pour  m'irnaginer  qu$ 
Juliea  TApoftat  aic  <ke  cue  par  ua^knge.» 
Je  paurrois  biea  i  mon  ix>ur  lui  demaiv- 
der  ,  s'il  f^fiji  credule^  que  de  croire  qu^ 
du  Bourg  aic  ete  Prophete  *,  ou  que  queL 

?u'un  des  Efprics  celeftes  ait  tue  Minart^ 
J3.  Reforme  ecoit  cauce  pieine  d'An« 
Ses  rembJables.  Ijes  deux  compagnony 
uPfeiidentn'ecIiapperenta  leurs  ixiains 
ioue  par  hazard  :  mais  Julien  Fr^nic  ne  , 
s  ea  fauva.  pas  ;  U  pormt  >  dir  CafteU  cafMn.  i  t, 
nau  ,  des  mimobzs  Sf  papiers  p^urfairi  ^^'^•f'^' 
U  prods  d  plu^eurj  grarids  ProHfims  &* 
partifans  dccetteCaife.  ll  en  moi^rac  les 
Anges  d^e  laRefQrme  ne  nia&querenc  pas 
ieur  coup.  a.  cetre  £bis  ,  &  renvoyereai 
avec  le  Preildenr  Minarc. 

^  Je  me  fuis  ^enti  oblige  a  remai:<|uet 
^s  aiBaiEnats  d^as.  I'Hiftoiii  g  des  Y^riar 
xioas ,  &  )e  fuis  encore  conci^alnt  d;^*  le$ 
repcter  ici  ;  fi  la  Riefor f&e  s'en ;  fache  , 
je  veux  bienm'en  jcalre  a  jamais ,  pourvfli 
jenfin  qu  eiie  cefle  de  noiis  tanc  vantef 
Ccs  Heros  &  fa  feince  douceur^  M.  Baf- 

*  — 

nage  nous^  veuc  faire  accroire  q|ie  tout 

ces  meurtres  infames  ,  &  meme  celul 

de  Poitrot  fut  hautemem  difavcue  par  les  Bdfn,  1114, 

Q^ff$4^Pf^Tpi :  il  iK  fut  que  foiblemenft '  ''*• 

'    '^  JEi) 


too  De*femse  de  l'Histoire 

de(avoue  ,  comine  on  a  vii  »  puifquc 

f  Ainiral  en  avoue  aflez  pour  fe  dedarer 

complice.  Il  n*y  a*qu'a  revoir  THiftoire 

r^.  X.  f4.  des  Variarions  pour  en  demeurer  con- 

^  ^*  vaincu.  Pour  Beze  je  lui  fais  juftice ,  5c 

iW.ff,       i^  reconnois  que  Peltrot  aprh  Vavoir  ac- 

tufe  (Cabord  »  perfijia  jufqua  la  mort  d  le 

decharger.  M.  Bainage  le  repete ,  &  fl 

prouve  parfaicement  bien  ce  que  per- 

ibnne  ne  lui  concefte  j  mais  en  recomr 

penfe ,  il  ne  dic  mot  fur  ce  qui  charge 

la  Reforme  de  tous  ces  crimes  :  c'eft 

quePolcroc  &  les  aucres  s*en  expliquoienc 

haucemenc  fans  que  perfonne  les  en  rer 

pric  :  ce  qui  moncre  combien  la  Rc* 

f orme  ccoic  indulgence  a  ces  pieux  aftafE^ 

rdr.  X.  n.    ^^^*  J'ai  auffi  reprochc  a  Beze  Vapproba" 

f  r*  tion  quil  avoit  donnee  d  Ventreprife  d^Am-^ 

Sufr,  u.  I  .  i0ij^^pi„j  compardifon  plus  criminelle  qw 

le  meurcre  de  Polrroc.  Ce  craitre  pou- 

'  -voit-il  croire  que  ce  fiic  un  crime  de 

malTacrer  le  Duc  de  Guife  ,  aprcs  avoir 

99^  tout  le  partl  entrer  par  conjurarion , 

^  dans  un  femblable  deflein   coiitre  ce 

r^.  JT.  f  r .  prince ,  avec  rapprobation  des  plus  doBes 

Theologiens  de  la  R^forme ,  &  de  Beze 

lui-m^ine  ,  qui  en  trouve  ,  comme  on 

a  vA  ,  le  deftein  trcs-jufte  ?  Ceft  a  quoi 

il  feUoit  repondre  ;  mais  le  Miniftre  he 

l^eiKreprend  p^s.  J  avois  ^ncocc  ajaut^ 


i>Es  Variations  5  ^C»  I€vt 
Cfi  qui  eft  hors  de  tout  doute :  Que  Be^^ 
devant  raBion  nefit  rien  pour  Vempicher  » 
encorequil  mputpas  fignorer,  puifque  U 
declaration  en  etoit  publique  :  &  qua^ 
prh  quelle  eut  ete  faite  ,  il  noublia  rien 
pour  lui  donner  toute  la  couleur  £une  a6lion 
infpiree.  Pour  en  etre  entierement  con- 
vaincu ,  li  ne  faut  que  lire  rHiftoire  des 
Variations ,  &  voir  en  meme  tems  le  pro^ 
fond  filencedeM.  Bafnage.  .  , 

J  ai  fatisfait  ce  Miniftre  fur  ce  qui  xxxvr. 
regarde  la  France  ;  &  le  Ledeur  peuc  cnti^urZ 
jueer  fi  fon  JCivre  oii  ii  laiflTe  (ans  re- '*''"»'"  ^f* 

«1?  )/i  ]  I  .        ridtions  :   fon 

plique  ce  quii  y  a  de  plus  con\ani- ;^oy^„f^/„r 
quant  ,  &  ou  il  d^guife  le  refte  avec  ^'P»'*"^'''*''- 
aes  fau(Ietes,fi  evidentes ,  merite  le  nom  ^^laudi^nl 
cle  reponfe*  II  ne  faut  pas  laifler  croire  '»•««• 
a  I^.  Burnet  que  fa  petite  Critique  fur 
rtiiftoire  des  Variations  foit  meilleure* 
II  s'offenfe  du  jufte  reproche  que  je  lui 
^i  fait  de  parler  des  affaires  ^de  France 
comme  un  Proteftant  entete&  un  etran- 
ger  mal  inftruit.  Je  fais  plus  ;  car  je  lui  ... 
tais  voir  qu*il  a  pris  pour  le  Droit  Fran- 
^ois ,  les  murmiires  &  les  libelles  dcs  me- 
contens.  Comment  s'en  peut-il  laver, 
puifqu*apres  avoir  ece  fi  bien  averti ,  il 
tombe  encore  dans  la  meme  faute  >  II 
ne  faut  qu*entendre  fa  Cricique  ,  oi\  il 
tarlc  ainfi  ;  61 ,  dit-il ,  M.  de  Meaux  Crit.  /».jf, 

E  iij 


101  T)t'ft^^it>i^  t'UitroiiLt 
titoit  donne  lapeinideparcourirlevirtgt^ 
troijiime  lAvre  de  M.  deThou  ^  qiA  traite  de 
tadmnifiration  des  affairesjous  Franfois 
ii:  il  y  awrcit  trouvi  tout  ce  que  fai  ccUeguf 
pmcernant  les  opinions  des  Junfconfubei 
Franfois.  Sans  aoute  je  l'aurois  xrouve , 
iDais  clafts  des  libelles  fans  nom.  Car  ^ 
conrinue  notre  Dodteur  ,  M.  de  Thou 
fait  un  hng  extralt  d*un  Livre  icrit  fuf 
la  fii  du  mois  d^^OShbre  de  Pan  iSS9^ 
contre  la  part  qu^unefemme  Gf  des  etra  ngerf 
frenoient  au  gouvernement  du  Royaume. 
i\  eft  vrai ,  tout  dela  fe  trouve  dans  cec 
cjctrak ,  &  on  y  trouve  encore  que  lei 
Xoif  de  France  nefont  en  ige  dz  regner  par 
eux-mimes  quA  inngt^dnq  ans.  Mais  on  y 
trou  ve  en  mcme  tems  ,que  ceLivre  qu'oA 
fait  tanr  valoir ,  eft  un  liielU  faus  nom 
tfAuteur  quon  fema  parmi  le  peupfe 
pour  remouvoir,  &  que  M.  delTiou 
a  rapport^  comme  un  fid^le  Hiftorien,  de 
mcme  qu'il  a  rapporte  dans  le  mcme  en- 

ihid.  ^34-  droit  les  difcours  licentieux  quon  reparidoit 
artificieufement  parm}  le  peuple  yfous  pri^ 
texte  de  defendre  la  liberti  publique.  Voila 
les  Jurifconfultes  de  M.  Burnet^  &  les 
fourcesoiiil  a  puift  les  maximes  duDroit 
pubiic  des  Fran^ois. 
^s^^^diu      ^^'^  puifque cent  ans  aprcs  que  tous 

fM-Jiflflw  d€  ces  petits  Ecrits  font  diflipis  ,  &  que 


!*Hiftoire  en  a  reconitu  la  maiignii^  ,  ^•.  **""';^ 
M.  Burnec  femet  encore  a  la  ccte  defecow/dt  u 
fa^HRefoTmes  ponr  les  dtfendre :  venoris  ^f*"**« 
au  fond,  Ceft  trn  fart  conftant  que  Fran- 
cois  1 L  6toh  teconnu  pour  ma jeur  datfs 
totrt  le  Royaiimfe :  la  Reine  fa  mere,  pr^-    rhtutn, 
fidoic  a  fes  Coiifeils :  Antoine  ,  Roi  de  ^xiiu  f^sfi 
Navarre  ,  pretnier  Prince  du  Sang  ,qui^*^* 
f at  (bllidt^  de  troubler  le  gouverntment, 
ne  fe  laffla  pas  ebranler  non  plus  t[ufe 
les  ^utres  Prindjs  du  Sang :  le  feul  Princ^ 
de  Condc  que  fes  liaifons  avec  rAmi- 
ral  &  hs  Hiiguenots  rendoient  fufpeft 
>dcs-Iors,  fit  quelques  d^marches  qui 
n'eurent  aucun  cfFet  ,  &  qu'on  traita 
de  fcditieufes  :  tout  ^toit  tranquille  :  on 
murmuroit  conrre  les  Princesde  Guife , 
corome  on  fait  contre  les  autres  Fa- 
voris  bons  ou  mauvais  :  qu&  fert  ici  <fe 
parler  des  pr(Jtextes  dont  on  fe  fervit  ? 
Le  fond  ^toit  que  les  m^contens  vou- 
loient  obliger  le  Roi  a  former  fon  Con- 
Jeil  k  leur  gr6.  Cependant  on  ne  nioit 

Fas  que  le  Duc  de  Guife  n'eut  fauv^ 
Etac  en  plufieiirs  f encontres  ,  &  qu*au 
grand  bonheur  de  la  France ,  il  n'euc  6t€ 
bien  avant  dans  les  aftaires  fous  le  re- 
gne  pr^edent.  Metz  &  Calais  font  des 
tcmoins  immortels  de  fon  zele  pour  le 

bien  de  l'Etat :  on  s'obftinoit  ncanmoins 

E*  •  •• 
inj 
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a  lui  trouver  le  coeur  etranger  matgr^ 
ies  fervices  ,  &  encore  que  Ja  branchc 
d'ou  il  ctoit  iflTu  etSt  fait  tige  en  France. 
Quoi  qu*il  en  fut ,  ce  qui  decidoit  contre 
les  Auteurs  du  libclle  ,  c'eft  que  le  gou- 
vernement  etok  reconnu  par  les  arm6es 
&  par  les  Provinces  ,  dans  toutes  ies 
Compagnies  &  dans  rous  les  Ordres  du 
Royaume  ;  en  forteque  les  aflfaires  af- 
loient  leur  train  fans-  contradidion  juC- 
qu'au  tumufce  d^Amboife ,  auquel  tous 
ces  libelles  preparotent  la  Voye. 

Tous  ces  faits  fbnt  bien  conftans  dans 

notre  Hiftoire  ,  &  cii  particulier  dans 

celle  de  M.  de  Thou.  Difpixs  plus  :  M. 

Burnet  ne  nie  pas  lui-meme  que  dis 

Tan  1 574r  il  n  y  eut  une  Ordonnance 

de  Charles  V.  lurnomme  le  Sage  ,  & 

en  eflfet  le  pltis  avife  &  le  plus  pre^ 

voyant  de  tous  nos  Rois  ,qui  regloic 

les  majorit^s  a  quatorze  ans  ,  oir  pour 

mieux  dire  ,.  a  la  quatorzieme  anuee. 

Notre  Auteur  fait  lemblant  de  croire 

que  cette  Ordonnance.  ne  fut  pas  iul- 

vie  ;  mais  c'eft  n??/ ,  non  quelques  faits 

particuliers  ,  mais  une  fuite  de  faits  fi 

conftans ,  qtfil  n'y  a  pas  moyen  de  les 

defavouer ,  puifqu'on  fcait  non-feule- 

ment  que  cette  Ordonnance  de  Char- 

les  V.  a  ctc  fouvent  confirmee  par  fes 


.j 


t>ES  Vaaiations  ,  &c.  105 
(ucceffeurs  ,  mais  encore  dans  le  faic 
que  touces  les  minorices  arrivees  depuis 
ont  ete  rcglccs  fur  ce  pied-la.  Et  d'a- 
bord  Charles  VI.  fils  de  Charles  V.  fuc 
declare  majeur  a  Tage  qui  y  etoit  porte. 
Les  autres  Rois  jufqtfa  Charles  VIII. 
etoient  venus  a  laCouronneen  ^ge  viril : 
mais  Charles  VIII.  avoit  feulemenc 
treize  ans  &  demt  a  la  morede  Louis  XL 
fon  pere.  Cependant  ilfur  ordmni  dans  du  rnUtj 
les  Etats  de  lours  (jiiil  ny  auroit  aucun  S'"^*^^^^^^'^* 
Regent  en  France:  fa  perfonne  fut  confiee  f r4«a.  • 
a  Madame  de  Beaujeu  fa  fceur  ainee  ^ 
ie  quoi  Louis ,  Duc  £OrUans  ^  ntfut  pas 
content  ;  mais  la  majoritc  du  jeune  Roi 
n'en  fut  pas  moins  reconnue.  Aprcs  les 
regnes  de  Louis  XI L  de  Fran^ois  L 
&  de  Henri  IL  Fxancois  IL  fut  le  pre- 
mier  qui  tomba  dans  le  ca^  de  TOrdon- 
-nance  de  ChatlesV.  &  encore  qull  n'edt 
que  quinze  ans  ,  il  fut  naturellemenc 
&  fan&  aucune  contradidfcion  reconnii 
majeur  ,  conformcment  aux  derniers 
exemples  de  Cfiartes  VL  &  de  Char- 
ks  VIIL  ou  rautorite  des  EtatsGeneraux 
avoit  paffe.  La  maxime  etoit  Ci  conftante, 
qu'elle  fut  fnivie  fans  drfficulte  fous 
Charlcs  I  X.  frere  ,  &  fiiccelTeur  de 
Fran<jbis  IL  qui  fut  aufli  fans  contrau 
diction  declare  majeur  daas  fa  quatoc* 

Ev 
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zicme  aance,,  &  gouverna  fdn  Royaa-^^ 
mc  par  les  confeils  de  la  ReJne  la  mere , 
qui  avpit  etc  R6gente.  Car  pour  les  Rei- 
Bcs  que  rAuteur  fans  nom ,  du  Hbelle  ft- 
ditieux  ,  vouloit  exclure  abfolunient  du* 
gouvernemient ,  il  en  ^toit  dementi  par 
les  exemples  dcs  fi^cles  paflcg.  Les  Re- 
^nces ,  quoique  matheureufes ,  de  Fre- 
[egonde  8c  de  Brune|iaud  ,  ne  iaiffent 
pas  de  fairc^connoitre  l'artcien  efprif 
de  nos  ancetres  dcs  l'ariginc  de  la  Mo- 
narchie  5  6c  fans  ici  allcguer  les  autres 
Rcgences  ,  celle  de  la  Reine  Blanche 
itoit  en  ven6ration  a  tous  les  peuples. 
Il  y  avoit  tant  d'autres  exemples  an* 
ciens  &  modernes  d'une  femblable  con- 
duite ,  qu'on  ne  pouvoit  leS  nier  fans  im- 
fiidtncc^  Ainfi  le  gouvernement  n'eut 
ricn  d'cxtxaordinaire  ni  d^irr^gulier  fous 
Fran^ois  II.  &:  M.  Burnet  na  pfl  Tim- 
prouver  qu  en  prcf^rarit  les  libeiles  aux 
Ordonnances ,  &  les  cabajes  aux  Con- 
fcils  publics. 
xxxvni.       C*eft  ainfique  duTillet,  reconnu  par 

Ufifie^r*  ^^^^  ^^^  Fran^ois  pour  le  plus  f^avant 
'fajjk^deM.  &  le  plus  fidclc  Interpretc  du  gouver- 
7'  ^^""a/^^  nement  de  France  ,  eft  devenu  odieux 
€6ntre  du  TiL  a  ccc  Autcur ,  a  cauie  qu  11.  ctoit  du  partl 
'''•  Royal :  rl  voudroit  meme  noas  faire  ac- 

Cr/>.  p.  17.    "Croire  que  M.  de  Thou  cenfun  du  Tilkt  ^ 


y  favorifefon  adverfaire  ;  mais  H  ne  fautf 
que  ce  feul  endroit  pour  decouvrir  lai 
mauvaife  foi  de  M .  Burnet ,  puifque  loin 
d'avoir  cenfure  le  Livre  de  du  Tillet , 
M.  deThou  lui  donne  au  contraire  ce 
graiid  elo^  :  Que  ce  Livre  quon  avoW^^^^^^ht* 
blhne  dans  U  tems^  quil  fut  publU  ,  e«  *  ' 
haine  de  ceux  de  'Gidfepour  qui  II  futfait  ^ 
fut  rappelU  en  ufage  par  le  Chancelier  di 
tHipitaldurant  la  minorite  de  Charles  IX* 
^ilevid  unjf  hautpoint  £autoriti  quon 
hd  donna  rang  parmi  les  Ordonnances  de  . 
nos  Rois.  Ce  qu'il  dit  que  ce  Livre  de 
du  Tillet  fut  rappelle  en  ufage  5  c'eft 
qtfayant  etc  imprim6  d*abora  par  or- 
dreduRoi  ,  les  cabales  le  decrierent  j 
mais  la  face  des  chcfes  itant  changie  ^ThHdn.ihid» 
comme  parle  M.  deThou  ,  &  Vexpe^ 
^  rience  ayant  fait  voir  que  ceux  qui  vou-^ 
loient  sattirer  Vautorite  (  durant  la  mi- 
norite  des  Rois )  avoient  mis  par  leuram" 
^itwn  dans  un  extrime  peril  VEtat  divifd 
iefaSlions  :  tout  le  monde  connut  clai- 
tement  qu*il  en  falloit  revenir  aux  maxi- 
nies  que  du  Tillet  avoit  etablies  par 
taut d'Ordonnances &  tant  d'exemples} 
&  en  efFet ,  aprcs  la  decifion  d'un  aufli 
grave  Chancelier  que  Michel  de  THo- 
pital ,  ce  qtfavoit  ecrit  cet  Auteur  paffa 
pour  inviolable  parminous,  commetiti 

Evj  ^ 
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des  Archives  &  des  Regiftres  publics  J 
qu'U  avoit  manies  long-tems  avec  -au- 
tant  defidelite  qued^intelRgence,  Voila 
comme  M.  de  Thou  a  cenfure  du  Til- 
let ,  &  voila  comme  M.  Burnet  lit  fes  Au- 
teurs.  i 

II  n'a  point  trouve  d'autre  reniede  k 
ce  paflage  de  M,  de  Thou  que  de  le 
corrompre.  Au  lieu  que  M.  de  Thou  dir 
brecifcment  ^ue  fe  Livre  de  duTillet  fut 
rappelleen  ufagepar  le  ChanceVier  de  VHo^ 
pital :  Is  Liber  in  ufum  revocaws  fuit  ii 
Michaele  Hofpitalio  :  il  lui  fait  dire  que 
$eft  VOrdonnance  de  Charles  V*  qui  fut 
rappelleeen  ufage  par  ce  fcavant  Chan- 
celier :  au  Ifeu  que  M,  de  Thou  continue 
ii  dire  que  ce  Livre  merita  tartt  £aur 
torite  qu  ilfut  mis  au  rang  des  Ordonnan- 
ces  ;  M.  Burnet  lui  fait  liire  que  VOr^ 
donnance  de  Charles  V.  { dont  fl  n'efl  fait 
nullfe  mention  en  cet  endroit  de,  M.  de 
Thou  )  fui  ififMe  entre  les  Edits  Royaux  : 
comme  fi  une  Ordohnance  recfie  tant 
de  fois  par  les  Ecars  G^neraux  ,  &  fi 
conftamment  pratiquee  ,  eut  eu  befofn 
de  recevofr  une  nouvelle  autorfte  du 
Chancelier  de  rHopital ,  ou  que  ce  fut 
une  chofe  hicn  rare  de  mettre  un  Edit 
Royal  fi  aiithentique  parmi  les  Edits 
Royaux»  Ce  qu*il  y  avoit  de  rare  & 


de  remarcjuable  ,  c*eft  de  donner  cette 
aiitorice  au  Livre  d*un  Particulier;  &  cc(t 
ce  qui  arriva  ,  dit  M.  deThou  ,  a  celui  de 
du  Tillet  :  tant  on  le  jugea  rempli  de* 
rentimens  &  de  la  dc6trine  de  toute  l» 
Fraiice# 

•  Que  M.  Burnet  ccffe  donc  de  par-^     , 

ler  de  nos  affiiires  y  puifqjUe  toutes  le» 

fois  quil  y  raet  la  raaiii  il  augmente 

fa  confufion';,&  qu'il  ceffe  d'attribuer 

a  M.  d'e  Thou  fes  erreurs  &  fes  igno- 

rances  ,  en  falfifiant  conime  il  faic  un  (I 

grand  Auteur.  II  .triompbe  cepcndant  y 

&  comme  s'il  avoic  ferme  la  boucbe  a 

tous  les  Firancois  y  il  in/ulce  au  gouver- 

nement  de  France.  Je  ne  dafgnerai  lui        ^^ 

repondre  rce  n*eft  pas  a  un  homme  de 

cette  trempe ,.  de  cenfurer  le  g.ouverne=- 

nienc  de  h  plus  noble  &  de  la  p!us  an- 

cienne  de  couces  les  Monarchfes  >  &  eiir 

touc  cas ,  s'il  nous  veuc  donner  pour  mo- 

dete  celui  d'Anglecerre  ,  il  devroit  acten- 

dre  qu'il  eiic  prfs  unij  forme  arretee  ySc 

qu'on  y  fuc  du  mofns  convenu  d'une  re- 

gle  ftable  &  fixe  pour  fa  (ueceflTon  ,  qui 

eft  le  fbndfment  des  Erats. 

Jeloueroislaretraftacion  que  faiccet  ^^J^^^ 
Auteur  de  rerreur  ou  il  eft  rombe  fur  M.B^rretJui 
la  Resence  pretendue  du  Roi  de  Na-  ry^i^f^^l**^, 

yaxre^  mais  on  ne  doic  pas  le  taire  aou>-  Roi  diHM^ 


*Tf ».;  ^f'  ^^^^  ^c  fi  P^'!  d^  chofe  pendant  qu'oil 

To^lJlftrf.i  I^erfifte  a  fodcenir  des  erreurs  bien  plus 

retrMaationt.  crtentielles.  Si  M.  Burnet  avoit  a  fe  re- 

i'^*  ^  54*  pentir ,  c*ctoit  d'avoir  donn^  fon  appro- 

Dation  aux  revoltes  des  Proteftans ,  c'c-i 

toit  d*avoir  autorife  la  plus  noire  des" 

Conjurations,  c'eft-a-dire,  celle  d*Amboi- 

fe ;  &  pour  paffer  k  d'autres  niati6res , 

c  ctoit  aavoir  mis  au  rang  des  plus  grands 

Saints  un  Cranmer  qui  n*a  jamais  refuft 

fa  main ,  fa  bpuche ,  fon  confentement 

aux  iniquit^s  &  aux  violences  d*un  Roi 

injufte  ;  qui  iui  a  facrific  durant  treize 

ans  fa  Reiigion  &  fa  confcience ;  qui  en 

mourant  a  rcni^  deux  fois  fa  croyance  , 

&  dont  on  ofe  encore  comparer  la  per-r 

petueile  &  infame  corruption  a  la  foi- 

Dlefle  de  faint  Pierre  ^  qui  n  a  dure  qu  un 

moment ,  &  qui  fut  ficot  expiee  par  des 

larmes  intariflables. 

X  L.         Il  i^c  peut  reller  aucun  doute  fur  les 

f *  ^/r^'  ^  revoltes  de  la  Reforme  en  France  ,  &  Ie$ 

rjEfoi^''*/^^  palliations  de  M.  Burnet  font  auffifoi- 

ajfafiMts  &-  bles  pour  les  excufer  que  celles  de  M. 

^ue  Ni.BHrnet  Balnage;  mais  peut-etre  qu  il  aura  rnieux 

toUre  Muji    reufK  a  colorcr  les  rebellions  de  fon  pais. 

lirZe:Ad  Ccft  cc  qu'il  cft  bou  d^cxamincr  pendant 

Jition  notAhie  qnt  uous  fommcs  (urcette  matiere.  Il 

r^iZt  ^ft  conftant  dans  le  fait  que  iVfprit  de 

ftdition  &:  de  revolte  parut  en  Ecoffe 
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comme  en  France  &  par-tout  ailfetir^ 

d^s  que  la  nouvelle  R^forme  y  fut  por-' 

tee*  Elle  fe  contint  comme  en  France? 

fous  les  tegnes  forts ,  tel  qae  fut  ccluf 

de  Jacques  V.  Comme  en  France,  elle 

s^emporta  aux  derniers  exccs  fous  ie^ 

foibies  regnes  Sc  dans  les  minorites  , 

telle  que  nit  celle  de  Marie  Stuart  qui 

avoit  a  peine  fix  jours  iorfqu^elle  vint 

a  la  Couronne.  Une  fi  longuc  minorite' 

&  l*abfence  de  la  jeune  Retne  qui  ctoir 

cn  France ,  oii  elie  epouia  le  Daupiiin 

Frangois ,  donnerent  liea  aux  Reform^^ 

de  fon  Royaume  de  tout  entreprendre      -- 

conrre  elle.  Ils  commencercnt  a  s*auto- 

rifer  par  1'affaflSnat  du  Cardinal  David 

Beton  Archevcque  de  faini  Aiidic  Sc 

Primat  du  Royaume.  Il  eft  conftant  de 

Taveu  de  tous  Iqs  Auteurs;^  &:  entre  ao-  ^4*d*UfU 

tres  de  M.  Burnet ,  gue  le  pritendu  mar-  i^!iii,  \\ 

tyre  de  George  Vifchard  ,  un  des  Pre-  4,6i.c^>w. 

aicants  de  la  Reforme  ,  donna  lieu  a  la 

confuration  par  laquelle  ce  Cardinal  per- 

dit  la  vie.  On  repandit  une  opinion  qu'il  mn*  iW. 

etoit  digne  de  mort  pour  avoir  fait  mou* 

rir  Vifcbard  contre  les  loix^  que  fi  le 

Gouvernement  n'avoit  pas  aflez  de  for- 

ce  alors  pour  le  punir ,  c'ctoit  aux  par- 

ticuliets  a  prendre  ce  foin  ,  &  que  les 

airai&ns  d'un  ufurpateur  avoicnt  de  tout 


f^ms  ec6  eftimcs  dignes  de  louange^. 
Cert  ce  que  raconte  M.  Burnet.  On  re'- 
connoit  le  genie  de  ia  Reforme  qui  a 
toujours  de  bonnes  raifons  pour  fe  ven- 

f;er  ie  Ccs  ennemts  &  ufurper  la  puif-^ 
ance  publique.  Les  conjures  prcvenus 
de  ees  fencimens  entrerent  dans  le  Cha- 
teau  du  Cardinaf^  &  ravant  engage  a 
leur  ouvrir  la  pqrce  de  (a  chambre  oii 
'ij  s*ecoit  barricade ,  ils  le  maflTacrerent 
fans  picie.  Ainfi  ils  joignirent  la  perfidie. 
a  la  cruaute.  La  mort  de  BetOTiy  dit  M. 
Burnet  ,^f  porter  des  jugemens  ajfe\  oppo^ 
fes.  II  fe  trouva  des  perfonnes  qui  voulurent 
jujiijier  les  conjures  en  difant  quils  na-^ 
voient  rienfaitque  tuer  un  voleur  infigne. 
IXautres  hien  aifes  que  le  Cardinal  fut 
mort  a  condamnoient  pourtant  la  maniere 
dont  on  Vavoit  ajfajjind ,  &*  y  trouvoient 
TROP  DE  P£RFii>iE&'  ^e  cruaute»  S'il  y  en 
eut  eu  un  peu  moins ,  Taflaire  auroir  pu 
aflTer.  C^eft  fur  cet  ade  fanguinaire  que 
a  reformation  a  ece  fondee  en  Ecoffe  ; 
8^  il  eft  bon  de  remarquer  commcnc  il 
Hlfi.  deU  Ri'  eft  raconte  dans  un  livre  imprime  a  Lon- 
fejr  A  ^res ,  qui  a  ponr  cirre  :  Hiftoin  Se  la 
lontl  164+.  Reformation  aEcoJfe^  Aprcs  s'etre  faifis 
f*  ^*'  du  Chaceau&  de  la  chambre  duCardi- 

nal  par  la  perfidie  quon  vienc  de  voir, 
les  coajures  U  trouverent  ajjts  dans  uni 
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t)tS    VARiATTlONS,   &rc.       Hf 

thaire  qui  leur  crioit  :  Jefuis  Pritre  ^  je 

fuis  Pritre  ^  ne  me  tue\  pas.  Jean  Lefli 

fuivant  fes  anciens  vceux  frappa  k  premier 

€r  lui  donna  un  ou  deux  coups ,  commejk 

auffi  Pierre  Carmichaelle.  Mais  Jacques 

Malvin  HOMME  d'un  n aturel  doux  et 

TREs-MODESTE^  ctojant  quils  etoient  tous 

.deux  en  colere ,  les  arrita  en  difant  :  Cet 

auvre  Sr  jugement  de  Dieu  doit  itre  fait 

avec  une  plus  grande  gravite^  Alors  pr^^ 

fentant  la  pointe  de  Vepie  au  Cardinal  a 

.  il  lui  dlt  :  RepenS'toi  de  ta  mauvaife  vie 

faffee  ^   &*  en  particulier  £avotr  ripandu 

lefang  de  ce  notable  inftrument,  de  Dieu 

Georges  Vifchard ,  qui  confume  par  lefeii 

.devant  les  hommes ,  crie  neanmoins  ven^ 

geance  coritre  toi  -,  6*  nousfommes  envcyei 

jde  Dieupour  en  faire  le  chdtiment.  Car  je 

frotefie  ici  en  prefence  de  mon  Dieu  a  que 

ru  la  haine  de  ta  perfonne  ^  ni  Vamour  de 

tes  richejjes ,  ni  la  crainte  d^aucun  mal  que 

tu  mauroispufaire  en.particulier  ^ne  mont 

porte  ou  ne  me  portent  d  te  firapper ;  mais 

Jeulement  parce  que  tu  asete  &  que  tu  et 

encore  un  ennemi  ohftini  de  Jesus-Christ 

&  de  fon  Evangile.  Enfuite  il  lui  donna 

deux  ou  trois  coups  d'epee  au  travrs  du 

torps.  On  n'avoit  jamais  vil  encore  ds 

doiiceur  ni  de  modeftie  de  certe  nature , 

\1QX  la  penitence  precibce  a  un  homm^  ea 
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cene  forme ,  ni  iin  aflaiCnat  fi  reKgleil^A 
fement  cemmis.  On  Toit  combien  (e- 
tieufement  tont  cela  eft  racont^  dan^ 
VHifloirt  de  la  Refomatim  iEcoJft.  Ceft 
en  efFet  par  cette  aftion  que  les  Refof^ 
taes  commencerent  a  prendre  les  armes; 
&  on  loi  donne  par-tout  dans  cette  Hif- 
toire  Tair  cfttnc  a^ion  infpiree  potrr 
l'lionneur  de  TEvangile.  T6at  le  mondisf 
fut  perfuad^  que  les  Miniftres  ^toient  dti 
complot :  mais  pour  ici  ne  riKonter  quaf 
les  cnofes  dont  M.  Burnet  demeure  d*ac« 
cord  ,  11  eft  certain  que  les  conjurJi 
^'etant  emparis  du  Ch&teauoii  ils  avoienf 
fait  fe  meuxxre ,  &  y  ayant  fodtenn  ie 
iiege  pour  cviter  la  jufte  vengeance  def 
leur  (acrilege ,  qudqnts  nouveaux  Ptedi^ 
cateurs  atterent  j'v  refugier  avec  eux.  CertC 
marque  d'intelligence  &  dc  compliciti 
eft  manifefte.  Les  coupables  du  meme 
crime  cherchent  naturellenTent  un  rae^ 
me  refuge.  Mais  il  faut  voir  de  qiielle 
couleur  M.  Bdrnet  a  voulu  couvrir  ccttB 
Ihid.  honteufe  a<9:ion  de  fes  Predicanrs.  Ces 
nouveaux  Predicateurs  ^  dit-il ,  lorfque  le 
coup  eut  etefait  ^  allerent  veritablement  fe 
refugier  dans  le  Chdteau  oii  les  ajfaffins 
s^dtoient  nds  d  couvert ;  mais  aucun  £euX 
fiitort  entri  dans  cette  conjuration  ^  pas 
m^nte  par  un  Jimple  confentement  :  ^  fi 
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ftujizwrs  tdcherent  enfuite  de  pallier  Venor^ 

imtide  ce  dritnt^je  ne  irpuve  point  quuu'^ 

tun  entrepttt  de  le  jujiifier^  On  voir  deja 

deuxfaitsconftans :  Tun  que  cesnouveaux 

Vredicateuri  eurent  le  m^me  azile  que  lei 

tneurtriers  :  &  Tautre  ,  qu  ils  pallierent 

l*enormit^  du  meurtre,  Voila  de  raveu 

de  M.  Burnet  les  premicrs  fruits  de  la 

Refbrme  :  on  y  pallie ,  felon  lui ,  le^ 

critnes  les  plus  ^hormqs.  H6  que  vou- 

loient-ils  qu*ils  fiiTent  ?  qu*ils  donnaflent 

ouvcftemenr  leur  approDation ,  pour  fd 

tendre  ex^crables  a  tout  le  genre  hu- 

mam  ?  Ceft  ainfi  que  la  Rcforme  com- 

tnence.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  fa- 

veur  de  fes  Auteurs,  c'cft  qu^en  palliant 

les  aflaflinats  les  plus  barbares ,  ils  n  ea 

ctoientpas  venus  jufqu  a  rexces  de  les 

approuver  ctivertement.M.  Burnet  a|od- 

te  que ,  comme  ces  nouveaux  Pi  iJticateurs 

apprehenderent  que  le  Clergi  ne  vengedt 

fufeux  la  mort  de  Beton  ^  ils  fe  retirerent 

dans  le  Chdteau  oH  ils  s^etoient  refugics. 

Ccft ,  cn  voulant  les  excufer ,  achever 

de  les  convaincre.  Car  je  demande  ^ 

qiiahd  a-t-on  vii  des  innocens  fe  rangdr 

volontairement  avec  les  coupables  ?  & 

fi  au  lieu  de  fe  difculper  ou  de  fe  mettre 

a  couvert  dc  la  vengeance  publique,  ce 

ti  cft  pas-U  ao  contraire  en  fe  dcclarant 


■  I  . 

iompHcc  rirfitcr  davantagc  ?  Quel  exif 
iic  devoit-on  pas  piutot  ciioifir.<ju*uii 
azilc  {j  infame  ?  &  pouvoit-on  s^cloigner 
--s^trop  dc  gens  fi  indigncs  dc  vivre  ?  Ce- 
pendant  M.  Burnet  raconte  lui-meme 
ihtd.p.  46  j,  qu'un  nomme  Jean  Rough  un  dc  ces  nou- 
veaux  Predicatcurs  de  PEvangilc ,  miijk 
touie  eri  Angleterre ;  mais  cc  fut  a  cauje 
quil  ne  putjouffirir  la  Ucence  des  foldats  de 
pL  garwjon  ^  de  qui  la  vie  faifoii  honte  d  la 
caufe  dorit  ils  fe  couvroienty  c'eft-a-dire  ^ 
a  la  Reforme.  Ce  ne  fut  ni  l'a(ra{Iinac 
commjs  ayec  perfidic  fur  la  perfoniie 
d'un  Cardinal  &  d'un  Archeve^uc,  111 
raudace  c(c  lc  defcndre  par  ies  armes^ 
contre  la  puilTance  publique  ,  quiflrenlJ 
horreur  a  ce  PreHicant;  mais  fettlemenii 
la  licencc  des  foldats  :  il  auroit  tolerc 
ch  cux  rallaffinat  &  la  rebellion ,  fi  le 
te(fc  de  feur  yie  eiit  uit  peu  mieux  foij- 
tenu  le  titre  de  keformes  qulls  fc  don- 
noient.  Au  furplus ,  &  lui  &  les  autres 
iDodeurs  de  la  kcforme  fc  ioignirenti 
aux  meuftrieris ,  &  ils  chercher cnt-  des 
cxcufes  a  feur  crime. 
iucdfi.f.  XP'.  Je  trotfve  au  nombro  de  ccux  qui  (e 
rhu4n.nn.  j^oigj^jrentfa  ces  affaffins ,  Jean  Knox  ce 
fameux  difciple  dc  Jean  Calvin  &  le 
Chef  des  Rerormateurs  de  rEcoffe.  Oa 
le  croit  Auteur  de  VHifioire  de  la  Rifor^ 
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mation  de  VEcoJft ,  oii  l*oii  vieiit  de  voir 
raflaifinat  etale  avec  autant  d'appareii  it 
dauffi  belles  couleurs  qu on  auroit  pO 
faire  les  a&ions  ies  plus  approuvies.  Il 
eft  bien  conftant  daiileurs  que  Jeaij 
Knox  fe  retira  comme  les  autres  Pre- 
dicaiis  da;is  le  Chateau  ayec  ies  meur- 
triers ;  &  touc  ce  qu'on  dit  pour  l'excu^ 
fer ,  c*eft  quli  ne  s'y  mit  avec  eux  qu'a- 
prcs  la  levee  du  fi^ee :  comme  fi  en  quel- 
que  tems  quc  ce  lut ,  je  ne  dis  pas  uri 
Reformateur ,  mais  un  homme  de  bien , 
rfeflt  pas  dii  avoir  en  horreur  les  •Au- 
teurs  d'un  crimp  fi  cnornie ,  &  les  evitei? 
comme  des  monftres.  Les  plus  zcles  dc- 
fenfeursde  ce  Chef  de  la  Reform.e  d'E- 
colTe  demeurent  d*accord  que  cette  ac-r 
tion  eft  ii>foiltenabIe.  Monfieur  Burnet 
rfa  ofc  la  remajrquer  ;  &  il  diffimule  enr 
corc  ce  que  raconte  Bucanan ,  &:  aprcs 
lui  Mon^eur^dQ  Thou ,  que  Jean  Knox  mf^ 
feprenoit  uux  du  Chdtmu  des  viols  Gr  des 
piUeries  quils faifoient  dans  le  voijina^e.* 
^^h  (ans  qu*on  ait  remarque  que  jamais 
non  plus  que  Jean  Rougft ,  il  leur  ait 
iit  le  moindre  mot  de  Jeur  afTaffinat. 

II  auroit  trop  dementi  fa  propre  Doc-^     jo.  Knojt 
trine.  Car  c'eft  lui  qui  dans  ce  ^^^^^^^^^^^^ 
ayertiflTement  a  la  NobleflTe  &,  au  peuple  sL\      *^* 
^'Ecoffe ,  i>e  f raiat  point  decrire  cej 
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mots  ;  J'ajfurerai  hardhnent  ^ue  ks  Gen* 
tUshornme^  ^  les  Gouyemeurs^  lesjuges  &• 
|e  Pet^k  (TAngleterre ,  devoient  rumrfeub^ 
fement  rejifier  d  Marie  lewr  Reine  9  cettt 
nouvelle  Jciabel  ^  dis-lors  quelle  commenfo^ 
jd  euinJre  lEvangile  >  nuus  encore  Lifairc 
mourir  ayec  tousfes  Prkres  &  tous  cewf 
qui  entroient  dansfes  dejfdns.  Qui  douce 
donc  qu  avec  ces  principes  un  tel  hom- 
nie  ne  du(  approuver  le  meurcre  du  Car- 
diual  Qecon  y  puilqu'il  aucoic  menie  ap» 

Srouvc  celui  de  la  Reine  d^Angleterre  & 
e  cous  fes  Precres  ,  non-feulemenc  de^ 
f^uis  qu'etle  euc  puiii  du  dernier  fupplice 
es  Auceurs  de  la  Reforme ,  mais  encore 
dh  le  momenc  qucUe  commen^a  a  l^ 
youloir  fupprimer? 

Tels  onc  ete  ies  fQncimens  des  Avm 
ceurs ,  &c  comme  on  les  appelle  dans  le 
Parci ,  des  Apocres  de  la  Reforme ,  biea 
cloignes.en  cela  comme  en  couc  le  refte 
des  Ap^cres  de  J«  C  Ce*  Jean  Knox  eft 
encoreceluidonc  le  violenc  difcours  ani-^ 
nia  cellemenc  le  peuple  rcforme  de  Perch. 
a  la  fediciQn^qu  il  en  arriva  des  meurcres 
&  des  pilleries  par  couce  la  Ville  ,  que 
1/aurorite  de  la  Regence  ne  puc  jamais 
appaifer.  Depuis  ce  tems  la  revolce  ne 
cefla  de  s  ai^raenter :  la  Reine  n'eut  plus 
4'autoric^  ^  <ju*aRC^it  ^  dic  JVJ.  ^timep  | 
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gii'  ilpUit  djespeuples  de  dependre  de  fesyo^ 

bntes ;  ils  feconderenc  les  deireins  de  h 

Reine  Elifabech  ,  &  on  f^aic  jufqu  oi\ 

ils  pouiferenc  ieur  Reine  Marie  Scuarc 

On  crouve  dans  THiftoire  d-EcoiTe^ 

qu'apr.es  qu  elle   euc  ece  coiidamnee  ^ 

morc  >  le  Roi  foti  61$  ordonna  des  Prie- 

res  publiques  pour  elle ;  mais  cous  ies 

Minifti;es  refuierenc  de  les  faire.  Il  crut 

que  ia   Religion  donc  la  Rejne  faiibic 

profeffion  pouvoic  les  empecher  d^obeir 

a  ic^  ordres  ,  &  dreila  lui-meme  cecce 

^rmule  de  priere  :  qull  plut  A  Dieu  ZV*. 

daircir  par  la  himire  de  hi  verite ,  &  l^ 

ddlivrer  du  peril  qu  elle  itoit.  li  nV  euc 

au  un  feui  Miniftre  qui  obcic ,  a  la  re^ 

ferve  de  ceux  qui  eroienc  domoftiques 

du  Roi :  ies  aucrcs  aimerenc  mieux  ne. 

f  rier  p«^s.pour  la  converilon  de  leur  Rei- 

ne  y  que  de  demander  a  Dieu  qu  il  U 

delivrac  du  dernier  fupplice  a^uel  iU 

l^voyoient  condamnee* 

Ils  ne  furenc  pas  plus  cranquiiles  fous 
le  Rpi  Jacques  fon  fils  qui  cruc  ecre 
^chappe  4es  mains  Je  fes  ennemis  plucot 

2ue  de  fes  fujccs ,  lorfque  Tordre  de  la 
icceilion  I-appella  de  la  Couronne  d'E- 
f  o0e  a  celle  d'Angleterre.Touc  le  monde 
{^aic  ce  qu  il  dic  des  Puricans  ou  Prefby- 
t^rienji ,  &  d^  lejii;?  v^mm^  toyjour» 
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cnnenoies  de  la  Royauce.  Enfin  H  e^t  cnS 
tTQuver  la  paix  dans  fon  nouveau  Royau- 
rae  d'Angleterre .  s'il  n'y  tAt  pas  trouv6 
cetie  fe<$e ,  8c  ie  mcme  efprit  que  Jean- 
Knox  &  Bucdnan  avoient  infpire  aux 
EcofTois.  Mais  ehfin  les  Puritains  qui 
en  ecoient  pieins ,  ont  domine  en  An- 
gleterre  comme  en  EcolTe  ,  Sc  ils  ont 
fait  fouflfrir  au  fils  &  au  petit-fils  de  ce 
Roi  ce  qu'on  f^ait  &  ce  qu'on  voit^ 

A*^'r'  "*  L*AngIecerre  a  ouWie  ce  qu'elle  avoit 

-''"^' conferve  de  meilleur  de  Tancienne  Rcr 

Hgion  5  &  il  a  fallu ,  cbmme  nous  Tavon» 

montre  ailleurs ,  que  la  Dodrine  de  Tin- 

violable  Majefte  des  Rois  ccdlt  au  Pu-ri 

ritanifme,  Toutes  les  con;urations  que 

nous  avons  vd  s^elever  en  Angleterre 

-    contre  les  Rois  &  la  Royauce  ,  onc  ece 

notoirenaent  entreprifes  par  des  gens  de 

ce  Parti.  Lc  mcme  Parti  a  renouvell6 

de  nos  jours  ralfaflinat  du  Cardinal  Be- 

ton  en  la  perfonne  d'un  de  fes  fuccefc. 

feurs  Archevcque  de  S.  Andre,  &  Pri-. 

Prccidm,  /<rmat  d'Eco(Ie  cotnme  lui.  Les  proclama* 

jtfMgnjfel,  tjoas  du  meurtrier  &  celles  dfes  autres 
Fanatiques  contre  les  Rof  s  &  TEtat  n'ont 
point  eu  d'aucres  fondemens  que  ceux 
que  Jean  Knox  &  Bucanan  ont  etablis 
en  Ecofle  contre  les  Rois  &  concre  ceux 
^i^i  en  (buifmoiipnc  ]f'autoctt6  \  &  toue 
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ce  qtt  ont  faic  ces  Fanaciques  plus  que 
les  autres ,  a  etc  de  precher  fiir  les  toits  , 
ce  que  les  autres  le  difoient  mutuelte* 
ment  k  J'oreiIle.  Tels  ont  cte  ,  encore 
un  coup  ,  les  fruits  de  la  Reforme  &  de 
la  predication  de  Jean  Rnox  &  des  CaU 
viniftes :  &  M.  Burnet  qui  les  imicea 
donne  lieu  a  cetce  addition  de  l^Hiftoise 
des  yariations  de  la  Rcforme. 

Afia^eremonterala  fource,  ilfautaL     ^^^'. 
ler  jufqu  a  Lucher  ;Sc  malgre  les  vaines  i  u.h^^ll^ 
defaices  de  Monfieur  Bafaage  faire  voir  ^  ^  ""- 
lefprit  de  revolte dans rAllemagne Pro^  ^7«  fttlh 
teft^ite,  Cette  difpuceira  plus  vite ,  par-,  '*«'  ^axu^ 
ce  qu*il  y  a  moins  de  faits :  mais  d'abord  Zlftlrkhiu 
il  y  en  a  un  abfolument  decifif  contre  «^«^«  -*  '^^i- 
Lucher  dans  k^  Thcfes  de  1 540.  coutes  Luth^.      * 
pleines  de  fedition  &  de  fureur  ,  com-  ^«'^-  ^-  x- 
meon  lepeur  voir  par  la  fimple  ledure.  s)^dJxn. 
M.  Bafnage  excufe  Lucher  en  difanc  f^^-^tn.  i. 
quil  y  etablit  VobAJfance  dCie  au  Magif^fi^rllll 
trat^  lors  mime  quil  perf^cute  ,  &  quiJL  i^« 
y  a  decide  qUon  devoit  ahandonner  toutes 
ehofes  pldtot  que  de  lui  rejijier.  Je  Tavoue  * 
mais  ee  Miniftre  ue  connoic  gueres  Thtt* 
meur  de  Luther  ,  qui  apres  avoir  dit 
quelques  verices  pendant  qu'il  eft  un  peit 
de  fens  raflis  ,  cntre  couc  a  coup  en  fes 
furies  au(Ii-c6c  qull  nomme  ie  Pape ,  ,& 
Me  fe  pQ.flred?  pla$.  CVft  pourquoi  a  ceij 
Tpm^  llh  F 
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belles  Thefes  od  il  avoic  (i  bien  etabli 

'  I  aucorice  du  Magiftrac ,  ii  ajoiice  ceiles* 

ihui.  th.  fi^.  ci ,  donc  la  fiireur  eft  fans  exemple.  Que 

<^Hh»       le Papt ejiun  loup^garou  pojfede  du  matm 

efprit .'  que  tous  les  Villages  &  toutes  Us 

ydles  doivent  sdttrouptr  contre  lui  /  quH 

ne  faut  attendre  Vautorite  y  nide  Juge  ni 

de  ConciU^  nifefoucier  du  Juge  qui  deferir 

droitde  U  tuer:  queji  cejuge  ou  Us  Pdi-- 

Jknsfont  tues  eux  -  rnimes  dans  U  vnmiUe 

par  ceux  qui  pourfuivent  ce  monjhrcy  ils  non$ 

que  ce  jquiU  meriftnt  }  on  ne  Uur  a  fait 

mucun  tort :  Nihil  injurM  ilUs  illatum  efl. 

Ne  voila  pas  le  Juge  ou  le  Magiftrac  j)ien 

Cn  silrece  ious  i  aucorice  cle  Lutlier  ?  li 

pourfuic  iqud  nefaut  point  fe  mettre  eri 

peineji  U  rape  eft  Joutenu  par  Us  Princes  ^ 

par  Us  Rois  ^  par  Us  Cejars  n^es  :  que 

^ui  combat  foiis  un  voUur  eft  dechd  de  la 

milice  aujft  bien  que  du  falut  iternel  :  & 

que  m  Us  Prnces ^  ni  Us  Rois ^  ni  Us  Ci^ 

Jars  ne  fe  fauvent  fas  de  cette  loi\,fous  pri'> 

texte  quils  font  dijenfeurs  de  PEgUfe^pary 

ce  qu  ds  font  tenus  de  Jgavoir  ce  que  ceft 

B4]tf.  ihid.  f.  jw^  l^^glifi^  Monfieur  Bafnage  pafle  cout 

y«^'.  cela  y  &  ne  craint  pas  d^aflurer  que  |.tt- 

ther  n*accaque  que  Yautorite  vfurpie  &* 

tyrannlque  des  Papes^Catns  feulemenc  dai- 

gner  rcmarquer    quil    n^actaqiie    pas 

moins  violemment  ^  nour  feulemenp  U$ 


f 


DES  VaRI  ATIONS  ,  &C.         IZJ 

Jages  &  les  M^^gi^i^^cs ,  mais  encore  8c 
nommcment  les  Rofs  &  les  Princes ,  & 
meme  les  E'iip©reurs  quj  ie  foiiciennent : 
qu  11  les  degrade  dc  la  jnilice  :  qu'il  les 
inet  au  rang  des  bandis  qui  comDattenc 
fous  un  Chef  de  voleurs ,  8c  qu*il  abm- 
donne  leur  vie  au  premier  vequ,  Ce  h'eft 
>as-la  feul^ment  permetcre  de  prendre 
es  arrnes  pour  fe  defendre  des  perfecu. 
teurs  :  cfift  ouvertement  fe  rendre  ag- 
grefleurs ,  &  contre  le  Pape  &  contre 
Tcs  Rois  qui  defendronc  de  le  tuer ,  & 
pii  ne  peut  pas  pouller  la  revolte  a  uix 
plusgrand  exccs.XeChef  des  Rcforma* 
t^urs  a  introduit  ces.  maxiqies. 
.    Ces    Thefes  fouienues  dabord  en     XLIT. 
I J40.  furent  jugeesdignes  par  Lathcr  f^^f^"^"/' 
4*ecre  renouveil^es  en  ij^f.  quelques  wt*/</e^- 
inois  avaht  fa  morc ,  &  ce  Cygne  m.lo-  i^^^^Y* 
dieu^c  (  car  c'eft  ainfi  qu  on  pretend  que  Lanfigri 
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le  Prophcte  lean  Hus  a  nommc  Luther  )  ""''  j^MU 
repeta  cetce  chanlon  en  mourant.  Elle  ^*,c^<o«r/-iw, 
fuc  fuivie  des  guerres  civiles  de  Jean  "''( ''*''  ^*' 
Fridcric  Eledeur  de  Saxe ,  &  de  Phiiip-  ^^^/9^^^'^ 
pe  Lindgravede  HeJfe,  concre  TEmpe^  VAlUfnainu 
rcur  poiic  foutenir  la  Hgue  de  Smal^ali. 
M.  Bafiiage  fait  femblant  de  me  vou-^^''  ^* 
Ipir  prendre  par  mcs  propres  paroles ,  f^ai.hu>%* 
k  caufe  de  ce  que  j'ai  dit  que  fEmpereur 
f ^moignoijC  <jue  £e  ncppi^  pas  pour  la 
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Religion  qu  il  prenoit  les  armes,  Cctpit 

dpnc ,  dif  M.  Bafnage  ^  une  guerre  poli- 

Bdfn.  ihid.     tique.  li  raifonne  mal :  pour  f^avoir  ie  * 

fentiment  des  Proteftans ,  il  ne  s'agit  pas 

d:e  remarquer  ce  que  difoit  Charles  V. 

mais  ce  que  difoient  les  Proteftans  eux- 

mcmes.  Gr  j'ai  fait  voir ,  &  il  eft  GonC 

^S^i^^H'    tant  par  leur  Manifefte ,  &  par  Sieidan 

yin.  3.       q»ii  ie  rapporte  ,  quils  s  autoriloient  du 

pretexte  de  la  Religion  &  de  rEvangite 

que  rEmpereur ,  difoient-ils  ,  attaquoit 

en  Jeurs  perfonnes  ,  m^iant  par  tout 

rAnte-Chrift  Romain ,  conune  les  The- 

(es  de  Luther  &  tous  ^t%  autres  difcours 

le  ieur  apprenoient.  C'6toit  donc  dans- 

i!ef prit  des  Proteftans  une  guisrre  de  Re- 

ligion,  &  on  pouvoic  fe  revolter  par  c^ 

princfpe^ 

iiu.  j  0  r .      M.  Bafiiage  en  convient ;  mais  il  croit 

fauver  la  Rcforme ,  en  difant  qu*outre 

Kt^  le  motif  de  ia  Religion ,  ies  Princes  al- 

leguoient  encore  les  raifons  d*Etat.  ll 

raifonne  mal  encore  un  coup.  Car  il  fuffit 

pour  ce  que  je  veux ,  fans  nier  ies  autres 

{)xete?ctes ,  que  la  Religion  en  ait  ctc 
*un  p»,&  meme  le.  principai ,  puifque  c*6- 
toit  celui-la  qui  faifoit  le  fondement  de 
la  ligue  ,  &  dont  les  arm6es  rebcUes 
ccoicnt  le  plus  emues. 

l/l^iv!"^^     ,I,cratfoancmemduMin}ftrcaqnpc» 
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pius  d'apparence  lorfqii'iI  clit  que  les 
Priiices  a  Allemagne  font  des  Souve- 
rains ;  d'od  il  conclut  qu'ils  peuvent  l^* 
gitjmement  faire  la  guerre  a  i  Empereuri 
Neanmoins  il  fe  trompe  encore  :  &  fans 
entrer  dans  la  difcufnoh'  des  droits  de 
TEmpire,  dont  il  parle  trcs*ignorammenft 
aufli  bien  que  du#droit  des   vadaux  ^ 
Sleidan  dit  exprefTement  en  cette  occa-* 
fipn,  comme  il  a  ete  remarque  dans 
rHiftoire  des  Variations,  que  le  Duc  d»^^«<'-  ^^^^* 
Saxe  ,  ie  plus  confcientieux  des  Protef- ^'*'''^'^^' ' ' 
tans ,  ne  vouloit  pas  que  Charles  V.  fAt 
traite  £  Elmpereur  dans  le  Manijefie  ^  parci 
Quautrement  ori  ne  fourtoit  pas  lui  faire 
.  Id  guerre  Ugitimemehi  :  Alioqui  cum  eo  heU 
ligerari  non  Ucere.  M.  Bafnage  pafle  cec 
endroit,  felon  fa  cotltume  ,  parce  qu'il 
eft d^cifif  &  fans  replique.  U  eft  vrai  que 
le  Landgrave  n  6ut  point  ce  fcrupuie  : 
inais  c'ell  qu  il  n*avoit  pas  la  confcience 
fidclicate,  t^moin  foh  intemperance  & 
ce  qui  efl:  pis  fa  polygamie .  qui  fait  l^t 
hontede  la  Reforme.  Il  eft  vrai  encore 
que  le  Duc  de  SstxQ  entreprit  la  guerre ,         ^     ' 
enfuite  du  bel  expedient  dont  on  coh-r : 
vint  de  ne  traiter  pas  Chairles  V.  comme ;  suid,  ihid, 
Empereur  ;  mais  tomme  fe  portant  pour 
Empereur.  Mais  tout  cela  fert  a  confir.;r<r.  ibid. 
mer  ce  que  j*ai  etabli  par-tout  que  loi 
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Reforme  eft  toujours  fofcee  par  la  v^- 
rice  a  reconnoicre  ce  qui  eft  du  aux  PvAf* 
fances  fouveraines ,  &  en  meme^tems 
toujours  prete  a  ^luder  cecce  obligaciort 
par  de  vams  precexces.  M.  Bafnage  n*a 
oonc  qu'a  fe  caire ,  &  ii  ie  faic  i  mais  il 
faudroic  donc  renoncer  a  la  defenfe 
J'une  caufe  qui  ne/e  ^euc  foi^cenir  que 
par  de  celles  diffimulations. 

ll  diflimule  encore  ce  qui  eft  conftanc 
que  ces  Princes  profctits  par  rEmpereur 
comme  de  rebeiles  vaftaax  furenc  con- 
traincs  d^acquiefcer  a  la  fencehce  ^  qae 
]e  Duc  en  perdic  fon  Eledorac  Sc  la  plus 

frande  parcie  de  fon  domaiiie  ;  que 
Empereur  donna  Tun  ^  lautre  j  qiie 
cecce  fencence  rinc  &  tient  encore  ^  ea 
tin  moc  qu*il  punf t  ces  Princes  comm'e 
ics  rebelles  ,  &  les  cint  comme  prifon-^ 
^iiers  non  -  feulement  de  guerre  ,  mais 
encofe  d'Ecat  :  fans  que  rAHemagiie 
reclamlc,  ni  queles  aucres  Princes  fiC- 
fent  aucre  chofe  que  de  crcs  -  humbles 
fupplications  &  des  oflices  refpedlueux 
iW.f.  {oi.envers  rEmpereur.  M.  Bafhage  foAcient 
indefiniment  que  les  Princes  d*Aitema- 
gne  lorfqtfils  font  la  guerre  a  l'Enipe- 
^  rcur  ne  demandenc  ni  ^race  ni  pardon. 

Ceux-ci  ledemanderenc  fouvent5&  avec 
aucaiitdefoiimiffionquelefont  desftt« 


lics  VAnrArtotffiScC.  tif 
jets  rebelles ,  &  jurerent  a  l*Empereur 
une  /idele  obeilTance  conime  tme  choffe 
qui  lui  ccoit  dile.  Tout  cela  ,  dis-je ,  eft  „ 

conftanc  par  l'autorite  de  Sleidan  &  de    sUui^ 
toutes  les  Hiftoires  •,  ce  aui  montre  dans  ^y /['j^. 
cette  occafion  ,  qiioi  quendifd^M.  Baf-  xix.  x'x. 
nage ,  une  rebellion  manifefte ,  pendant  ^*1V. 
,  qu*iLeft  certain  d'ailleurs  que  la  Reli- 
gion  ^n  fuc  le  mocif :  qui  eft  cout  ce  que 
1'avois  a  prouver. 

Dans  ce  tems,"apr^s  la  d^faite  de  XLili. 
rEIedteur  &  du  Landgrave ,  arriva  la  fa-  ^/^^^,  ^l 
nicufe  guerre  de  ceux  de  Magdebourg ,  Ma^dilwtrg. 
&  le  lon^  fi^ge  que  cfccre  Vilje  lodcint 
coutre  Cnarles  V.  Les  Proteftans  fe  de* 
fendirent  par  maximes  autant  que  par 
armes  ,  &  pubKerent  en  i  ^  jo.  le  Livre 
qui  avoit  pour  tltre ,  Du  droh  des  MagiJ^ 
trats  fur  leurs  fujets ,  oi^  ils  foiitlennent 
k  peu-prcs  la  mcme  Dodrine  que  le  Mi-. 
niftre  Languet  fous  le  norh  de  Junius 
Brutus ,  que  Bucanan ,  que  David  Par^  , 
que  les  autres  Proteftans ,  8c  depuis.peii 
M.  Jurjf  u,  ont  6tabHes,  c'eft-a-4ire ,  cel- 
le  qui  donne  aux  peuples  fujets  un  em-* 
pire  fouverain  fur  leurs  Princes  lcgiti-* 
mes  auifi  -  tot  qu'ils  croiront  avoir  rai- 
fon  de  les  appeller  ryrans. 

II  ne  plaic  pas  a  M.  Bafnage  que  Lu-    x  L  i  v. 
tker  ait  mis  en  feutouce  rAUemagne.  i^^«*rr#«w- 
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mi,!edeparles  Qu  oii  life  lc  IL  Livrc  dcs  Variationsv 
/'  lanJ^rMxe  ^^  J  trouvcra  que  les  Lutheriens  turenD 
^vec  luppro-  les  premiersqui  armerenc  pour  leiir  Re- 

oation  de  Lu   i»    •  /*  •*  r  r  a 

thertfilente  de  "gioti ,  uus  que  penonne  longeat  enco-r 

M.  Bafnage  re  a  les  attaquer.  Un  traite  imaginaire' 

dlohT"*'^'  entire  George  Duc  de  Saxe  &  les  Ca- 

^4''.  ir..44  tholiques  en"  fat  le  pretexfe  :  il  demeu- 

ra  pour  conltant  que  ce  Tratce.  n  avoit* 

jamais  ete  ;  cependaht  tout  le  Parti  prit 

^ar,  ihid,  les  armes :  MelanAon  eft  trotible  dufcan^ 

7»/  ^^*  ^^"  ^^  ^^'^^  '^ ionne  catgfe  aUoit  itre  chargee  ^ 
&  ne  ffjait  comment  excufer  les  exaAions^ 
enormes  que  fit  le  Landgrave  Goujours 
peu  fcrupuleux ,  poiir  fe  faire  dedomma% 
;er  d'un  armement ,  conftamment  &  de 
►n  aveu  ^  faic  mal  a  propos^  &  fur  de 
faux  rapportSk  Mais  Luther  approuva^ 
rout ,  &  fans  aucun  refped  ni  menage- 
ment  pour  la  Maifon  de  Saxe  dont  iL 
etoit  fujet,  il  ne  mena^a  de  rien  moin^ 
le  Duc  George  qtii  etoit  un  Prihce  de 
cette  Maifon  que  de  le  faire  exterminer 
p^r  ies  aatres .  Princes.  N'eft-*ce  pas^la 
allumer  ]$  gherre  civile  ?  mais  ]^.  BaP- 
nage  ne  le  veut  pas  voir ,  &  il  paflTe  tout 
cet  (sndrok  des  Variations  fous  filence, 
X  L  V.  s      £|^  y^j^j  mj  Q^  ji  ^j-qJj  avoir  plus  d'a- 

lesltgtteston'  '  _  ,     ,  *         r^-r 

ire  VEmpe-  vantage.  On  a  rapporte  dans  cette  Hii;- 
lan^m  ^'f  ^^^^^  ^"  cclebre  ecrit  de  Lutfcer  ^  oil 
detefi^esjgm- mcm  ^ue  jufqualors  il  eiit  enfeigni  quit 
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rLetoit pas permis de refijler  aux  Puijfancts *'  ^^*nes 
Ugitjmes  .  jl  difcJaroic  maiiuenanc  con- If/S^; 
tre  iQs  anciennes  maximes  quil  dtoitper-P^^*'^^^^^^ 
mis  defaire  des  Uguespourfe  difendre  con^  ^ZJ^"^' 
tre  l'Empe«.eur  6?  contre  tout  autre  quifir 
roit  la  ^uerre  ek  son  nom  ,  &  que  nonr^Xfr^^.t. 
Jeulement  le  droit .  mais  encore  la  necejjit^ 
£T  LA  coNSciENcE  mcttoit  les  armes  ensuu.  rzii. 
main  aux  Proteftans.  J'avois  a  prouver  '""• 
deux  chofes :  l'une  que  Luther  fic  cetce 
dcclaracion  apres  avoir  etc  expreffemenc 
confulce  fur  Fa  matiere :  Je  le  prouve  par 
Sleidan  qui  rapporte  la  confukation  des  siM  ibuk 
ineologiens  &  Jurifconfultcs  oA  il  af- 
fifta ,  &  ou  iL^ma  fon  avis  tel  qu  on 
le  vienc  de  rafPtter :  Tautre  que  le  mS- 
tt>e  Luther  mic  fon  (entiment  par  ecrit 
&  que  cet  icrit  de  Luther  repandu  dans 
toute  VMemagnefut  comme  lefon  de  tocjirt 
Pour  exciter  toutes  les  Vilks  dfaire  des  U^ 
mes  :  ce  fonc  les  propres  cermes  de  Me- 
,!^^/^  d^ns  une  ieccre  de   confiance 
qtfil  ecric  a  fon  ami  Camerarius  :  &  le 
faic  que  }e  rapporte  eft  incontcftable  par 
le  cemoignage  conftanc  de  ces  deux  Au- 
teurs. 

Ajoucons  que  Melandon  meme  ,quel- 
que  horreur  qu'il  eut  coujours  eA  des 
guerres  civiles  ,  confencic  a  cet  fecric. 
Car  apres  avoir  enfeigne  que  tous  Us  gem    lih  i  r 
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K^iJI.  8  f .    J^  yiffi  devoient  soppofer  d  ces  lisues :  ^prcS 

s  etre  glonnc  de  les  avoir  dijjipees  ran- 

nie  £auparavant ,  comme  il  a  6t6  de- 

rar.  IV.  x.momrcdansrHiftoire  desVariations  par 

'»'.  j*«  ??•  fes  propres  termes  :  a  Ufin  il  s'y  laiffe 

ailer  ^  quoiqu'en  trembiant  ^  comme 

ihid.  e^i/?.  mal^re  lui.  ]e  ne  croipas  9  dit-il ,  quil 

«10.  xii.  yjjjj/g  bldmer  les  precautions  de  nos  gens  : 

ilpeut  y  avoir  de  jujies  raifons  defaire  la 

guerre  :  Luther  a  imt  trh  -jnodirement , 

&  on  a  bien  eu  de  la  peine  i  lui  arra^ 

cherfon  Ecrit :  je  croi  que  vous  voye\  blen  ^ 

mon  cher  Camerarius  ,  que  nous  navons 

point  dc  tort.  Tout  le  refte  qu  on  peut 

voir  dans  l'Hiftoire  des  IjjMdations  eft  de 

meme  ftyle.   Ainfi   qaB|u'ils   eulTent 

•  peine  a  appaifer  leur  confcience ,  Lu- 

tber  &  Melandlon  nieme  franchirent  le 

pas :  toutes  les  Villes  fuivirent ,  &  la  R^* 

fprme  fe  fouleva  contre  rErppereur  par 

maxime. 

XLVI.        M.  Bafnage  m*objeftequc  le  pajfage 

^/JfZ^,  dje  MelanBon  queje  cite  eftfaljijie  :  Afe- 

'j^eUnail,  lanSonfe  plaint  j  pourfuit-il ,  quona  pu- 

^bjeBee  time-  ^jj^  ^gj  ^^^j^  dans  toute  VAllemazne  apres 

hi.  Bafna^e.  l  avoir  tronqui  :  M.  de  Meaux  eff^^e  ce 
mot  qui  detruit  fa  preuve  :  car  onfgait  ^en 

nid,p.  S06.  ?«^  IJ^cr'^^  '^  P^^  pacijique  &*  le  plus  )^- 
dicieux  peut  produire  demauvais  effets  quand 
il  eft  tronque.  Voyons  fi  ce  mot  ote  aflFbi- 
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blit  ma  preuve ,  ou  mcme  s'il  fert  quel- 
que  chole  a  la  matiere.  Je  ne  cherchois 
pas  dans  Melan£ton  le  ientimenc  de  Lu^ 
ther  :  ii  n'en  parle  qu^obfcurement  k  un 
ami  qui  f^avoit  le  faic  d'ailleurs.  C  eft 
de  Sleidan  que  nous  rapprenons  ;  & 
ce  fentimenc  de  Luther  etoic  en  cer- 
mes  formels  ,  de  permettre  de  fe  liguct 
pour  prendre  Us  armes  mhne  contre  VEm-^ 
pereur.  On  en  a  vii  le  pafTage  qui  ne 
foufFre  aucune  replique  :  aum  M.  Baf. 
nage  n'y  en  faic-il  pas.  De  cette  forte  , 
ma  preuve  eft  complette  :  la  doftrine 
de  Luther  efl:  claire  ,  &  nous  n'avons 
befoin  de  Melanfton  que  pour  en  ap- 
prendre  les  mauvais  effets.  Il  nous  les 
decouvre  en  trois  mots,  lorfqtf  il  fe  plaint 
gue  VEcrijt  donna  le  fignal  i  toutes  ks 
ViUes  pourformer  des  ligues :  ces  ligues 
qu'il  fe  glorifioit  £avoir  diffip^es  :  ces 
ligues.  <iue  les  gens  de  bien  devoient  tant 
hdir.  Les  ligues  ^toient  donc  compri- 
fes  dans  cet  Ecrit  de  Luther  ,  &c  les  li- 
gues  contre  rEmpereur ,  puifque  c'6toic 
celles  dont  il  s^agiifoit ,  &^our  lefquel- 
les  on  ctoit  aflenible  5  TEcrit  n*etoit  pas 
tronque  a  cet  6gard  ,  &  c*eft  aflez.  Qu'pii 
en  aic ,  fi  vous  voulez  ,  retranch^  les 
preuves  dont  Luther  foutenoit  fa  deci- 
fion ,  ou  que  Melandoft/e  plaignequ  on 
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*  la  laille  crop  lciche  &  trop  crue  ,  en  lat 
ocant  les  belles  couleurs  dont  fa  douce 
&  artificieufe  eloquence  Tavoic  peut-cEre 
paree  :  quoi  quil  en  foic  >  le  fait  eft 
conftant ,  &  lemot  que  j*ai  omis  ,  ou  par 
oubli ,  ou  comme  inutile ,  rctoit  en  e4er# 
Mais  eniin  retablifTons  ce  moc  oublie  ^ 
fi  M.  Bafnage  le  fouhaite  r  quel  avan-* 
tage  en  efptre-t-il?  fi  cet  Ecrit  rrm- 

?ue  qui  foulevoit  roirtcs  les  Villes  contrc 
Empereqr  deplaifoit  a  Luther ,  que  nt 
lc  defavouoit-il  l  ft  la  fierte  de  Luther 
i^  lui  permettoit  pas  un  tel  dcfaveu  , 
oi\  etoit  la  mod.<Jration  doiit  Melandon 
ie  faifoit  bonnfur  ?  etoit  ce  affez^de. 
£e  plaindrea  I'oreiIIe  d'un  ami,  d*un  Ecrit 
tronquc  ,  pendant  quil  Gouroit  toute 
rAlIemagne,  &y  foulcyoit  touces  les 
Villes  ?  Mais  ni  Luther  ni  Melan^ton 
iBeme  ne  le  defavouent ;  &  malgre  tou- 
tcs  les  chicannes  de  M,  Bafnage  ,  ma  • 
prcuve  fubfifte  dans  toute  fa  forcc ,  &  la 
Rcforme  eft  convatincue  par  ce  feul  Ecric 
d'avoir  pafl[e  la  rebellion  en  dogmc; 
<l.vi  I.        Le  Miniftre  reyicrtt  a  k  charge  ,  & 

'^efui  ^"^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^  Melandon  ,  que  Luther  nt 
ejMf faififie  fut  point  cofifulte  fuT  la  ligue.  Mais  k  ce 
efafjffon  ^^^^  ^'eft  lui  Qui  tronqtie ,  &  d  une  ma- 
ifnatiire.  mcrc  qui  changc  le  fens.  Melancton  ne 
tfr.  ibid.     di(  pas  au  lieu  q»ii  cite  ,  c'eft-a-dirc  ^ 


^  DEs  Variat^ons<  &'r.       I^j: 
dans  la  Lectre  C  X I.  que  Luther  ne  fuc? 
pasconfulte  fur  la  ligue  ^  voici  fes  mots  5 
Perjbnne  a  dit-  il  >  ne  nous  confultt  main-^ 
tenant  ^  m  Luthef^  ni  moifur  Its  ligues.  ll  Met.  i^.  epm 
ne  iiie  pas  quiljiVayenteteconfultesr '"• 
il  dit  qu'on  ne  les  confulte  plus  main^ 
ttnmu  ll  avdit  dit  dans  la  Lettce  pre- 
cedence  lOnne  Housconfultsplus  tantfurxbu,  iro^ 
la  quejiion ,  s'il  ejl  permis  defedefendrepar' 
Itsarmes.  On  fes-avoit  donc  confultcs  r 
on  fes  eonfultoit  cncore  ;  mais  plus  ra- 
remcnt  ,  &  peut-etre  avec  un  peu  de 
detour :  mais  toujours  la  conclufion  ^coit 
qiron  pouvoit  faire  des  ligues  ,  c'cft  a-^' 
dir^ ,,  pcendrc  ks  armcs  contre  rEmpe-* 
reur, 

Ce  n'etoft  pfus  -  la  Ic  prcrnief  projet  ^  x  l  vj  i  t. 
ni  ces  beaux  deflTeins  de  la  Reforme  '^^^/«'^**^j« 
naiffante ,  lori^ile  Melancbon  ecnvoit  au  keiUs  maxi* 
Undgrave  ,  c  eft-a-dire  ,  a  IMrchitede  '"''.n^l'^['  . 
oe  toutcs  les  Iigues' :  II  paut  mieux  pmi^  iuhlics  •  m. 
quc  d'emonvoir  des  guerrcs  civiles  ,  ou  f^[f^^^  (l- . 
£et(Alir  VEvangiU  ^  c'eft  a^dire  ,  la  Re-  mime. 
fomie,  /Tar  ks  armes  ;  &  encore  :  Totts  lih.  iri.  ep. 
Us  gens  de  hien  doivent  s^oppofer  d  ces  Z?-  '^-    . 
gues.  On  dit  quc  Melandon^etoit  foi-  n^'  rr.  efi 
We  &  tiniide ;  mais  que  rcpondre  a  Lu-  ^  ^' 
ther ,  qui  ne  vottloit  quc  fouffler  poiir  de- 
truire  rAnte-Chrift  Romain  fans  guerre, 
fans  violenec ,  w  dprmant  afm  aijt  da^ 


1)4    T^^E^flUSt  t>t   t^HlStOllLt 

fon  Ik  9&  en  difcourant  doucement  aucoin 
de  fonfeu?  Toat  ceU  ^coic  bien  chang^ 
quand  il  fonnoit  le  toc(in  contre  rEnipe- 
reur*,  &  qu  il  donnoic  le  fignal  pour  for- 
mer  les  ligues  qui  firent  nager  toute  rAl* 
lemagne  dans  fe  fang* 
Udjk.  ibid.  Mais  apres  tout ,  a  quoi  aboutit  touc 
ce  difcours  du  Miniftre  ?  fi  on  a  ed  rai- 
fon  de  faire  ces  ligues ,  comme  il  le  fbu- 
tient ,  pourquoi  tant  excufer  Luther  de 
les  avoir  approuvees  ?  n^oferoit  -  on  ap- 
prouver  une  bonne  adlionj  ou  bien  cft-ce, 
malgre  qu*on  en  ait  ,  qu  on  fent  en  fa 
conlcience  que  Tadtion  n  eft  pas  bonne  , 
&  que  la  Reforme  qui  la  d^end  le  mieux 
qu  elle  peut ,  ne  laifte  pas  dans  le  fond 
d'en  avoir  honte  ? 
XLix.       Il  ne  me  refte  qua  dire  un  mot  {ut 

sj  VAuteHT   igs  guerres  des  paiTans  revolt^  ,  &  fur 
"eu  UTtd'at-  celles  des  Anabaptiftes  qui  fe  melerent 

tnbueT  i  lh-  dans  ces  troubles.  Le  Miniftre  s'^chauffe 

Iher  les  exces  %  ^  ••«/*» 

des  ^nabap^  oeaucoup  1  ur  cette  matiere ,  &  le  donne 

tifies:M.Baj-^j^Q  peine  «xtrcme  pour  prouver,  que 

tTis-bien  ce  Luther  na  pomt  ipuleve  ces  paifans  ; 

^u'on  ne  lui  qu*au  conttaire  il  a  improuve  leur  re- 

'^^dtjftmtllu  bellion  -^  quiT  a  defendu  rautoritc  du 

^'A  Magiftrat  legirime ,  meme  dans  fon  Li- 

vre  de  la  Liberti  Chrctienne  ,  &  ail- 

leurs  ,  jufqu'a  foutenir  qu'il  n'eft  pas 

permis  de  lui  refifter  ,  lors  meme  qu  il 


eft  injufte  &  perftcuteur ;  qu'il  a  tou)our9 
dctefte  les  Anabaptiftes ,  &  leurs  faufles 

5>ropheties  ,  qu'il  a  traitees  de  folles  vU 
ions  ;  qif  it  a  combattu  de  tout  fon  pou* 
Voir  Muncer ,  Pfifer ,  &  les  afitres  ft- 
dufteurs  de  cette  Ce&e  :  il  employe  un 
long  difcours  a  cette  preuve :  en  un  mot  9 
il  eft  heureux  a  prouver  ce  que  perfonne 
iie  lui  contefte.  Il  a  vouluavoir  le  plaiHr 
de  me  reprocher  deux  &  trois  fois  nardi- 
ment  mes  cuhmnies  :  mais  9'a  ete  en  me 
faifant  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  ,  &  en 
l^ftant  fans  replique  ce  que  jedis. 

Et  d'abord  pour  ce  qui  regarde  les 
Anabaptiftes ,  pourquoi  s^^tendreafrou- 
ver  que  Luther  ies  a  deteftcs  ,  &  s'op-  ^c^^  .  ^  ^^ 
^ofa  avec  chaleur  k  leurs  vifions  ?  je 
e  f^avois  bien  ,  &  je  Tai  marque  en 
plus  d-un  endroit  de  THiftoire  des  Va-  yar,  ihd^ 
riatidns.  Comment  Luther  n'auroit-iI 

* 

pas  rejettc  Muncer  &  les  fiens  ,  qui  le  ^^^  j  j^  ^ 
traitoient  de  fecond  Pape  &  dc  fecond  as.  o-t.' 
Ante-Chrift  ,  autant  a  craindre  que  le 
premier ,  contre  lequel  il  fe  foulevoit  > 
j'ai  reconnu  tojwes  ces  chofes  ,  ^  je 
ri'ai  pas  la^fic^  pour  cela  d'appeller  U^  y^u^v.  11 
AnabaptiJUs  ^  un  rejetton  ^e  la  io&rine  de 
Luther  :  nbn  en  difant  qu'il  ait  approuve 
leurs  fentihiens ,  a  quoi  je  n'af'  pas  feu- 
lement  fonge  5  mais  parce  c]u'encore 


r< 
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^ii* il  les  improuvat ,  il  ccoit  vrai  ri^an-^ 
XtiJ.      moins  que  les  Anabaptlfies  ne  setoient 
formes  quen  pouffant  i  bout  fes  maxi^ 
mes. 

Ceft  ce  qu'il  falloic  attaquer  :  mai* 

oii  iVofe.  Car  qui  ne  f^ait  que  les  Ana- 

fcaptiftes  iVont  condamne  le  Bapreme  des 

petits  enfans ,-  &  le  Bapceme  fans-immer- 

fion ,  qu  en  pouflanc  a  bdut  cetc^  maxime 

de  Lucher ,  que  toiKe  verite  revelee  de 

Dieu  eft  ^crice  y  &  qn*en^macieie  de 

4ogmes  ,  les  tr^icions  Ics  plu^  ancien- 

nes  ne  font  rien  fan&  l'Ecriture  >  Difons 

plas :  Lutber  a  reprochc  aux  Anabap- 

r^.  I.  47.  tiftesKle  s'ecre  fait  Pafteurs  fans  miffion  :. 

*^*  il  s  eft  bfen  declare  Evangelifte  par  lui- 

meme  ,  &  il  n'a  fait  non  plus-de*mi-> 

racle  pour  autoriler  fa  miffio4i  extraor- 

dinaire  ,  cjue  les  Anabaptiftes  a  qui  \\ 

xUd,  z8.   9^  demandoit.  Si  Muncer  &  fes  Dif- 

.  ciples  fe  font  faits  Propbetesfans  inf- 

^  piration  5  c^eft  en  imitaiK  Lucher  qui  a 

pris  le  meme  ton  fans  ordre  ,  &  on  n'a 

IM.  M.    qu*^  lij.^ lesV^riations  pour  voir  qu  il  eft^ 

le  premier  des  Fanariqu^s. 

,      3L.  M.  Bafnage  me  fait  dire  que  Luther 

SiMBAfndge  f^^tQi^  n^j  innocetit  des  troubles  de  VAU 

procher  i       umagne.  Deja  ,  ce  n  etoit  pas  dtre  quil 

i'AuteHr  des  [es  eut  diredcment  excices  :  mais  far 

d^Avoir  dii   (Hceiicore^uelquecholedemoias :  voio: 
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■les  paroles  :  On  nt  crcyoit  pas  Luthtr  f^'«*  ■*  '^* 

innocent  des  troubUs  de  VAUemagnc  :  i\  ']her  mm^c^ 

KiUoic  me  faire  iuftice  ^  en  reconncridanc  ^"  ^*^''' 

que  je  mcnageoi^  les  cermes  envers  Im^  g^^t^npM^ 

ther  comme  envers  les  aucres  ,  &  quo  '«^«'«j^  de 

je  prenois  garde  a  ne  rien  outrer.  Car  f  blptipL  ^ 

au  refte  ,  on  croyoit  fi  peu  Lucher  in*  ^tijMfM  ' 

nocenc  de  ces  croubles  ,  je  veux  dire  ^  '"' 

de  ceux  des  pai(ans  revolces ,  comme  de 

ceux  des  Aiiabapciftes  ,que  iXmpereur  b^^/  497* 

enhc  le  reproche  auxProceftans  en  pleine  ^^.  n.  i  f. 

Diecce  ,  leur  difant  ,quejidn  avolt  obei 

au  D^Qret  de  Votmes  ^  oule  LuAeramfme  ^i^^  m^ 

ifoit  profcrit  du  eomntun  confentement  de  yti» 

tout  les  Etats  de  VEmpire  ^  on  nauroitpas  ^^*    * '  ^* 

vu  les  maUieurs  diint  VAllemagne  avoit  etd 

affiigee  ^  parmi  Ufquels  il  mettoit  au  pre^^ 

mier  rang  la  rhokc  des  paifans  &  laJcSe 

des  Anabaptifles.  Ceft  ce  que  raconte 

Sieidan  ,  que  j'ai  pris  a  garand  de  cetce 

plaiiice.  M.  Hafn^e  eft  fi  fubtil  qu'il  sUid.  riU- 

ne  veut  pas  que  Qiarles  V»  ait  charge  ^*r. 

Luther  des  defordres  qu'il  imputoit  au 

Lucheranifme.  M.  dc  Meaux  ,  dic-il  ^  V>-  ^*^ 

ajoute  dujien  ^  que  Lutherfut  charge  par^      ^y^^ 

dcuUeremem  de  ce  crime  dans  Vaccufation 

de  VEmpereur  ;  ce  qui  rteft  pas  :  &  fur 

ceia  il  s'ecrie  :  EJt-  il  permisd/ajouterSr 

deretrancher  ainJiiVHiftcireP  Sansdoutey 

lorfqu  on  trouve  daos  rHiftoire  les  maL>  1 


heurs  accribues  au  Lutheranifme ,  il  fet^ 

toujours  permis  d'ajouter  que  c'eft  a  Lu« 

ther  qu'il  s'en  faut  prendre.  Quoi  qu^eil 

dife  M.  Bafnage  ,  les  Proteftans  rcpun-^ 

dirent  mal  a  Ce  reproche  de  TEmpereur  ^ 

lorfqu  iis  fe  vanterent  d!avoir  eonaimni 

fr  puni  les  Anahaptiflts  ^  comme  ils  fi-- 

tent  les  paifans  revoltcs  i  car  fEmpe-* 

Udfk.  ibid.  reiir  nejes  accuioit  pa^  £avoir  trempd' 

dans  Uur  revolte  ,  comme  le  Veur  nocrd* 

Miniftre  ;  mais  d'y  avoir  donn^  lieii  eil' 

rejectant  le  Dccrec  de  Vormes ,  &  eh  foiu 

tenanc  Lucher  &  fa  do<3lrine  que  TEm^ 

pire  avoic  profcrice  :  les  effecs  parloiene 

plus  que  les  paroles :  i'£mpire  ecoic  tran^ 

quille  avanc  Lucher  y  depuis  lui  on  ne 

vic  que  troubles  fanglans ,  que  divifionst 

irremediabies.  Les  paiffans  qui  mena^ 

foienc  touce  rAlIemagne  etoienc  fes  Dif^ 

^#»/.r.  FWr.  c^p'cs  ,  &*  neceffoient  de  lereelamer.  Lrf 

IL  ift.  if.faic  eft  conftanc  jpar  Sleidan.  Les  Ana«> 

'  bapcifles  ecoient  u>rcis  de  fon  fefia ,  puif^ 

qu^its  s^^coienc  eleves  en  footenanc  fes 

maximes  &  en  fuivanc  fes  exemples  : 

qu  y  avoic-il  a  r^pondre  ,  &  que  rfe-* 

pondrotic  encore  aujourd'hui  les  Pro- 

teftans  ? 

1,1.  Diront  ils  que  Luther  rcprimoir  les 

J4,  BMfnMge  rebellcs  par  fes  Ecrirs  ,  en  leur  difanc 

d'exci^ir  u-  ^ue  Dteu  dejenooit  lajeduton  f  on  ne  peut^ 


pas  me  i^proclicr  de  ravoit  dflEmiii^  ^^  /«r  y 
dans  l'Hiftoire  des  Variarions ,  puifqoe ^f*^  ^, 
f ai  expfelliment  rapporte  ces  paroles  de  .^^ 
Luchet.  Mais  f ai  efl  raifbn  d^aioucer  en  ^-^-  •^*  »»• 
tneme  teros ,  ^  ii^aJi  eamnuncemmt  de  lafe* 
iition  ^  il  avoit  aatantJUtti  que  ripnmt  Us 
paipiHs  foula^es .-  c^eft-a-dire  ,  en  leS  re-  md.  if« 

frimanc  (l*un  cote  y  qdfil  les  incitoit  de 
aucre,  tant  il  6crivott  fans  mefbre.  Eft-ce  sini.  jiu, 
bien  r^primer  une  popnlace  armee  &  fb.  ^^- 
rieufe ,  que  d*^crire  pobiiqtiemenr  qn'oa 
exef^oltfkt  ette  une  tftanme  queUe  ne  pou* 
poit ,  ni  ne  vouLoit  ^  ni  ne  depcit  phujoi^fiir  f 
Apres  cela ,  prechez  la  foumiiEon  a  det 
gens  que  vous  voyez  en  cet  ^tat ;  ils 
fi  ecoutent  que  leur  paffion  »&  raveo  qoe 
tous  leur  faites  qu  ils  ne  peuvent  ^  nint 
ioivent  pas  jou^r  davantage  les  maiix 
qtt'ils  etidurent.  Majs  Luther  pafte  plus 
ivant  y  puifqu^apres  avoir  ecrit  lepari- 
itoent  aux  Seigneors  &  a  leurs  Sujets  re- 
betleS';  dans  un  Ecrit  qu'ii  adreftbit  anx 
Hns  Sc  aux  autces  ,  il  leur  crioit ,  qu  ils 
avoiefit  tort  tous  dtux  ^  &  que  sils  ne  sltid. 
fofoient  les  armes  ibferoient  tous  damnes.  ^^*  ^*^ 
Parler  en  cette  forre ,  non  pas  aux  Sui 
jets  rebelles  fedlement  ,  comme  il  fal- 
lolt ;  mais  auic  Sujets  &  aux  Seigneurs 
Hid'flfSremmfnt  ,  a  ceux  dont  les  af- 
toes  ecoienc  legicimes  ,  &  4  ceux  donc 
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elles  etoient  fedicieufes  :  c'^  vifiWe^ 
ment  enfler  le  cocfur  des  derniers  ,  & 
afK)iblir  le  droic  des  aucres.  Bien  plus  : 
e'eft  donner  lieu  aux  rebelles  de  dir^  : 
Nous  defarmerons  quand  nous  verroiis 
nos  Maicres  defaraies :  c'eft-a-dire ,  qu  il\ 
rie  defarmerorit  jamais  :  a  plus  forc^ 
raifon,  ks  Priijtce»  &  les  Seigneursr  m 
defarmeronc  pas  lespremiers.  Ainfi  cec 
avis  bizarre  de  Lucner  6toic  propre  a 
faire  qu'on  fe  regardk  Tun  Tautre,  &  que 
loin  de  d^farmer  qn  en  vinc  aux  mfaiHS  , 
ce  qui  en  etfec  arriva  bien  -  cot  aprcs^ 
Qui  ne  Voic  done  qu  il  falloi^  cenir  ui\ 
anicrekhgage ,  $c  en  ordonnam  aux  uns^ 
de  pofer  ks  armes ,  averck  les  aucres 
d  en  ufer  avec  clemence  ^  rtieme  ^tes^ 
la  vi<5ioire  ?  Mais  Lucher  ne  f^avoic  par« 
ler  que  d'une  maniere  oucr«e :  aprcs  avoic. 
fiacce  ces  maiheureux  ,  jufqu'a  dire  les 
chofes  aue  nouks  venons  d'encendre  ,  il- 
Goncluc  a  les  pader  coas  dans  le  combaS 
«««/.  ihid.  *^  fil  de  i'^pee  ,  meme  ceux  qm  auront 
r^tr.  ibid.  4i4  entraines  parforce  dans  des  aBlonsfd^ 
ditieufes  ;  encore  qulls  cendenc  les  maintf 
ou  Iq  col  aux  vidorieux.  On  en  pourra 
voir  davancase  dans  THiftoire  des  Va^ 
siadons :  il  y  ralloic  repondre  ou  fe  taire , 
&  ne  fe  perfuadec  pas  qiie  Lucher  efic 
^(acisfaic  a  toiis  fes  devoirs  en  parlaac 
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general  concre  la  ii6voke.  Mais  ctv^ 
core  A'ovL  lui  venoienc  des  mouvemens 
fi  irr^guliers  ;  (1  ce  neft  qu'un  homme 
enyvrc  da  pouvoir  qu*il  croic  avoir  fur 
la  tnulcicude ,  faic  parotcre  par  -  couc  (es 
exccs ;  ou  pour  mieux  dire,qtt*un  homme 
qui  fe  croic  Prophece  ,  (ans  que  le  bon 
Efpric  du  Seigneur  foic  combe  fuc  lui , 
s^imagine  qu'a  fa  paroie  les  bacaillons  he- 
riifes  baifleronc  les  armes  ,  &  que  cous  y 
grands  &  pecits ,  feronc  accerres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Livre  de  la      ^  If  ^ 
Libercc  Chrecienne  ,  je  reconnois  d^a^/rW^I!!//'/*- 
voir  ccrit  quon  pretendoit  que  ce  Livrt'^*f*''!^^*^ 
napoitpas  peu  contribued  infpirer  la  rtbeh  chrtitm^! 
Uon  d  lapopulace.  M.Bafnage  s'en  ofFenfe,  var.  n.  1 1. 
&  entreprend  de  prouver  que  Luchec^W^-^xo7f 
y  a  bien  parle  de  rautorice  des  Magiftfacs. 
Loijn  de  ie  diflimuler ,  fai  remarque  eit 
termes  exprcs ,  qu*en  parlanc  indiftinde* 
menc  en  plufieurs  endr0ics  de  fbn  .Li- 
vre  ,  contre  les,  Legiflateurs  €r  les  Loix  ^     iMp 
U  sen  fauvoit  en  difant  quil  nentendciit 
point  parler  des  Magiftrats  ni  des  Loix  ci^ 
viles.  Mais  cepeudanc  dans  le  faic  deux 
chofes  fonc  bien  averees ,  tanc  par  les 
demandes  des  rebelles ,  que  par  Sleidan  ^^  ^*  ^* 
qui  les  rapporce :  Tune  que  ces  malheu^ 
reux ,  enccccs  de  la  Uberte  Chretienne  que 
ijither  leur  avoit  canc  prechee  y  fe  pui. 
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gnoienc  quon  les*traltoit  dc  ferfs  ,  quoum 

?r iie  tous  les  Chritiens  foient  affiranckis  par 
e  Sang  de  J.  C  II  eft  bien  conftanc  qu'il$ 
,  appelloienp  fervicudes  ,    beaucoup   de 
droirs  lcg'cimes  des  Seigaeqrs  5  &  quol 
qu  il  en  foic ,  c'ecoit  pour  fodcenir  cec- 
te  iiberce   Chrccienne  qu  ils  prenoienc 
les  armes,  II  n'en  faudroic  pas  davanca- 
ge  pour  faire  voir  domnpenc  ils  prenoienc 
luth,  4e  IJ;^  ces  betles  propoficions  de  JUuher :  Le 
^^"^-  Ckretien  efl  maitre  de  tom  ;  le  Ckretim 

nejtjujet  d  aucun  homme  :  le  Chretien  ejl 
fujtt  d  tout  homme.  On  voic  affez  les  idees 
que  de  cels  difcours  meccenc  narureHe- 
menc  dans  les  efprics.  Ce  n^eft  rien  moins 
'  que  1  egalic^  des  condicions ,  c'cft  a-dire, 
la  conrunon  de  couc  le  genre  humain. 
Quand  apres  on  veuc  adoucir  par  des 
expiicarions  ces  paradoxes  hardis  ,  ie 
coup  eft  frappe  ,  &  les  efprics  qu  on 
a  pouftcs  dans  des  exccs  n  en  revieniient 
pas  a  vocre  gre.  M.  Bafnage  excufe  ces 
propofirions  en  dilknt  que  felon  Lucher 
le  Chretten  felon  Vame  ,  ejl  Vbre ,  Gr  ne 
depend  de  perfonne  ,  mais  qud  Vegard  du 
torps  Gr  defes  aSions  II  eft  fujet  d  tout  le 
monde,  Touc  cela  eft  faux  a  la  rigueur  i 
car  ni  couc  homme  n'eft  fujet  a  ^our  hom- 
me  felon  ie  corps  ,  puifqu*il  y  a  des 
Seigneurs  &  des    Souverains  fur    le 
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Corps  deiquels  les  Sujecs  ne  peuveiK 
gcceiiter  fans  crime  en  quelque  cas 
que  ce  foic  $  ni  rindcpend^nce  de  Ta- 
fxie;n'eft  (i  abfolue  qu'il  ne  foic  vrai 
en  mcme  -  cems  ,  que  toute  ame  dotye 
hre  foumife  aux  Puijfances  Supeneures  ^  Rm.  xilh 
&  a  leurs  commaniemens  ]urqu'au 
ppinc  d  en  ecre  liee  meme  dc^ns  la  conf 
tience,^  felori  fainf  Paul.  Ce  n'eft  donc 
poinc  enfeigner ,  mais  cromper  les  hom« 
mes ,  que  de  leur  tenir  en  cecce  force  de 
vagues  difcours  \  8c  on  peuc  juger  de  c^ 
qpoperoienc  ccs  propo(icions  couces 
crues  comme  Luther  les  avan^oic ,  puifl 
qu  eiles  font  encpre  fi  irregulieres  avec 
les  excufes  &  les  adouciflerpens  de  M* 
Bafnac:e. 

Mais  le  Livre  de  la  I^iberce  Chr^cient 
ne  produifit  encore  un  ancre  eflFec  per^ 
nicieux.  Il  infpiroic  canc  de  haine  con- 
t|:e  couc  FOrdre  Ecclcfiaftique  ,  &  m^mc 
concre  les  Prelacs  qui  ctoienc  en  meme» 
tems  Souverains ,  qu'on  croyoic  rendrc 
iervice  a  Dieu  lorfqu'on  en  fecouoic  Ic 
jougquon  appelloic  cyrannique,  L'er- 
xeur  paflfoic  aifemenc  de  Tun  a  Tducre  : 
|e  veux  dire  ,  comme  il  a  eri  remarquc 
dans  rHiftojre  des  Variations  ,  que  me-  ^id.  iu 
frifer  Us  Pu[ffances  foutenues  par  la  Majef 
fi  4e  la  Religion  j  etoif  uri  moym  d'affoi^ 
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bllr  les  aiures.  Ceft  prccifement  ce  qul 

ar riva  dans  la  rcvolre  de  ces  Paifans  e 

ils  commencerent  par  lcs  Princes  Ec- 

Sleid.  Ihid.  clcfiafti^jucs ,  comme  il  paroic  par  S\t\r 

dan  ;  &  la  revolce  accaqua  enfuice  fans 

mefure  &  fans  refpeft  tous  les  Sti^ 

F^.  iW.  ij.  gneurs.  C*en  eft  crop  pour  fairevoir 

qu'on  avoit  raifbn  it  prettndre  que  h 

Livre  de  la^Libert^  .Ctirccienne  navoit 

pas  peu  contrihui  d  infpirer  la  rehellion. 

Liii.     '    Ec  puifque  M,  Balnage  nousmecfur 

'Etrange  dif-  ccccc  maclcre ,  il  fauc  encore  qu  ii  voyc 

7iZ\oHtwt^^  beau  difcours  de  Lucher.  Lorfque 

"  ^f*<w»  1/im  les  {ediricux  fembloienc  n'en  vouloir 

finil7.A^7e'  ^^'^^^  feuls  Ecclcfiaftiques ,  &  qu'ilsn'ar 

Mdditicn  i<»'*  voienc  mcrae  pas  encore  pris  lesarmcs , 

Vejp%'Te  fe-^^^^^^  lcur  patloic  encecce  force:  Ae 

dition  tr  defaites  point  defedition  :  il  falloic  bien  com- 

pX*7f  ^ir-  *^^*^^^^  par  ce  bel  endroic ;  car  fans  ccla 

terpriter  Us  qui  auroic  pd  le  fupporcer  ?  Mais  voici 

^silIdTr.'    comme  il  concinue  :  Biery que  ks  Eccle^ 

fiajliques  paroiffent  en  evidentperil ,  je  croi 

'ou  quHls  nont  rien  A  craindre ,  ou  qu'en 

tout  cas  leur  peril  ne  fera  pas  tel  ,  quil 

penetre  dans  tous  leurs  Etats  ^  ou.quil  ren^ 

verfe  toute  leur  puiffance.  Un  bien  autre 

fdril  les  regardf  ;  &*  ceji  celui  que  Saint 

Paul  a  prddit  apr&s  Daniel  ^  qui  efi  que 

ieur  tyrannie  tombera  fani  que  les  hommes 

ien  melent,  par  Vavencment  de  J^usrChrift 
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DES  VARIATIONS  ,  &C.        I4/ 

&•  par  le  fouffie  de  Dieu  :  cetoit-Ut ,  pour- 
fuivoit-il ,  fon  fondmAt  :  ceft  powr  cela 

Qlj'lL  NE  S*FrOIT  PAS  BEAUCOUP  OPPOSE* 

A  ceux  qui  prenoient  les  armes  :  car  il  Jfo^ 
voit  bien  que  leur  entreprife  feroit  vaine  « 
&  queji  on  m assacroit  quelques  EccU'* 
Jiafiiqua ,  cette  boucherxe  ne  setendroit 
pas  jusqu'a  tous.  . 

On  voit  en  paflant  refpricHfi  la  Re- 
forme  dcs  fon  commencement  :  cha^ 
que  tcms  a  fon  Prophete  ,  &  Luther 
fairoit  alors  ce  jperfonnage  :  cout  ecoic 
alors  dans  Saint  Paul  &  dans  Daniel  « 
comme  touc  eft  prefentement  dans  TApo^ 
calypfe  :  fiir  la  foi  de  la  Prophetie  ,  il  ' 
n  y  avoit  qu'a  laider  faire  l^s  fedicieux 
concre  les  Ecclefiaftiques :  ils  n  en  tue- 
roient  gueres  ;  Sc  Lucher  fe  confoloitv 
de  les  yoir  perir  d'abord  en  fi  pecic  nonw 
bre ,  parce  qu  il  ecoic  affure  a  une  ven- 
geance  plus  univerfelle  qui  allpit  eclat- 
ter  d*ennauc  fur  eux.  Si  c*^ft  dgns  cecje 
viie quil  les  epargne ,  que^eviendronc^ 
ils ,  hetas  !  pour  peu  que  tarde  la  Pro- 
phecie }  Quoi  !  le  faint  nom  des  Pro^ 
pheces  fera- 1-  il  toujours  le  )puet  de  la 
Reforme  ,  8c  le  pr^cexce  de  fes  violen- 
ces  &  de  fes  revolces  ?  Mais  laiflbns  ce$ 
plamces  ,  &  renfermons-^nous  dan$  cel- 
ks  de  notr^  fuj^t,  On  npus  demande 
Tome  lll  Q 
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fluelquefois  la  preuve  des  fedidons  caa^ 
iees  par  la  Rcforme ,  &  poulTees  dcs  fon 
commencemenc  concre  les  Cacholtques 
&  concre  les  Precres  jufques  a  la  pii-i 
lerie:  les  voila  pouflees  jufquau  meur*» 
tre  ,  &  c'eft  Lucher  ,  cemoin  non  fuf- 
ped ,  qui  le  dcpofe  lui-meme^  On  i'ac- 
cufe 'd  y  avoir  du  raoins  coimivi  *  on 
n'a  pas  befoin  de  preuve ,  &  c'eft  lui- 
mcme  qui  nous  avoue  quii  ne  sy  ejl 
oppofe  que  foibiemenc  »  fans  fe  meccre 
heaucoup  en  peine  darrccer  le  coors^ife 
'  la  fidxtion  armee.  li  lui  lailToic  maflacrer 
un  pecic  nombre  d'EccIefiaftiques  ,  Sc 
^'ecoic  aflez  que  la  boucherie  ne  setendk 
fasfur  tous.  Peut-onnier,  fous  couleur 
de  reprimer  la  fedicion ,  que  ce  ne  foic-l^ 
lui  lacher  la  bride  ?  Je  n  avois  poinc  rap- 
poirce  cecccrange  difcours  de  Lucher  dans 
iHiftoire  des  Variacions :  on  penfe  me 
faire  accroire  que  j'y  exagere  les  ex^ 
ccs  de  ta  Reforme :  on  voic ,  loin  d*exa* 
gerer ,  que  je  fuis  concrainc  de  fuppri* 
mer  beaucoup  de  chofes  ;  &  on  verra 
dans  cous  les  endroics  qu  on  accaquera  de 
cecce  Hiftoire ,  qu'on  a  fi  peu  de  moyens 
d*en  aifFoiUir  le^  accufacions  ^  que  la  Re* 
formeau  concraire  paroicra  coujours  plus 
coupable  que  je  ne  l*ai  dic  d'abord' ,  a 
caufe  que  j*ecois  concraint  k  domier  des 
bornes  a  mon  difcours^    • 


Ccpeudant  on  ne  rougit  pas  de  m  ao ,  ^J'  i^- 
culer  de  mauvatjejoiy  oc  mcme  de  calom*  ces  yMriatioHs 
nie  :  ces  reproches  ni bnc  faic  horreur  j  deURejorme* 
je  ravoue :  j  ecris  fous  lesyeux  de  Dleu  j^"-'"* ^  * 
&  on  a  pu  vpir  que  je  tache  de  m$fu- 
rer  touces  jpfies  parpies ,  enforte  que  mes- 
expreflions  foient  piucoc  foibles  qupu*- 
trces.  S'il  ££iut  ufer  de  termes  fotcs- ,  la 
fojxfe  de  la  verice  me  les  arraclic.  M.  z^,v.  foo. 
Bafnage  m'obje(^e  une  contradi£Hon  fen^, 
fible  ^  en  ce  que  je  veux  que  Liither  dh 
Van  1 5  ^5 .  aitfouUvi  ou  emretenu  la  re-- 
bellion  des  paifans  ^  pendant  que/ayo««^;^4f.  /,  /r. 
ailleurs  quejufqua  la  Ugue  de  Smalcalde  ^f'^* 
qmfejit  hng<ems  aprts  ^  il  ny  dvoit  rien 
ae  plus  inculque  dans  fes  Ecrits  que  cett^ 
maxime  ,  quon  ne  doit  jamais  prmdre  let 
armespowr.la  caufe  deVEvan^ile.  Je  re« 
connois  mes  paroles»  Certainement  J©  r 

ii*avois  garde  daccufer  Luther  d*avou: 
au  commencement  rejetce  I^obeiHanco' 
due  au  Magiftrat ,  &  meme  au  Magiftrab  • 
perfecuteur  :  puif qu  au  contrajre  ,  ja^ 
voue  que  bien  iloienc  d'en  venir  a  a^ 
bord  a  cet  exccs  ,  il  enfeigna  les  bon-> 
nes  maximes  :  dc  c^eft  par  od  je  le  cons 
vainc  d'avoir  varie  lorfquil  en  a  pris 
de  contraires.  II  falloit  que  la  Rcformet 
fut  confondue  par  eile-meme  dcs  fbii 
priiicipe ,  &  qiie  la  Loi  itern^He.  la  for»- 

Cij 
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^ac  d^abord  a  ^tablir  robeilTance  qu'elle 
devoic  rejeccer  dans  la  fuice  :  le  bien  ne 
fe  (outienc  pas  chez  elle  ;.  il  n  y  prend 
poinc  racine  ,  pour  ainfi  parler ,  parce 
<ju  ii  n'y  a  jamais  .touce  fa  force  :  de-la 
vienc  aufli  qu'elle  fe  dement  dans  le  cems 
mcme  qu  elle  dic  la  verice.  Lucher  fo^ 
mencoic  la  rebellion  qu  il  fembloic  vou<- 
loir  eteindre  s  &  en  un  mot  ,  comme 
on  vient  de  voir :  il  infpiroit  plus  de 
mal  qu'il  n  en  confeilloit  en  eftet  dans 
ce  tems  -  la  ;  mais  dans  la  iuite  ,  il  ne 
garda  pGint  de  mefure  5  il  enfeigna  ou-r  ' 
vertement  qu*on  peut  armer  contre  les 
Souverains  ,  fans  epargner  ni  Rois  ni 
Cefars  :  touce  rAllemagne  Proceftance 
entre  dans  ces  fencimens :  la  concagion 
gagne  rEcofle  &  TAnglecerre :  la  France 
ne  s'en  fauve  pas  :  la  R^forme  remplit 
tout  de  fang  &  de  carnage  :  dans  les 
vains  effbrts  qu*elle  fait  pour  eflfacer  de 
dedus  fon  front  ce  caraaere  fi  vifible-^r 
Hient  anti  -  Chretien  ,  elle  fuccombe  , 
&  ne  trouve  plus  de  refiburce  qu  a  cher« 
cher  meme  parmi  nous  de  mauvais  exem- 

})les :  comme  fi  r^former  le  monde  ^toit 
eulement  prendre  un  beau  titre,  fans  va?. 
k>k  mieux  que  les  autres. 
i  Mais  fi  on  ne  vouloit  pas  cviter  foi-r 
fneme  les  abus  iju'ou  reprenoic  (lans  1%t 
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glife  ,  il  ne  falloit  pas  du  moins  ap-4 
prouver  fes  propres  egaremens  ni  s'e|^ 
faite  honneur  2  noiis  d^ceftohs  parmi 
nous  couc  ce  que  nous>  y  voyons  de  mau-* 
vais  exemple  en  duelque  lieu  qu'il  pa- 
roifle  ,  &  de  quelqae  nom  qu'il  s'aa- 
torife :  les  rebellions  des  Proceftans  fonc 
paflees  en  dogmes  &  aucorifees  par  les 
Synodes :  ce  n'eft  point  un  mal  qui  foit^ 
furvenu  a  la  Reforme  vieillie  &  defail- 
lance  :  c'eft  dcs  fon  commencemenc  & 
dans  fa  force ,  c'eft  fous  les  R^formaceurs 
&  par  leur  autorice ,  qu'elle  eft  tomb^e 
dans  cec  exces ;  &  des  abus  (i  enormes  onc 
ies  memes  auteurs  que  la  Reforme. 
'    Onpeutvoirbeaucoapd'autreschofes      LV. 
^galement  convainquantes  fur  certe  ma-  p^^^"^'/^/"' 
tiere ,  dans  un  Livre  intitule ,  Avis  aux  ^aremtm  dt 
RSfugie's  ^  qixi  vienc  de  comber  encre  mes  ^^ffV'7 
mams  ^  quoiqu  11  aic  ecc  imprime  en  Hol-  d'aHtref  ah- 
lande au commencemenc de Tannee  paf-  p^/^^J^  "* 
fce,  Cec  Ouvrage  femble  ecre  baci  fur  dans  Va^jIs 
les  fondemens  de  rApoIogie  des  Catho-  ^"f  .^f"^'.^' 
iques ,  qui  n  a  lailie  aucune  replique  aux  Hoiiandt  en 
Prdceftans :  mais  pour  leur  oter  tout  ore-  *^^**' 
texte ,  on  y  ajoute  en  ce  Livre  non-feu- 
lement  cequi  s'eft  pafle  depuis  \  mais  en- 
core  tant  d'autres  preuves  des  exces  de 
la  Reforme  ,  &  une  fi  vive  rcfutation 

de  fes.fentimens  ,  qu'elle  ne  peut  plus 

G»«  • 
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couvrir  fa  confufion,  Si  TAuteur  de  ctf 
fcel  Ouvrage  eft  un  Proteftant  ,  comme 
la  Preface  &  beaucoup  d^autres  raifons 
donnent  fujet  de  le  croire  ,  on  ne  peut 
aflez  louer  Dieu  de  le  voir  fi  defabufiS 
des  preventions  oi\  il  a  ece  nourri ,  & 
de  voir  que  fans  coiKrerc  nous  foyons 
tombes  lui  &  moi  dans  les  niemes  fen- 
tin>ens  fur  tant  de  points  decifife.  Je  ne 
dois  pas  refufer  cette  preuve  de  la  v^- 
rice  ;  elle  fe  fait  (entir  a  qui  ii  lul  plait  j 
&  lorfqu'clle  veut  faire  concourir  les 
fenfees  des  hommes  au  meme  but ,  nulle 
di verfite  jd  opinions  oude  penfees  ne  lui 
Atfis  /?.  7  7 .  f ait  obftacle.  Les  Proteftans  peuvent  voir 
^Lr^V.  <la*^s  cet  Ouvrage  avec  queile  temeritc 
M.  Jurieu  les  vantoit  il  y  a  dix  ans  , 
comme  les  plus  aflures  &  les  plus  fi- 
deles  de  tous  les  Stijets.  On  leur'  mon- 
tre  dans  cetOuvrage  raffireufe  doarine 
de  leurs  Auteurs  contre  la  majefte  des 
Rois ,  &  contre  la  tranquillite  des  Etats. 
Toute  la  refiburce  de  la  Reforme  etoit 
auttefois  de  defavouer  ^  quoiqu'avec  peu 
de  fincerite  ,  tous  ces  Livres  que  Tef- 
prit  de  rebellion  avoit  produits  ,  ceux 
•d'un  Bucanan  ,  ceux  d'un  Pare ,  ceux 
<Iun  Junius-  Brutus  ,  &  tant  d'autres  de 
cette  nature  ;  mais  maintenant  on  leur 
<&te  entierement  cette  vaine  excufe  ,  ea 
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leur  montrant  qu'ils  ont  confirm^  ,  & 
qu  ils  confirment  encore  par  leur  pra- 
tiqueconftante-cette  doftrine  qtfilsdel- 
avouoient,  Sc  que  i'Eglile  Anglicane  yAvUp.  119. 
qui  de  cotttes  ies  Proteftantes  avoit  le^  ^^^' 
mieux  conferv6  la  doitrine  de  i*invio- 
iabie  majefte  des  Rois ,  fe  voit  contrainte 
atijourd*hui  de  Tabandonner.  On  n'oti- 
blie  pas  que  Monfieur  Jurieu  ,  le  meme 
aui  nous  vantoit  il  y  a  dix  ans  la  fi* 
«lit^  des  Proteftans  a  toute  6preuve  i 
|iij[qu*a  dire  que  tous  les  Hugutnots  itoitnt  Avis  p.  3  r. 
prtts  defi^ner  de  leur  fang  ,  que  nos  RoisfJ;']^^^^^ 
ne  dependent  pour  le  temporel  de  qid  quep.  117. 
ce  foit  que  de  Dieu  ^  &  que  fous  quelque 
pritexte  que  ce  foit  ^  les  Sujets  ne  peuvent 
itre  ahfous  duferment  defidilite  ;  a  la  fin , 
aembrafle  le  parti  de  ceux  qui  donnent 
touc  pouvoir  aux  peuples  fiir  leurs  Rois : 
qu'il  leur  laiflTe  par  confequent  le  pou- 
voir  de  s'abfoudre  eux-memes  ,  &  fans 
attendre  perfonne ,  de  tout  ferment  dc 
fidelit€  ,  &  de  toute  obligation  d*obeir 
a  leurs  Souverains  5  &  qu*il  s'eft  par  ce  , 
moyen  refute  lui-meme  plus  que  n'au- 
roient  jamais  pii  faire  tous  fes  adver- 
faires  ehfemble.  Par-la  on  dccouvre  clai- 
rement  que  la  Rcforme  n  a  rien  de  fin* 
cere  ni  de  ferieux  dans  fes  rcponfes  , 
qu*elle  les  accommode  au  tems ,  &  les 
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faic  au  grc  de  ceux  quelle  ve&c  flaccer? 
Ce  qui  doniioic  pricexte  aux  ProceftaHS 
de  preferer  Iqur  fidelice  k  ceile  des  Ca*^ 
choliques ,  ^coic  la  pr^cencion  des  Pape$ 

jp.iio.xxi.fur  la  cemporalice  des^Rois,  Mais  oiu 

cre  qu  ontleur  a  faic  voir  dans  ce  Livre 

que  couce  la  France  ,  une  auffi  grande 

parcie  de  i^Eglife  Caclioiique  ,  faic  pro- 

\  teilion  ouverre  de  ia  rejeccer  ;  on  mon-- 

h  tre  encore  pius  ciair  que  ie  jour  ,  que 

s'ii  falioic  comparer  ks  deux  iencimeiiis  ^ 
ceiui  qui  foumec  ie  cemporel  des  Souve- 
rains  aux  Papes ,  &  celui  qui  le  foumee 
au  peupie  >  ce  dernier  parci  od  la  fu- 
reur ,  ou  le  caprice  ,  o\i  i'ignorance  & 
femporcemenc  dominc  ie  plus  ,  feroit 
auffi  fans  heficer  ie  plus  a  craindre,  L'ex- 
pcrience  a  faic  voir  ia  veric^  de  ce  (cn^ 
timenc^  &  nocre  age  feulamoncre  parmi 
ceux  qui  onc  abandonn6  les  Souverains 
aux  cruelies  bizarreries  de  iamulcicude , 

{►ius  d'exemples  &  plus  cragiques  contre 
a  perfbnne  &  ia  puiflance  des  Rois  , 
quon  n'en  crouve  duranc  fix  a  fepc  cens 
ans  parmi  ies  peuples  ,  qui  en  ce  poinc 
onc  reconnule  pouvoirde  Rome.  £hfin 
la  Reforme  poufTee  a  bouc  pour  Cts  re- 
volces ,  produifoic  pour  derniere  excufe, 
I*exempie  des  Cacholiques  fous  Henri 
c^%v^  ' '  ^  Gracnd  ^  mais  on  i'a  encore  forcee  dans 
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ce  dernier  retranchement ,  non-feule-' 
ment  en  lui  faif ant  voir  combien  il  etoic 
bonteux ,  en  fe  difant  Rcformc ,  de  faire 
pis  que  tous  ceux  qu  on  etoit  venu  cor- 
riger  ;  mais  encore  en  montrailt  dans 
le  bon  parti ,  qui  etoit  celui  du  Roi , 
des  Parjemens^  tout  entiers  compofes  de 
Carholiques  ,  une  Noblelle  infinie  de 
mcme  croyance ,  &  prefque  tous  les  Eve- 
ques ,  defquels  nulle  autorite  Sc  nul  pr6- 
texte  de  Religion  n'avoit  tfen  pd  ob- 
cenir  contre  ieur  devoir  :  au  lieu  que 
parmi  les  Proteft^s  ,  lorfqu'on  y  a  at- 
taque  les  Souverains  ,  ia  defeftion  a  ete 
univerfelle  &  pouflee  jufqu  aux  exces 
au  oii  a  vus.  Joignez  a  toutes  ces  chofes 
h  cvidemment  demontrees  par  un  Prq-  • 
leftant ,  dans  VAvis  aux  Refugies  ^  ce  que 
j'ai  dit  dans  ces  deux  derniers  Avertifle- 
mens  ,  en  me  renfermant ,  comme  je 
devois  ,  dans  ia  defenfe  des  Variation,s 
contre  M.  Jurieu^  &  M.  Bafnage  qui  les 
atcaquoienc  ;  THiftoire  de  la  Reforme 
paroitra  afFreufe  &  infupportable ,  puiC- 
qu  on  y  verra  toujours  Telprit  de  revolte, 
cn  remontant  depuis  nos  jours  jufqu  a 
ceux  des  Reformateurs. 

Ainfi  par  nn  juftfe  jugement,  Dieu     lvi; 
Jivre  an  fens  reprouvc  &  a  des  erreius  f ')?**'•«  M 
mamEcltes  ^  ceux  qui  prenne.nt  des  non^  landirattr ; 
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s^tlpenneti    fupcrbes  coiitre  {oii  Egli(e  ,  &  entre- 

mittrtitther  prcnneiit  de  la  reformer  dans  fa doftrinei 

o-iesaittres  Tcmoin  encore  le  mariage  du  Land- 

f i^r/r'  -RJ-ave  ,  rcternelle  confufion  de  la  K6^ 

grandsHQm-  forme  ,  &  rccueil  inevitable  ou  fe  bri- 

*^'*  ieront  a  jamais  tous  les  reproches  qu^elle 

nous  fait  des  abus  de  nos  Condu(9:eurs. 

Car  y  cn  a- 1-  il  un  plus  grand  que  de 

•flatter  rintemperance  ,  jufqu'aautorifer 

la  polygamie ,  &  dMntroduire  parmi  les 

-Chretiens  des  mariagesjudaiques  &  Ma- 

hom^tans  ?  Vous  avez  vii  les  egaremenS 

du  Miniftrejurieu  fi«:ce  fujet  fictran- 

ges  &  fi  exceflifs  ,  que  plufieurs  bons 

Proteftans  en  ont  eu  honte.  J'ai  vii  Ics 

Ecfits  de  M.  de  Beauval ,  que  M.  Jurieu 

t^che  d'accabler  par  fon  autoritc  Mi- 

niftrale  ;  j*ai  vu  la  Lettre  imprimce  d'un 

Miniftre  fur  ce  fujet,  J'ai  cril  que  c'e- 

tpit  M.  Bafnage ,  Confrere  de  M.  Juricu 

dans  le  Miniftere  de  Rotterdam  :  on 

m'aflure  que  c'eft  un  autre ,  je  le  veux  ; 

&  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Miniftre  qui 

_  m*eft  inconnu  ,  poufle  viG;oureufement 

M.  Jurieu  ,  qui  de  fon  cote  ne  Tcpar- 

!\nQ  pas.  Le  mariage  du  Landgrave  & 
'erreur  prodigieufe  des  Reformateurs  a 
excitc  ce  tumulte'  parmi  les  Miniftres  : 
M.  Bafnage  lui-meme  ,  qui  ne  veut  pas 
ctre  rAutcBir  de  la  Lcttre  publiee  concrc 


©ts  Variations  ,  &c.     i^y 
foti  Confrere ,  prend  un  autre  tour  que 
le  fien  dans  fa  Rcponfe  aux  Variations  , 
voyons  s'il  reufEra  mieux  ;  &  pouffons 
cncore  ce  Miniftre  par  cet  endtoit-la  : 
ce  fera  autant  d'avancc  fur  la  R6ponfe 
gcn^rale  qu  il  lui  faudra  faire  ,  &  elle 
lera  dechargee  de  cette  matiere.  Voici 
donc  comme  il  commence  :  Ilfautren-BMfH.i.r.^. 
dre  juftice  aux  grands  Hommes  autant  que^'  ^^*  '^^-  ^* 
la  verite  le  permet  ;  mais  il  nefaut  pas 
iifjimuler  leursfautes.  Tavoue  donc  que  Lu^ 
ther  ne  devoit  pas  accorder  au  Landgrave 
de  Hejfe  la  permifjion  (Hepoufer  unefeconde 
femme ,  lorfque  la  premiere  itoit  encore  vi- 
vante  ;  &  M.  de  Meaux  a  raifon  de  le 
condamner  fur  cet  article.  Ceft  quelque 
chofe  d*avouer  le  fait ,  &  de  condam- 
ner  le  crime  fans  chicanner  j  mais  il  en 
f  allpit  davantage  pour  meriter  la  louange 
d'une  veritable  &  Chrcticnne  fincerite  : 
il  falloit  cncore  rayer  Luther ,  Bucer  8c 
Melandon  ,  ces  Chefs  des  Reforma- 
teurs  ,  du  rang  des  grands  Hommes.  Car 
cncore  que  les  grands  Hommes  en  ma- 
tiere  de  Religion  &  de  piecc  ,  qui  cft  le 

?;enre  oi\  Ton  veut  placcr  ces  trois  per- 
bnnages  ,  puifTcnt  avoir  des  foibleues  , 
il  y  en  a  qu'ils  n'ont  jamais ,  comme  celle 
de  rrahir  la  verit^  &c  leur  confcience  » 
de  flatter  la  corruption ,  d^autorifer  Terf 

G  vj 


2f^  De'f£Nse  de  i.*Histoirb 
reur  &  le  vice  connu  pour  cd  ;  de^don"^ 
ner  au  crime  le  nom  de  la  faintece  &r 
de  la  verru  ;  d^abufer  pour  touc  cela  de 
TEcricure  &  du  Miniftere  facre  j  de  pec- 
fevererdans  cecb  iniquice  jufqu  a  k  fia  3 
fans  jamais  s'en  repentir  ni  s'en  dedire. » 
&  d'en  laiiler  un  monumenc  auchenci* 
que  &  immorcel  a  lapoft^rice.  Ce  fonc-l^ 
inanifeftemenc  des  foibleflTes  incompa- 
tlbles  y  je  ne  dis  pas  avec  la  perfedion 
des  grands  Hpmms  ^  mais  avec  les  pre- 
miers  commencemens  de  la  piece.  Or 
tels  onc  ece  Lucher,  Bucer,  &  Melanfton: 
ils^ic  crahi  ia  verite&  leur  confcience, : 
ceft  de  quoi  M.  Bafnage  demeure  d'ac- 
cord  j  8c  en  penfanc  les  excufer ,  il  niet 

iW,  le  comble  a  leur  honce  :  Je  remarque^ 
rai  j  dit-il ,  trois  chofes  -  la  premlere ^  quon 
(irracka  cette  faute  d  Luther  ;  il  en  eut 
bonte  ^  Gr  voulut  quelie  fut  fecrette :  Bu- 
cer.  &  Melan^n  onc  la  meme  excufe  j 
mais  ceftce  qui  les  condamne.  Car  ils 
n'onc  d#nc  pas  peche  par  ignorance  : 
iis  onc  donc  crahi  la  vcrite  connue :  leur 
confcience  leur  reproclioit  leur  corrup- 
rion  ;  ils  en  ont  ccoufie  les.  remords  , 
&  ils  tombent  dans  ce  juftereprocbede 

Tii.i.  1$.  Saint  Paul :  Leur  efprit  &  leur  confcience 
font  jouilUs*  Voiia  les  Hcros  de  la  Re- 
forme  &.les  Chefs  des  Reformaceurs» 


DES  Vaaiations,  8cc.  fJ7 
Si  c^eft  une  excufe  de  cacher  les  crimes 
qui  iie  peuvencpasmemefouffirir  lalu» 
miere  de  ce  monde ,  rl  faut  effacer  de  TE- 
cricure  ces  redoutables  fentences :  Nous^*^^»^^»4^ 
rejettons  les  crimes  honteux  quon  ejl  con^ 
traintr  de  cacher;  8c  encore  :  Cequifefait  ^^»  ^.  i  »• 
parfni  eux  ^  &  qui  pis  eft  ,  ce  qu^on  y 
approuve ,  ce  qu  on  y  auror ife ,  eji  kon^ 
teux  mhne  d  dire  :  8c  enfin  cetre  parole 
dejefus  Chrift  meme :  Celui  quifait  mal » ^•^*  tt  »* 
haitla  lumicre.  Ainfi  qui  veut  decouvrir 
le  faux  de  la  Reforme  ,  &  la  foible  idee 
qu  on  y  a  du  vice  &  de  la  vertu ,  n'a  qu'^ 
entendreles  vainesexcufesdontelle  ta- 
che  de  diminuer  ou  de  pallier  les  foi-* 
blefTes  les  plus  honteufes  de  fes  pretendus 
grands  Hommes. 

Mais  ils  ne  connoiflbient  peot-etre  ^i^vir. 
pas  toute  1  horreor  du  crmie  qi>ils  com-/ie»  mJn.fzft 
iHettoient  >  Ceft  ce  quon  ne  peut  pas'\^*^*^'^ 
ire  en  cette  rencontre.  Car  ils  icavoientWfe/^<  ©<c«- 
que  leur  crime  ctoit  d*autorifeir  une  er-y»«»* 
reur  contre  la  Foi ,  de  perverrir  le  km 
dcs  Ecritures  >  d^asfieantir  la  rdforme  que 
le  Fils  de  I^ieu  avoft  farte  dans  le  ma- 
rrage.  Ils  f^avoient  la  confequence  d  une 
telle»erreur  ,  puifqu  ils  reconnoiflToient 
cxprefl<hTient ,  que  fi  leur  declaration  ve- 
noit  aux  oreilles  du  Public  ,  ils  n'aii- 
roient  rien  de  moins  acraiadre,que  d'etre 


CxmjkitM,  10.  inij  au  rang  des  Mahometans  &  des  Ana* 
^-«r.  iW.  8.  haptijies  qui  fe  jouent  du  mariage.  Ceft 
€n  efFet  en  ce  rang  qu'ih  ne  craignent 
pas  de  fe  meitre  ;  pourvii  que  le  cas 
ioit  fecret.  L  crreur  qu  ils  autorifent  eft 
quelque  chofe  de  pis  qu  un  aduitere  pu- 
blic  ,  puifqu'ils  aiment  mieux  queia 
femme   qi/ils  donnent   au  Landgrave 
paflepour  uneimpudique ,  &  iui  pourun 
adultere ,  que  de  decouvrir  Finfame  fe* 
cret  de  fon  fecond  mariage.  Par  leur 
Confuitation   ils .  ne  juftinent  pas  ce 
Prince.  Car  un  aveugle  qui  fe  laiflTe 
conduire  par  d'autres  aveugles ,  n*en  eft 
pas  quitte  pour  cela ,  &  il  tombe  avec  eux 
aansTablme.  Ils  damnent  donc  celui  qui 
leur  confioit  fa  confcience ,  &  ils  fe  dam- 
xient  avec  lui,  Ils  le  damnent ,  dis  -  je  , 
d'autant  «pius  inevitablement  ,  qu'il  fe 
flacte  du  corifentement  &  de  Tautorit^  de 
fes  Pafteurs  ,  qui  n*etoient  rien  de  moins 
dans  le  parti  que  les  auteurs  de  la  Re- 
forme.  Je  ne  vois  rien  de  plus  clair ,  ni 
eniemble  de  plus  afFreux  ^  que  tous  c^s 
exces. 

i-V  1 1 T.  ^^  ^^^  arracha  cette  faute  ^  di  t  M .  Baf- 
5vM,Bir/B<5tf4iage.  Quoi !  leur  fit-on  violence  ,  pour 
^Jtu%HtTfut  foufcrire  acet  Adeinfime  qui  ternit  la 
4irrMrhee  nttx  putete  du  Chriftianifmc ,  oil  un  adultere 


1 


Dts  Varxatiows,  &C.     If^ 

riagc ?  Leur  fit  on  voir  des  epc.s  tir^es  ? 

Les  enferma-t-on  Ju  moins  ?  Lesme- 

naca  - 1  -  on  de  lcur  faire  fentir  quclque 

mal  ou  dans  leurs  pcrfonnesoudumoins 

dans  leurs  biens  ?  Ceft  ce  qu  on  eut  pd 

appeller  en  quelque  fa^on ,  leur  arracher 

cettefaute  ;  quoique  dans  le  fond  on  n'ar- 

rache   rien  de  femblable  a  un  parfait 

Chretien,  &  il  f^ait  bienmourirplutot 

que  de  ceder  a  U  violence.  Mais  il  n'y 

eut.rien  de  tout  cela  dans  la  foufcriptioil 

des  Reformarcurs  :  on  leur  promit  des 

Monafteres  a  piller :  que  la  Rcforme  cn  ^-«r.  ri.  4. 

rougiffe  :  ie  Landgrave  ,  rhomme  du  .   . 

monde  qui  avoit  le  plus  converfe  avcc 

ces  Reformateurs ,  &  qui  les  connoiffbit 

le  mieux  ,  les  gagne  par  ces  promefles  : 

&  voila  toute  la  violence  qu'il  leur  fait, 

II  eft  vrai  qil'il  leur  fait  aufli  entrevoir 

qujl  pourroit  les  abandonner ,  &  s'a- 

dreffer  ou  a   rEmpereur  ou  aii  Pape 

m^me.  A  ces  inots  la  Reforme  trcmble : 

Notre pauyre  petite  Eglife  ,  miferable  &•  c^nfuU.n:^ 

lahandonnee .  abefoin .  dit-clle ,  cU  Princes  ^Q^^Z)^. 

Regens  vertueux  :  de  ces  vertueux  qui 

veulcnt  avoir  enfemble  deux  epoufes :  il 

faut  toutaccorder  aleurintcmperance  , 

dc  peur  de  Ics  perdre  :  unc  Eglife  qui 

s*appuye  fur  Thomme  &  fur  le  bras  de  la 

chair  ,  ne  pcuB  refiftei  k  de  femblables 


t^a  DeFense  de  L*Histoi!tfi 

iriolences.  C  eft  aiiifi  que  Luther,  Bucer, 

i8c  Mekndon  ,  ces  colomnes  de  la  Re- 

forme.,  font  violentcs,  felon  M.  Baf* 

nage  5  &  cela  ,  quell-ce  autre  chofe, 

<\\x  avouer  en  autres  termes  qu  ils  fonc 

riolentes  par  la  corrupcionde  leur  coeur^ 

Ltx.         Elle  fuc  (i  grande,  &  leur  affoupifle- 

rupthndd^s'  ^^^^  ^  prodigieiix  ,  qu  ils-  i>e  fe  reveille- 

^ef  chefsdes   Tcnt  jamais^ ;  ils fentoient  qu  ils  laiffbient 

Reformauurs.  y^^  ^£j.g  j^  celcbracion  de  Mariage  ,  la 

premiere  femme  vivante  y  oil  il  etoit 

r>r.  rr. ».  enonce  qu  on  le  faifoit  enprdfenee  de  Me- 

jiij  lan^on  ,  de  Bucer&de  Melander^  lepro^ 

ii6.     "*'  pre  Pajieuf  Gr  Predicateur  du  Prince  .  & 

de  Tavis  de  plufietfrs  aatresPredkaceurs , 

dont  la  Confultatioo  etoit  jointe  au  Con- 

trat  de  Mariage  ,  fignee  en  effet  de  fepc 

Jhid,  p,  f€.  Dodeurs  ,  a  la  tete  delquels  etoient  Lw- 

^^*  ther  ,  Melanaon  &*  Bucer ,  &  a  la  fin  le 

m£me  Denis  Melander  ^  le  propre  Pafteur 

du  Landgrave..Ces  deux  Aftes  futent 

depofesdans  lesRegiftres  puWics  atteftes 

r^  rt.  f.  authentiquement  par  des  Nocaires  ,pour 

eviter  lefcandale  ,  Gr  conferver  la  reputa^ 

tion  de  la  fiile  que  leLandgrave  epoufoit , 

Gr  de  toutefon  honarab  le  parente.  Ces  Adbes 

^toient  donc  publics  ,  &  on  fuppofoi^ 

qu  ils  devoient  parditre  un  jour  comme 

regardant  tout  enfemble  ,  &  rhanneui- 

d'une  famille  coxifiderabb  >  Sc  meme 


BEs  Variatignj  ,  &cr.  itff 
fintercc  d*uhe  Maifon  Souveraine.  Ge- 
peadant  loin  de  les  avoir  jamais  revo^ 
cjucs ,  Luther  &  (es  Compiagnons  y  pep*- 
/iftent.  Ce  fecret  konreux  ne  fut  pas  & 
bien  garde ,  qu  on  n'en  ait  fait  ie  repra- 
che  ^  &  au  Landgrave ,  &  a  Luther  dc 
leur  vivanc :  ils  s'en  fauvent  par  des  equi- 
voques ,  &  Luther  y  ajou^e  fie;pement  a 
fon  ordinaire ,  que  le  Landgravk  ejl  ajfei  ^^*  ••  *^« 
puiffanty  &adesgens  affe^Jfavanspour  k 
deftndre  :  ce  qui  eft  joindre  la  menace  au 
crime ,  &  infulter  a  la  raifon ,  a  caufe  que 
le  mepris  en  eft  foutenu  par  la  puiflance. 
Tout  cela  eft  d^montr^  fi  clairement  dans 
THiftoire  des  Variations ,  qa'on  n*a  rien 
€u  a  y  repliquer  ;  telle  a  6te  la  conduice 
de  ces  grands  Homms  ^&cil  faut  du  motn« 
avouer  qu'il  n  y  en  a  de  cette  figure  que 
dans  la  R^forme. 

Graces  a  Dieu^  ceux  que  nous  xt-^sm.Bsin^ 
conhoi^fons  parmi  nous  pour  de  grands  ^  »•*'>»  ^« 
Hommes ,  ne  font  pas  tombis  dans  des  ^^yg!iZu  Hc. 
exccsoii  Ton  voye  de  la  perfidie  ,  de  corJie  ^mt  l». 
rimpiet^ ,  uue  corruption  manifefte ,  &  ^^^}^  Jlilfei 
imelache  proftitution  de  la  confeience.i^i.?«' '*«*-. 

Mais  fans  parler  des  grands  Hommes  jj^j^i.l-vrf/" 
je  pofe  en  fait  ,  parmi  tant  de  fautes  -veuve  di  [m 
dont  les  Proteftans  ont  charge  quelques^'** 
Papes  k  tort  ou  a  droit ,  qu'ils  n*en  nom- 
meront  jamais  un  ieul  dans  onfigraiid 


'tfi4.DB'^NSE   DE  L^HlSf  Crmf 

Geneve  mcme :  c*eft-a-dire,dans  les  deui 
parris  de  la  noaveUe  Reforme.  Si  Calvin 
a  introktuic  depuis  ce  cems  un  atttre  fen- 
timeiicparmi  ies  ffens,  il  ne  laifTe  pas  de 
demeurer  pour  conftant  que  la  diipenfe 
de  Jules  II.  ecoic  fi  favorabdeyqu  eile  fut 
mSme  approuvee  de  ceux  qui  cherchoienc 
le  plus  a  criciquer  la  conduice  des  Papes^ 
Uid.  M.  Bafnage  reproche  a  Jules  IL  d^a^. 

voir  accorde  cette  difpenie  haucemeiic 
*  ic  kh  face  du  Soleil ,  au  lieu  que  Lu« 
cher  a  eu  konte  de  celle  qu  il  a  don-^ 
nfe ,  &:  t&cha  de  la  cacher :  ce  qui  eft  ^ 
fclon  ce  Miniftre ,  bien  moins  crimiheL 
San<i  doute  quand  le  crime  eft  tpanifefte  ,• 
taudace  de  le  publier  en  faic  le  combler 
Mais  ce-  ii/eft  pas  de  quoi  il  s'agit.  Jule^ 
IL  n'avoit  gafrde  de  rougir  de  la  difpen-' 
fe  ou  de  la  cach^r ,  a  rertempIedeS^  Cnefs 
delaRcforme^  puifqu^a^t  contraire  il  la 
donnoit  haurement  comiiie'  iegicime  i 
qu'elle  fuc  publiquemenc  accepCee  pat 
tout  le  Royaume  d' Angleterre  ou  elle  de- 
meura  fans,  contradidbion  durant  vingQ 
ahs ;  &  qu  en  eflfet  les  fondemens  s'en 
trouverenc  (i  folides ,  que  les  plus  paflion-^ 
nes  ennemis  des  Papes  les  crurenc  in^-i 
branlables.  Voila  ce  queToncompareik 
la  fcandaleufe  confulcadon  de  Luther. 
.   Le  Miniftre  nous  obje^e  encore  qud 


DES  Variations,  &C.     l6f 
UConciledeTrenteprononceanathimecon*    i^)^* 
tre  ceux  qui  M  difputerom  lepouvoir  de  dlf-  g/^rMifrnZ 
fenjer  dans  les  degres  £affiniti  def^n^us  par  '^^*  f «*  ^^- 
lalAde  DUu,  D'od  il  eoncbt  qu(  VEgBfg  ^Jf*:!. 
Romainef^d$fweVautmtedefQiredeschofe,f  'o'5  i*  DieM. 
direSlernent  contraires  4  h^toi  de  Dieu.  Il  ctw.  Vrli 
diilimiile  qu'il  s'agic  ici  ,de  Y^nclcnn^  fijf.ti^c^it^ 
loi  &  de  fa  police  ,    &  qu^   dans  cf  '* 
decrec  du  Concile  la  queftion  n'ecoic  pas  ^ 
fi  TEglife  pouvoic  difpenfer  de  la  Ipi  d<e 
Dieu ,  ce  que  les  Peres  de  Trence  n'ont 
jamais  penle^mais  fi  Dieu  lui-meme  avoic 
abrog^la  lo^  ancienne  a  cec  ^gard.  Nou; 
pretpndoHS  quune  partie  des  empeche« 
mens  du  mariage  porccs  par  le  Levicique 
fonc  de  la  loi  poficive  &  de  la  Police  df 
Tancien  peuple  donc  Dieu  nous  a  d^char- 
ges  :  ^n(orce  que  ces  empcchemens  ne    . 
fubfiftenc  plus  que  p^ar  des  coucumies  Sc 
des  loix  Ecclefiaftique^.  Ce  n'cft  qu'ea 
cetce  maniere  &  dans  cecte  vile  que  1*5''- 
glife  en  difpenfe :  &  (c'eft  par  confequent 
une  calomnie  de  dire  qu*ejle  s'eleve  au 
deffiis  de  laloi  de  Dieu ,  ou  qu^elle  en  prer 
cende  difpenfer. 

M.  Bafnage  nous  oppofe  un  fecond    Lpcn. 
4ecret  de  ce  Pape ,  &  il  eft  bon  d'encen-  Greg^ref  /* 
dre  avec  quel  air  de  dccifion  &  de  dedain  \^pforf^e  mMl 
il  le  faic.  M.  de  Meauxfe  trompe ,  dic-il ,  Mmfi!^^  ' 


^mnd  il  (^mfifommm  (  ^u  fujec  de  1,4 


tn. 


t6C   pE^FBKSE  DE  L*H|STOIRl 

f»  44t»  confultation  de  Luther  )  que  cefut  lapre^ 
mierefois  quon  declara  que  J.  C.  na  fotnt 
defendu  de  femblables  mariages  :  (  od  Toa 
a  deux  femmcs  enfemble  :  )  ilfautletirer 
^erreur  en  lui  apprenant  ce  quefit  Gregoire^ 
IL  lequel  etant  confulti  ,fi  VEglife  Romaim 
croyoit  quonput  prendre  peux  femmes  j 
lorfque  la  premiere  detenuepar  une  longue 
maladie  ne  pouvoit  fouffrir  U  commerce  d^ 
fon  mari  ^  decida  felon  la  vigueur  du  Sie-  . 
ge  Apoftolique  que  lorfqu^on  ne  pouvoii 
fe  contenir,  il  falloit|)rendre  une  autre 
femme,  poiirvii  qu*  on  fournit  les  aiimens 
a  ia  premiere.  On  voit  deja  en  paflant 
que  ce  n  eft  pas  la  prendre  deux  femmes ,  . 
comme  M.  Bafnage  veut  le  faire  enten- 
dre ,  mais  en  quitter  une  pour  une  autre  i 
ce  qui  eft  bien  eloign^  de  la  Bigamie  donc 
il  s^amt  entre  nous.  Au  refte ,  ce  curieux 
decretque  M.  Bafnage  daigne  bien  m*ap* 
prendre ,  n'eft  ignore  de  perfonne  :  tou- 
jtes  nos  Ecoles  en  retentinent ,  &  nos  no- 
vices  en  Theologie  le  f(javent  par  ccBur^ 
Apres  deux  autres  paffages  auffi  vulgaire? 
que  celui  la ,  M.  Bafnage  avec  un  ton  fier 
&  avec  un  air  magiftral  nousavertit  qu  il 
thii^  444,  ne  les  rapporte  quepour  apprendre  i  M.  de 
Meaux  quil  ne  doit  pas  (efaire  honneur  de 
tantiquite  qu^il  na  pas  examinee.  Je  lul 
laiffS?  fi^ire  le  f^^vant  taat  <ju  il  lui  plairaj 


1>ES   VARI  ATIONS,  &C.        l6y^ 

Sc  il  aura  bon  marche  de  moi,  c^nt  qu'il , 
ne  me  reprocher a  quc  <le  rignprance :  je  ^ 
netrouve  riende  plus  bas  ni  de  plus  yain 
parmi  les  hommes  que  de  fe  picquerde- 
fcience;mais  aufli  ne  fauc-il  pas  en  avoir . 
beaucoup  pour  repondre  k  M»  Bafnage.       * 
Cette  decifion  de  Gregoire  II.  fe  trouve  ^JJf^*^^-  ^N 
parmi  fes  lettres ,  &  encore  dans  le decret  conc.  GdL 
de  Gratien  avec  cette  note  au  b^s  :  lllu^  ^<^*  ^-  *•  ?• 
GregorufacruCanonibusimdEvangeUca^^^l^d^p^^^^^ 
Apoftoliaz  ioEtrinae  penitus  reperitur  aivtr^fi** 
ykm.c'eft  ardheyCetteriponfedeGregoireefi 
contraire  aux  SS*  Canons^  &  m&me  d  la  do* 
Srine  Evangelique  &  ApoftoUque^  Les  Pa- 
pes  ne  font  donc  pas  fi  jaloux  qu'on  penfe 
de  maintenir  comme  inviol^bles  toutes 
les  rcponfes  de  leurs  predccefleurs,  puif- 
qa*on  trouve*celie-ci  avec  cette  note  dans 
le  decrer  imprim6  par  l*ordre  de  Gregoire 
XIII.  &  que  les  revifeurs  quil  avoic 
nomm^s  n*y  trouvent  rien  a  redire.  Ainii 
ians  nouslarreter  a  ce  que  d^autr^s  onc 
dit  fur  ce  paffage ,  contentons  nous  de 
demander  a  M?  Bafhage  ce  qu  il  en  pre-. 
tend  conclure.  Quoi !  que  ce  Pape  a  ap- 
prouvc  comme  Luther -quon  thx.  deux 
femmes  enfemble  pour  en  ufer  indiffef 
remmenc?  c'eft  tout  le  comraire :  c*eft 
autrechofededireavecce  Pape,  guele 
mariage  foip  diifotts  ?n  ce  cas  ^  aucr^ 
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chofe  de  dire  avec  Lucher^^u^  i^^ns  le  di& 
foudre  on  en  pui^  faire  un  iecond ;  i'uu 
a  plus  de  difiiculc^,  1'autre  n'en  eut  jamais 
la  nioindre  parmi  les  Chrctiens  :  &  Lu^ 
ther  eft  le  premier  &  le  feul  a  qui  la  cor^^ 
ruptien  a  fait  naitre  un  doute  lur  un  fu^ 
jet  fi  eclairci.  Que  (i  parmi  les  Protefl:ans, 
ifautres ,  ou  devant  ou  apres  lui ,  ont  foA^ 
tenu  en  fpcculation  ia  polygamie  j  if  eft 
le  feul  qui  ait  ofe  poufler  la  f  hofe  jufqu'i 
la^ptatique. 

Mais  enfin  ,  dira-t-on ,  quoi  qu^il  en 
foit ,  un  Pape  fe  fcra  trompe:  eft-ce-la 
dequoi  il  5'agit  ?  M.  Bafnage  connoit-il 
quelqu'un  parihi  nous  qui  entreprenne 
oe  foutenir  que  les  Papes  nefe  ioient  ja^ 
piais.trompes  ,  pas  meme  comme  Doc^ 
teurs  particuiiers  f  &  quand  il  voudroit 
conclure  que  oelui-ci  fe  feroit  xromp6 
meme  comme  Pape ,  a  caufe  qu'il  parle , 
comme  il  dit  luum^tncyigorefedis  apoJiiH 
Ikctyaveclaforce^  lavigueur  dufiege  apo^ 
ftoliijue  :  fans  examiner  s'il  eft  ainh ,  &  fi 
c*eft-la  tout  ce  qtfon  e«ig^  pour  pronon?- 
cer  comme  oii  dit  ex  cathedrdy  enfin  touc 
cela  n'eft  pas  notre  queftion.  Ce  n*eft  pas 
une  ignorance  ou  une  furprife  de  Lutner 
quenous  objedons  ilaReforme;  il  n*y 
^roit  rien  ia  que  d'faumain :  deftunef^* 
4U(3;{on  faite  dedeffein  dans  un  dogme  ef-r 

feiitiel 
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lentiel  du  ChriftiMifine  pir  une  corrup- 
tioii  tnanifefte  contre  ia  Y^rue  &  fa  con- 
icience.Il  n  en  eft  pas  aiiifi  deGr^goire  IL 
ce  n  eft  pointpounflater  un  prince  oifil  a 
6crit  de  cette  forte :  c'eft  dans  une  dimdil- 
te  aflez  grande  une  refolation  generale : 
on  ne  lui  a  fait  efperer  pom  ie  coironi.i 
pre )  ni  le  ptllage  d'un  monaftere ,  ni  da 
lecourir  fpnp^rti :  il  ne  fe  croit  pas  obii-^ 
ge  de  caciierlaceponfe  :  s'ii  s'eft  tromp^  % 
aufli  ne  le  fuit  •  on  pas ,  &  on  le  reprend 
ians  {crupule:mais  enfin  il  a  dit  naturelle*» 
inent  ce  qufii  penfeit :  M..Bafnage  n'a  pil 
ie  convalncre ,  ni  hu  ni  les  antres  Papes» 
d'avoir  decidi.  comre  Jeur  confcience  ^ 
conune  Lutiier  &  fescompagnotis  font 
convaincus  de  i  avoir  fait ,  &  par  les  re-* 
proclies  de  la  leur ,  i&  de  l'aveu  de  M» 
itafiiage ,  &  ainfi  les  Reformateurs  de  la 
papaut^  n'y  ont  pii  trouVer  ancun  abui 
qui  egal&t  ceux  qu  ils  ont  commis. 

LeMiniftre  n'a  poiht  trouv^de  Pape :  L  Xtif.*^ 
il  a  crd  trouver  un  Empereur.  VaUntu  J^  '^f ^]^ 
mtn  ^  ditxil ,  fit  publierdans  tputes  ks  villes  *i*  rSenti- 
de  VEmjnre  une  lol  en  faveur  de  la  bigamie  s  uThffiitf  ^ 
€r  en  e^  il  eut  deuxfemmes  fans  encourir  fdvemr  dt  ctt 
texcommmkatimdtfimChergi.  Qu'appel-  f^'  ^^^ 
le-t^-ii  fon  Clerge  ?  ce  font  les  Eveques  du  Soc.  ir,  s  i . 

2uatr}eme  fieae.  N'eft-ce  pas  auffi  le 
)ler^6  de  M.  B^fnage  l  ^  veutriJ  a  Te- 
Tome  lll  H 
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x^nple  dciM.  Jurieu  tivrer  k  TAnte^ 
Chiift  ceCbtge  auguAe  qui  compiiead 
les  coloanes  du  Chrifti^i^e  l  Veut-il 
dke  quc  tanc  de  5ainc$ ,  &  un  (iecle  fi ' 
plein  de  kuniere  asc  approuve  une  loi  & 
cciiaoge&  iLibouie>  |e  ne  dis  pas  {eule-« 
ment  daii9i'£gltfeCachQliqAze ,  maisdan^ 
l'Empire  Romain.,  ou  qu'o{|  aic  pii  doo^ 
i^riiui  feul  momenc  (^eiapolygamie  fiic 
defendue  ?  Il  n  oferoic  r^voir  dic ,  &  ii 
f^aic  bten  qu'on  raccableroic  de  padages 
gui  lui.  prouveroienc  le  concrairfi.  Mai$ 
fenfin  ii  y  a  euiune  loi :  )e  n  en  jctois  rieii  ^ 
lioiii plusqoe Barouiius ,  & M« Valois , & 
taus  nosh^biies  crieiqQes^Soerate  qui  le 
dic  feul  ne  merice  pas  a(&z  de  croyance 
pour  etablir  unfaic  fi  ecrange :  M.  Bafna^ 
ge  r^aic  bien  qu'ilen  hazarde  biend'au« 
tres  dont  iieft  d^dfc  par  cous  les  S^avans^ 
Soasomene  qai  ie  fait  pDefque^par  tout^  f^ 
taic  ici;  Theodoret  de  meme :  en  un  mot 
* :  '  tous  les  'Auteors  d&  tqmps  ou  des  temp$ 
voihns  gardent  un  pareil  filence  ;  8c 
on  ne  trouve  ce  fait  que  dans  ceux  qui 
ontcopieSooracequacreoudnq  censans 
apres.  Il  ne  faut ipasi  Qublier  deux  auteur $ 
pay  cns  qui  ont  efctit  vers  le  temps  de  Var 
AmtTi^ii  r.  ientinien  :  c'eft  Ammian  Marcellin  & 
Ua  xxxr.  p  2ozime.  Le  preniier  eft  contomment  peu 
xxFiL      favorableace  ftmcCyC^u  il  lcmple  memf 
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Touloir  deprimer ,  en  haiae  du  ni<^pri^ 

quiil  temoignoic  pour  Julien  PApoftac  Itf 

jberos  de  cetiuftorien :  &  u^anmoins  par<^  i 

Q)i  couces  fes  fauces  qu  ilmarque  avec  un 

foin  excteme ,  non  ieulemenc  il  ne  mar*- 

que  poinc  celie*ci ,  mais  il  femble  meme' 

<]u  il  aic  dellein  de  l'exclure  ,  puifquMl  1 

xend  ce  cemoignage  a  Valencinien  :  que 

ce  Prince  toujours  attachd  aux  rigltsJtun^  ihii.  XXX. 

yie  pudique  a  ite  chafteau  dedans  &  au  de^  ^ 

hors  deja  maifonfans  avoir  jamais  fouilU  ft 

coTtfciettt^  par  aucuneaSion  malhonnke  ^ 

knpure^  cequi  mhne  U  rendmt  fevere  d  re^ 

primer  la  Ucence  de  la  Cour.  Auroir-on  ren-«~ 

du  ce  cemoignagc  a  un  Prince  qui  euc  en* 

trepris  de  f^ire  unc  ipi ,  &  de  donner  ufi 

exemple  pour  aucorifer  la  Polygamie,que 

l^s  Romains  ,  meme  Payens,  ne  ju- 

geoienc digie que des Batbares ;  que Va* 

lerien ,  que  Dioclecien  &  les  aucces  Prin- 

ces  avoienc  reprim^e  par  des  loix  expre& 

(qs  qu^ont^rouve  encore  dans  le  Gode  > 

Si  Valentinien  en  avoic  faic  une  con- 
ia:aire;^Zozime  n  aimoic  pas  afle?  ccc  Em^ 
pereur  pournous  lecacher,  En  parlanc  ju^,  ir.  i»i^* 
de  Valettcinien&du  deflein  qu  il  avoitde 
comp^fer  un  corps  de  loix ,  il  en  remar- 
^ue  une  qu*il  fucconcrainc  d'aboHr ;  c'e- 
toit  le  cas  de  parler  de  celle-ci  fi  elle  avoit 
iamais  ix^.  Aufll  nc  fe  crouve-c-elle ,  ni 

Hn 
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4ans  le  Code  j  m  nulle  parc  z  m  on  ae 
▼oic  qu'eUe  aic  jatnais  ece  re^ue ,  xiion 
n'ecric  qu'elie  aic  6t&  abolie  :  il  n'en 


aucunf 
QiarqueparQii  les  }uri£:onfulces ,  «i  ea* 
iin  aucune  memoice  parmi  les  hommes. 
Jamais  les  Peres  ne  Tonc  reprochee ,  ni 
duranc  la  vie  •  ni  ^pres  la  morc ,  ni  a  Va- 
lencinien,  ni  a  Juftine  cecce  pricendue  kf 
conde  femme,quoique,devenjie  Arienne 
&  perfecucrice  des  Cacholiques,  elle  n'a- 
aroic  pasm^ricedecre  flac6e.  Quandnous 
A^auripns  au^une  aucre  preuve  contre 
^ecce  fable ,  ie  nom  m  toe  a  uii  Empereuc 
fi  s;rave ,  fi  ferieux  y  fi  Cbr^cien,  y  reiifter 
roic  vi\  n  auroic  pasiieshonpr^  fon  empire 
£  glorieux  d'^ili^urs  par  une  ioi  non-ieu' 
lemenc  &  crimineUe  >^  m£me  d^s  Topi- 
nion  des  Payens  y  mais  encore  fi  im- 
percinence.  Qui  en  voudra  voir  davaor 
tage  fur  ce  fujec »  peuc  confttlter  Baro- 
nius ,  qui  meme  convafnc  de  fsm  cecce 
Soe.  ir.  1 1.  hiftorictce  de  Socrace  en  plufieurs  de  fes 
circonftances,copime  par  exemple  lorC- 
i:|u'il  nous  donne  cecce  Juftine  pour  filie 
dans  lecems  qaeValencinieh  ripoufaielle 
qu^  fcaic  avoir  ece  veuve  du  cyraaMa* 
gnepce.  jpeft  Zpzip;  ^ui  Ijei  rappQxce  aij 


DES  VjlltXATIOKS  ,&(f.     I7J 

guatricme  livrede  fbn  hiftoire  :  Lejeurte  lu,,  /r. 
fiU  de  Valaitinim  que  ce  Prince  avoit  eu  de  ^^* 
la  veuve  de  Magnenceifut  ^  dit-il  ^faitEm^ 
pereur  d  Vdge  de  cinq  ans.  Et  encore  vers 
la  fin  du  meme  livre :  Lejeune  Valentinien  ^^* 
feretira  aupris  de  Tkeodofe  avecfa  mere  Ju- 
ftine  a  qui  comme  nous  avons  dit  ^  avoit  iti 
femme  de  Magnence ,  &  ifoufit  aprh  fk 
mort  par  VaUminien  paurfa  beaute.  Trou- 
ver  deilx  fois  dans  un  hiftorien  piiitot  en- 
nemi  quefavorable  a  Valentinien ,  c6 
mariage  avec  Juftine  ^  fans  qu'ii  en  mar* 
qiie  cette  honteufe  eirconftftnce ,  ce  fe« 
toit  3  quand  nous  n  aurions  autre  chofe  » 
une  preuve  plus  que  fuffifante  de  fa  fauf^ 
fete.  £toit-il  permis  a  M.  fiafnage  de  difB^ 
n)uler  toutes  ces  chofes:de  nous  donner 
comme  un  fait  C(Miftant  ce  ciu'il  f^atc 
aypir  6ti  re|ett6  par  tant  d'habiles  gei^s  ^ 
&  par  des  raifons  fi  folides  :  &  encore  de 
me  reprocher  Tignorance  de  Tantiquite  , 
parce  que.lorfque  j'en  marquois  les  fen-» 
timens  fur  la  pluralit^  des  femmes ,  je 
n'avois  daign£  tenir  compte  ,  ni  d'un  faic 
fimal  fond6»ni  de  cette  pr^tendue  loi  de 
Valentinien  ?  Et  apres  tout ,  que  peut-il 
concluredetout  ce  fait  quand  il  feroie 
aiifE  v^ritable  quil  eft  manifeftemenc 
convaincu  de  faux  ?  Le  Public  n*en  ver- 
roit  £^a»  moin9  de  quelle  abfurdice  il  etoic 
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a  trois  pretendus  Refortnaceursde  reme0< 

tre  en  ufage  apres  canc  de  fiecles  tine  loi 

encierement  oubliee  d'un  Empereur. 

ij^,         M  •  fiafnage  nous  cice  pour  derniec  pa£«> 

irreufdeM.  jfage  celui  desConfticucionsApoftoliques» 

fut^ ffotde^^^^^^^^^*  dit-il ,  de  rtceifoir  paifi'* 

^qiuvoMie.ob.  iUment  i  la  Conimunion  la  eoncidfine  aun 

^i-Egiifi  ^l^  injidek  ^ui  na  eommeree  qtiavec  hd.  II  cr oit 

^Hx  pnmUrt  doiic  quc  les  Eglifes  dc  J.  C.  ont  approu« 

tlproivfhl-  ^^  ^^  ^^^^  commerces  hors  du  mtriage  , 

M^deiconcM-  &  ne  crainc  pointile  fouiller  ia  faiatet6 

/w.  confi.  ^^^  mceurs  Cnr6tiennes,&  dans  les  temps 

^/.  A7ii.|t.  les  plus  purs,par  ces  indignes  fbup^ons. 

Fautil apprendre  a  ce  »ux  S^avanc  la 

diftin£kion  triviale  des  femmes  ^poufiiies 

iolemneiiement  »   &  d'aucres  temme» 

2iu*onappellDito0ncttfrii>e5,  parce  qu'elles 
toient  ^pouf^es  avec  moins  de  foieihni-^ 
t6,  quoiqd^elies  fiifteiit  vraies  femmes 
ibus  un  nom  moins  tionorable  ?  Toutes 
les  loix  en  font  pleines ,  cous  les  Jiu:if« 
confuites  en  conviennent  ,  on  en  voit 
tneme  des  reftes  en  Allemagne  $  on  la 
trouve  jufques  dans  i'Ecricure ,  8c  ce 
gr^nd  Doi^ur  Tignoce ,  ou  ce  qui  eft  pis , 
il  faic  femblant  de  i'ignorer.  Ceft  qu'il 
cherchoic  une  occafion  de  nous  ol>je  Aer 
Jifrf.  que  le  Droit  Canon  dont  les  Imxfontfifa^ 
cries  d  Rome ,  autorije  le  concubinaeey  puifi 
fuil  perm^t  de  coucbcr  avw^  unefUe  larfquon 
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itd  point  defemme.  S'il  vouloit  dire  des 
faaiTec^s  ,  il  devoit  tichet  dn  moins  de 
ics  cxfliqust  ^en  teYmes  plas  modeftesw 
Mais ou dt cet  endioit duDrok Canon ? 
M.  B^fnage  demenre  court  >  &  n'en  a  c»- 
x6  aucun  endroit.  Cdl  qu'en  ef&t  il  n'^ 
en  a  point :  il  n'a  m£me  oCt  cket  ce  fa«» 
meux  Canon  d'un  Concile  de  Toiede ,  oA 
1*00  permet  uneconcnbine  au  fens  qu*om 
vient  de  rapporter ,  pata  'au-il  f^ait  que 
cetce  groffiere  ^qaivoquedt  maintenant 
xeconnuefde  coot  le  monde  :  &  cepen«> 
dant  fur  un  ibndement  fi  lcger  il  remuc 
£ins  niceflit^mates  ces  ordures ,  &  il  oie 
calomnier  la  do^ne  der£gli£e  Catiio«;i* 

liqoo. .  .  ^ 

'   Voili  tc^tttes  feis  eisctifes  qu^  a  pd    LX\r« 

frpuver  pour  la  Ri&rme  dans  ce  honteid:  Mti^km  ^Ht 
inariige  du  Landgrave.  Il   fe   donne  ^"^^t^^r   dt* 
encore  la  peine  ^'cxcufcr  ce  Prince ,  noa  ^^Tcl^t^JtM. 
deibn  incominence  qai  eftaverie  :  mais  ^^in^ie  da\ 
d'avoir  eu  <fc  ccs.maladies  qtfoh  ne  nom-  yZ!ft* 
jpxe;pas ,  &  qull  avorit  lui-mteie  ticfac  dfc      * 
cacfaer:;  il  eft  vrai :  |e  ravois  remarqui 
en  pailant  dans  Vfaiftoire  des  Yariations 
com  me  une  circonftance  qui  n'^oit  pas 
indif^tenie  au  fait  que  je  rapportots ,  & 
)e  Tavois  fait  avec  tout  le  moiagement 
ui  eft  du  en  ces  occafions  aux  oreilles 
'ua  le^tear^  Mais  puifque  M.  Bafnage 
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in'entreprend  ici  comme  m  cahmniatutr' 
qui  ai  corrompu  uti  patlage  de  Melan&on 
que  je  produis  ^  il  me  contrainc  a  la  preu^ 
ve.  Ce  Miniltre  veuc  nous  faire  accroire 
-qu'on  cachoit ,  non  poinc  la  naturede  I9 
maladie  du  Landgrave  >  mais  fa  inakdic 

B4f».  ihid^  -elle^mimCy  depeHr£allarmeirlepdrtidam 
un  tems  oufaprefence  itoit  abfobment  ni^ 
ajfairey  &  oii  le  delai  defon  voyagepowrfi 
trouver  avec  lcs  autres  Princes^  domoit  dij€ 
quelque  aUarme.  M.  Bafiiage  nt  ^''appcr^ 
4^itpas,  tant  fes  lumieres  ft)nt  courtes  ^ 

J|u'ileft  pris  pa[rfonavea#Dcsqu'unepcr* 
onne  publique ,  principalement  un  Sou- 
verain ,  &  un  S6uyeraia.d'ane  fi  grande 
adion  i  ceflfe  touc  afait  de  paroitrexquoi* 
qu  il  fbit  au  mlHeu  de  feis  Etats  y  dcs  qU^on 
n'admet  dans  le  cabihet  r  que  ledomefti* 
que  6u  les  genst  flns^^&dH  8c  plus  fami^ 
liers  ,  &  que  rantichambre  eft  muette  $ 
on  ne  demande  pas  s'ii  eft  malade#  PIus 
ce  Souverain  eft  attendu  dans  une  aftem-* 
bl6e  folemnelle ,  &  plus  fa  pr6fence  y  eft 
n^ceftaire ,  plus  on  fentqu'il  eft  malade 
lorfqu'iI  y  manque  :  8c  loin  d'en  faire  fi-« 
nefle ,  c'eft  alors  qu'il  le  faut  pMtdt  d^- 
€ouvrir,de  peur  qu  on  n'attribue  Con  ab- 
ience  a  une  autre  caufe.  Enfiin  fi  ce  rr^toic 
pas  la  qualit^  du  mal  que  Ton  cachoit  j 
que  veuient  dire  ces  paroles  de  J^elao? 
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fton ,  puirqu^eiifin  on  nie  contrainc  a  les 
tradttire :  On  cache  la  maUulie^  &  bi  Afe-  li».  ir.  £f. 
decins difent  qu€  Vefpeuneneftpasdesplus  ^'^* 
f dcheijf es.  Ccpcndant  faiconanqfuMcUn-'  fr^^  frz^  ^^ 
&on  5  dic  nocre  Aliniftre »  a  canfe  qne  la 
bienfeance  m^avoic  empeche  de  le  cra- 
duire  grofEerement ,  &  de  mot  a  mot. 
Mais  aprcs  tout  que  nous  importe  ?  quandl 
on  aura  d^fendu  un  Prince  fi  reform6 
d'un  mal  honteux ,  Faura-t-on  defenda 
par  la  d'une  intemperance  encore  plus. 
fionceufe  ?  il  la  confede  lui-meme  :  il 
avoue  dans  rinftrudion  qu  il  envoye  k 
Lucher  par  Bucer ,  que  quelques  femaineS;  rMr:  itui.  ^; 
aprh fon  xnanage iljia  cejfe  deje pbnger-^^fi-^*  .... 
dans  laduUere^  &*  quil  ne  vouloit^ni  neel^.fo/  ' 
pouvoit  fe  corriger  £une  telle  vie  i  moins 
uon  lui  perndt  dHavoir  deuxfemmes  enfem" 
le.  £t  remarquons  que  la  leccre  qu'oa 
\ient  de  voir  de  Melanfton ,  cerce  leccre 
oi  il  eft  parle  de  cecce  maladie  qu  on  ne 
nommoit  pas ,  eft  dattee  du  commence-« 
menr  de  1539.  rinftrucStion  eft  de  la  fin 
de  la  memeannee ,  &  il  y  dit  que  cecte 
belie  r^folution  de  demander  la  permiC  r*-,  auL 
fion  d'avoir  deux  femmes,  eft  lafuite  des 
refiexions  ^uil  afaites  dansfa  derniere  ma^ 
ladie*  II  dic  encore ,  &  il  a  voulu  qu  on 
recrivic  en  Tan  i  y  40.  dans  Tade  de  fon 
iecond  mariage,  que  ce  mariage  fui  ecoic 
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178  De'fense  de  l*Histoire 
r*t.  ihU.  p.  neceflaire paur  Ufante  defon  ame  Gf  defort 
corps.  Qii'on  ramafle  ces  circonftances  , 
&qu*on  juge  fi  c^cft^moi  qui  fais  une  ca- 
lomnie  au  Landgrave ,  comme  le  dit  Mt 
ihd.  444.  Bafnage :  ou  fi  c*eft  M.  Bafnage  qui  me 
*^^'  faic  une  honteufe  chicane.  Il  dic  encore- 

que  M.  de  Thou  Juftifie  ce  Prince  :  parc# 
qu'en  difant  quil  avait  une  concubine  avec^ 
fafemme  far  le  confeil  de  fes  Pafteurs  a  il' 
ajoiitej  qudcdapris^  il  etoit  fort  tempe-^ 
rant.  Mais  affurcment  le  timoignaM  de 
M.  de  Thou  ne  prcvaudra  pas  fur  1  aveu 
du  Landcrave  quon  vient  d'entendre. 
Ceft  une  honte  a  ce  Prince  &  a  la  Refor- 
me ,  d  avouer  ce  commerce  comme  ap- 
prouve  par  fes  Pafteurs.  Et  n^anmoins 
ce  que  Ton  cachoit  ^toic  encoreplus  in- 
ftme ,  pui{que  c'etoit  la  debaucne  fou9 
le  nom  de  ia  faintet^ ,  &  un  aduitere  pu- 
bUc  fous  le  voile  du  mariage. 
LXvi.         Pour  purger  les  chaftes  oreilles  des 
^^ '^f^rine  J^  idccs  d'nn  mzvhgc  fcandaleux,  &  tout 
Titn^^  J^o-  cnfemble  cffacer  les  foupcons  qu on  a 
iee.  voulu  donner  de  Tancienne  Eglife ,  com- 

me  fi  elle  eroit  capable  d'en  approuver  de 
femblables  ,  ou  aauflS  mauvais :  difons 
avec  faint  Auguftin  &  les  autres  Peres ,  k 
la  glotre  de  la  iageffe  divine ,  que  les  loir 
^ternelles  qu'elle  a  etablies  pour  la  mulci- 
plicarion  de  la  race  humaine ,  oht  cce  dii^ 


\ 


•     D«$   VaHI  ATlt>W5,  (feC.    I^f 

^nfees  dans   l'execadon  avec  divers 

chaogemeiis :  que  poar  rqyarer  les  niinet 

de  nocre  nacure  prefqoe  tonre  enfevelie 

dans  les  eaux  du  deloge  ,  ii  a  &e  conve* 

nable%u  commencemenc  de  permectre 

d  avoir  plafieiBrs  femmes  y  6c  qae  cecci 

cotitume  vemie  de  cecce  origine  s'eft  con« 

fervee  &  fe  coBtfenre  eiicore  en  plufiears 

concrees  ,  Sc  dans  plufiears  nacions  t 

qa'elle  s'eft  confervee  en jparcicaiier  dans 

le  peuple  fainc ,  a  caufe  qu  il  devoic  fe 

mulciptier  par  ies  m^mes   voies  que  le 

genre  humain ,  c^eft  a*^re  par  le  fang  2 

Que  couces  les  raifbns  qu^on  vienc  de  dire 

lonc  la  caufe  des  mariages  de  nos  peres  les^ 

Pacriarches ,  a  commencer  depuis  Abra^^ 

ham  qui  devoicecre  le  pere  de  canc  de  na« 

cions :  qoe  Jacob  en  qui  devoic  commen« 

cer  la  maldplicacion  du  Peuple  faiac  par 

ia  naif&nce  des  douze  Pacriarches  perei 

des  dooze  Tribus ,  ufa  de  cecce  loj  ,  8c 

fuc  fuivi  par  toas  fes  defcendans  &  conc 

ie  peupkde  Diea :  que  le  defir  de  revivre 

d^ns  une  loi^oe  &  nombreufe  pofterite  , 

fuc  fonifi^  par  celui  de  voir  enfin  fortir 

deia  race  ceChrift  canc  promis :  qa'apre$ 

meme  qti'il  fiic  dectar^  qu'il  fortiroit  de 

Juda  &  de  David  ,  chacun  pouvoic  efpe^ 

ser  d  avoir  part  k  fanaiiraoce  par  les  filles 

dc-ia  cace  ^^on  poarcoic  marier  dans  ces 
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familles  beaites :  &  qu'ainfi  le  meme  de'* 
fir  de  multiplier  fa  race ,  fubfiftoic  couw 
jours  dans  Vancien  peuple ,  non  feule^ 
xnenc  par  Tefperance  de  revivre  dans  (es 
cnfans  ,  mais  encore  par  celk  d'#oir  en 
lettr  nombj[^  b  Oefire  des  Nacions.  Les 
faintes  fetnmes  ^toienc  touehees  du  meme 
defir^tancde  celui  de  revivredans  leur  po« 
ft6rice»auede  celui  d'ecreco(top£ees  parnii 
ies  aieoies  du  Chrift ,  ce  gut ,  comme  on 
ff  aic ,  a  illuftre  Thamar ,  Ruth  &  Bethfa* 
Me.  Par  ces  raiibns  &  par  la  confticucio» 
de iancien peuple ,  la  fterilice  ecoir  un' 
opprobre,  &  la  virginiccccoicfansglai-^ 
re:c'ctoic  la  caufe  du  defir  qu'on  voic 
dans  les  faimes  femmesqui  avoienc  en- 
femble  un  fetfl  <^poux ,  dedevenirme- 
res ,  &  comnie  ce  defir  des  femmes  pieu-< 
fcs  ctoic  chafte  &  neceflarre  en  ce  cenis , 
les  faims  Patriarchesleurs  ^poux  avoiemr 
xaifoii  d  y  cbiidefcendre*^  C*eft  auffi  par 
la  qu  on  doic  conclur^  que  la  jaloufie  ne 
regnoic  poinc  en  elles  -,  non  plus  que  la 
fenfualic^  qui  eh  eft  la  fource ,  mais  le 
feul  defir  d'etre  meres ,  naturel  dans  foa 
fond ,  &  raifonnabie  en  fes  maniere» 
ielon  la  difpoficion  de  ccs  temps-la  :  oa 
voit  paroicre  ce  mSme  efpric  dans  lcs 
iaincs  Parriarches  leurs  epoux ;  &  ainfi 
chyf,  hm,  comme  le  reowquent  S.  Chryfoftome 


DBS  Vari  ATioifs,  a^c.    i8i 
&  faint  Auguftin ,  &  comnie  rapperce^  xxxrm^ 
vronc  ceux  qui  regarderonc  de  prcs  toute  jtnmf.  * 
leur  conduice ,  ce  n^etoit  pas  le  dcfir  de  ^^^  f^ 
fatisfaire  ies  fens ,  mais  ramour  de  la  fe-.  f^.  xxTil 
condite.qui  prefidoit  a  ces  chaftes  matia-^^'  ^/'ff 
gcs ,  leiquels'  auiffi  etoient  la  figure  de  la. 
«iiice  union  de  Jesus-Christ  avec  ies 
ames  fideles,  qui  s'uniilanc  avec  lui  por^^ 
Cent  des  fruitscternels.  Par  une  raifbn* 
contraire,  depuisquelaSyaagogue  eut 
cnfantc  jEstrs-CHnisT,  q«e  les  anciei>- 
nes  figures  furenc  accompiies ,  &  quW 
vit  paroicre  le  peuple  qui  ne  devoit  pius 
fe  multipiier  par  la  trace  du  fang ,  mais*. 
par  I'effufion  du  faint  Efprit ,  les  chofes^ 
devoient  changer :  rien  n'empechoit  plu8( 
^Be  le  mariage  ne  fut  retabii  ^  comme  il. 
fa  ki  en  effct,  par  J.  C.  en  fa  premiere 
forrtie , &  tel  quil  ccoit  en  Adam  &  eiv 
£ve ,  ou  deuoc  feulement  &  non  davantar 

f^e  devenoient  une  feule  chair.  Par  une 
uice  infaillible  de  cette  infticution ,  ta 
fterilite  n  ctoic  plus  une  home ,  &  la  vir^^ 
ginice  ctoit  combice  de  gloire ,  d'autanc 
plus  qu*en  la  perfomie  de  la  (aintc  Vier-^ 
ge  y  el4e  avoit  £aic  ucie  mere ,  &  une  raere; 
deDieu^  U  devoitaufliparoltrealorsd^u-^ 
oe  maniere  ec)^ante,  que  tout^  les  ames 
que  le  iaint  Efprit  rendroit  fecondes  „  fen  . 
loicnt  unles  en  J.  C»  &  cofn^ oferdjiat 


touces  enfemble  cme  feule  Egliie  figureef 
dans  le  mariage  Chrctien ,  par  la  feule  SC 
£delle  ^poufe  d'un  feul  &  fidele  epoux. 
On  a  vii  depuis  ce  cems  ,  &  felon  ces^ 
cbaftes  loix  du  mariage  reform^  p.ar  J.  C* 
que  par*couc  oii  fon  Evangile  tut  re^il  ^ 
les  anciennes  moeurs  fureiic  ch4ingees:le» 
Perfes  qui  ront  embrafR  ^  dic  un  Cbre- 
tien  des  premiers  (tecles ,  n^^poufenc  plus^ 
leurs  foeurs  :  les  Parthes  ont  renonce  a 
la  codcume  d'avoir  plu(ieur»  femmes  ccm.'^ 

s^f'1^''^'  m€  les  EgyPtiens  ^  a  ctlU  JHaiorer  Apis  &* 
•  ^*^^*  des  animaux.  Ainfi  parloic  Bardefane  cd 
f^avanc  Aftronome  dans  t  admirable  dif-i 
cours  cjuTufebe  rapporte ;  ainfi  parlentf 
les  aucres  Auceurs  Ccclefiaftique^  d^uitf 
commun  confentemenc :  &  le  mariage' 
f^duic  a  laparfaice  fociete  dedeux  cceur» 
unis  a  €t€  un  des  cata<fleres  du  Chriftia-^ 
nifme :  ce  qui  a  faic  dire  a  fainc  Auguftin  ^ 
Cont.  Tat.  que  ce  netoitpas  uncnrne£av6ir]^ujieuri 

Xr/z.47.  Janmes\larfquec4toitlaco\itume: Iadifpo«i 
ficion  des  cems  y  convenoic :  la  hi  ne  li 
defendoit  pas  :  mais  maintenanc  cefi  uni 
crime ,  parce  que  cttte  eoiitumeeft  ahoUeilt^ 
lems  forit  cnanj^^s :  les  mocurs  forM:  au- 
rres :  &  en  nepeutplusjeplairedanila  mul^ 
^tiiud^desfemmes  queparafijexthdela  cori* 
poitife.  >        . 

'  Ohpetit  Voir  maincenaiit  noni^leole^ 


cts  Variations,  &C.  iSf 
inent  par  raucoric^ ,  mais  encore  par  T^ 
vidence  de  la  Dodlrine  celefte  ,  combjeh 
eft  digne  d'etre  deceftee  la  confultarion 
de  Luther ,  qui  non  contente  de  nous  ra- 
mener  a  rimperfedion  des  anciens  tems 
nous  mec  encore  beaucoup  au  deftbus  v 
puifque  meme  dans  ces  tems-la  od  le  m»- 
riage  plus  libre  uniftbit  plufieurs  epoufes 
a  un  feul  epoux  par  un  meme  lien  conju* 
gal ,  oii  a  vu  que  ce  n'^toit  pas  la  licence  ^ 
mais  la  feule  recdndic^  qui  dominoit :  au 
Iieu  que  dans  ce  nouv^au  mariage  auto- 
rife  par  Luther  &  les  autres  R6forma«« 
teurs  ,  le  L^ndgraye  concent  de  la  lien^e 
&  des  Princes  que  lui  avoit  donnes  fa 
preaiiere fenime ,  nerecherchoitdansla 
leconde  qu  on  lui  accordoit  ,  qu'uft 
moyen  d  aflbuvir  Tardeur  que  TEvangile 
lui  ordonnoitde  moderer. 

La  Reforme  peu  rcguliere ,  &  on  le  » 

peut  dire  fans  hcfiter  ,  peu  d^licate  fur 
cette  mauere ,  a  introduit  dans  la  Chr^- 
tiente  un  tel  abus.  On  Ta  poufte  plus  loin 
qu  on  ne  penfe.  M.  Jurieu  qui  a  ^tabli 
ces  honteufes  ncceffites  que  je  ne  veux 
pas  r^pecer ,  pour  apprendre  anx  Chr6-  ^*''»  ^^A 
tiens  a  mulriplier  leurs  femmes ,  ies  a  fou. 
tenues  par  la  difcipline  de  tous  les  Etats 
Reformes.  M.  de  Beauval  &  les  autres  s'y  .^  ^^ 
oppofcnc  en^vain :  M.  Jurieu  lui  dklare^  VaHtTdt$uH, 


fafl.iH.  it<pi ^i  ttt  chan^era  pas  dffentiment  powrfit 

M€4iHV4d,f,'j^m4€hantes  plaifanteries  ;  qu^au  rejit  ce  neji 
pdt  itlui  {^  dicid&^  avec  cet  air  dt  mditrei 
qtie  lui  &  cous^resamis  dbnc  il  vante  les 
confeils  fonc  des  neants  ^  8c  qu^enfift 
il'  »  appartienc  pas  i  un  jeune  Avocat  qvi 
neffait  ce  quil  dit  ^  &  qui  parle  de  ce  quil  nt 
jfoitpas  j  d  oppofer  ion  fencimenc  a  ce- 
lui  diun  Thiologien  aufli  gpave  que  M*  Jik. 
rieu.  Puis  lui  parlanc  au  nom  de  la  Refof- 
me ,  ou  de  couc  rOrdre  des  Miaiftres  : 
Quil  nefafepoint,  Jdt4\^fifort  U  mattrer 
nous  nen  vouLms  point  pour  Avocat  r 
rious  defendrons  bien  la  pureti  de  nos  marior 
Me^wjede  gesjans  lui.  En  cec  endroic  M.  dfe  Beau^ 

THifi^.deiO»'  ^^i  ^  raifon  de  fe  fouvenir  de  rincompa- 
^n/r.defSfd'  jrablc  chapicre  de  raccompHfremenc  des 

'^^'^^'  Prophcties  ,  ou  dans  la  plus  grande  fer- 

frth  i"b  ^^^^ ^^ ^^ devotions , d? mcme au miliett 
tk.  dtm.'  de  fes  lumieres  propheciques ,  Vamepene^ 
trie  de  laplus  vive  doule»r  qu^on  piiifle  ima- 
giner  fur  ies  malheurs  de  la  Rcforme,  M. 
JuTieu  avouequll  reffent  le  plaifirde  la 
vengeance,  &  parolt  nager  dans  la  joie 
cn  maltraitant  uh  Auteur  qui  Tavoit  pi- 
que  dahs  queIqu'endroit  delicac.  Mais 
M.  de  Beauval  a  beau  relever  le  ridicule 
de  fon  adverfatire  dans  fes  prophcties  ^ 
dans  les  mirades  qu*il  conte .  &  dans  tous 
4es  autres  cxc^s  dc  fes  fentimens  oucrcs  $ 


rantorice  de  M.  Jurieu  prevaut :  les  Sy« 
Dodes  &  les  ConuHoires  fe  taifent  fut  h 
ioQxine  que  ce  Miniftre  leur  attribue. 
Ccft  qu'il  cft  vrai  dans  le  fond  que  les 
Eelifes  Proteftantes  fe  donnent  des  Hber- 
tes  esceflives  faf  tes  mariages  ,  Sc  ceut 
qui  Ce  vantent  de  r^former  l'Eglife  Ca-* 
tnotique  t  ont  befoin  d'apprendre  d'eliff 
en  cette  matiete  c^omme  dans  les  autres- 
^galement  importantes ,  la  rigulariE^  Sc 
h  fiucti  i*  h  Moiftte  Ckicieiuie, 
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lES  PROmSSES  DE  UEGLISE^ 

Vout  monxrer  awc  Remv^  par  VtxptcRc 
parole  de  Dieu ,  que  le  meme  principp^ 
(jui  nous  faic  Chr^ciens ,  nous  doit  auf& 
hiire  Catholiques. 

ACQUES  BENIGNE,  par 
la  permiiflion  divine ,  Eveque 
de  Meaux  :  Au  Clerae  &  au 
Peuple  de  no  tre  piocefe ,  Sa,- 
luc  &  Bencdiftion. 

Le  (aint  trav^il  dg  l'Eglife  pour  enfan-       i^; 
ce,r  deiiQUveau  en  hotre  Sejgncur  ceux  n^afd^ccti 
qu'elle  a  perdus  dans  le  fchifme  du  der-.  t/inftfno  ^ 
uier  fiecle,  eft  reffort  commun  de  tout  "«*• 
le  corps  xnypique  de  Jefus-Chrift  :  tous 
j^  fideles  y  om  'jpaj;c  felbi>  kur  etai:  §^ 


Ipa      L  bftruStion  Pa/ioraU 

l^ur  vocacion  ,  &  nous  nous  fentonsi 

^blig^s  a  vous  expofer ,  mes  chers  freres  / 

commenc  chacun  de  nous  y  doic  concri-^ 

Jbuer. 

!  I.  Vous  donc  avant  coistes  choCes ,  vou$ 

•aScuUcr    ^P^  ^^^^  oWigcs  a  lcs  inftruire ,  nc  vous 

a'cxpoferies  ietcee  poinc  dans  les  contenrions  oi^  & 

r  eS""  ^^  n^larefprk  d'aigreuE :  a^erciflezJes  aVei 

^eux  fottcs  faincPapi,  de  neje  point  attacher  d  des  dijl 

fd  ^'^"^^^'  putes  deparoks  qui  nefont  bonnes  qud  per^ 

f^.rmJi. i^»vertir  ceux  qui  ^coutem-  Expofez-leur  ia 

faincete  de  notre  doftrine,  fiirrepro- 

^hable  en  elle-mcme  ,  qu^on  n'a  p&  VatP^ 

;taquerqu'en  la  dcgui/aiic ,  &  faices-leur 

aimer  rEglife  en  leur  propoftnc  les  im,i* 

morcelles  Promeffcs  qui  lui  fervenc  de 

/fondcmenr^ 

II  y  a  de  deux  fortes  de  promefles :  les 

«nes  s'accompliflrenc  vifiblement  fur  i^ 

terre ;  les  autres  font  invifibles ,  &  le  par'* 

faic  accomplifiemenc  en  eft  ri^ferve  a  la 

tpb,  r.  >7.  Yic  fucure.  VEglifeferaglorieufe^fdhsta^ 

che  (irfans  ride  :  ecer neliemenc  heureufe 

avec  fon  ^poux  ,  dans  fes  chaftes  em- 

l^c^r.xr^  brafiemens  ou  Dieufera  toutentous:  c*eft 

?7'  -         ce  que  nous  ne  verrons  qu'au  ficcle  fii- 

zph,  II.  I  o.  ^^^'  ^^^^  ^^^  attendant ,  rEglife  fera  fut* 
20.  '*  '  la  terre  etahlkfur  lefortdement  des  ApStrei- 
Mdtt  rii  ^^^^P^ophnesytirfurlapierreangHlaire^ 
x7%  '       '  qui  eji  Jfifus^thrlfi :  les  ycnt$  foafflcront. 


I 

fug  Us  pr^nuffis  JktEg^ftp  %ft 
itsr  tf lupctea  ne  cefi^ronc  de  s^6ltyer  ^ 
ii*en£erjxtmi^^  p^t  tpuces  rorces  de  tenca^ 
jjons,,de  perf^cutions  ^  d'impietes ,  d^he*» 
xeiies^  r^s  qfi'eUe  puifTe  ctre  ^branlee^ 
fii  Ca  fucce  flioa  v ifil^le  interrooipue  d'ua 
jnomenc ;  c'eft  ce  .qu'on  v^rra  .touioars  de 
/es  yeu^  ^  &  dn  objet  fi  merveilieux  ne 
roahquera  lamais  aux^d^Ies.. 
.  Salnt  Augttftin^  remarque  en  plufieurs  ^^-  «i  t« 
endroits ,  que  ces  deux  fortes  de  pxomejf-  *•  '•  ^^ 
ies  font  rubordonoees :  les  premieres  fetm 
^ent  Jtaibxtaivce  aux  fecondes  ^  je  veui: 
dire  que  ce  qu'on  voit  s^accomplir  fen&- 
blemenc  fur  la  terre^ratTure  ies  plus  incr«« 
iiules  fur  ce  qil^on  ne  doit  voir  que  dans 
le  CieL  Dieu  accomplit  dans  Ton  £gli/ai 
x:e  qus  doic  y  paroicre  dans  le  tems :  il 
-n^accomplira  pas'  moins  ce  qui  ne  noug 
doit  etre.decouverc  qii^au  Gel  dans  r4- 
^ernitc.  l^  foi  Gbxetienne  eft  ecablie  fur 
i'encliainement  immuable  de  ces  deux  e(m 
peces  de  PromefTes :  &  re  voquer  en  doute 
4:ette  liaifon ,  c'eft  vouloir  oter  au  fidelp 
im  gage  de  (a  foi  que  JefusjCbrift  a  vou« 
:iu  Iiiidonner. 

Pour  rendre  cette  veritc  fenfible  auf      llT^ 

4?lu$  ihcredules  ,  reprefentez-Ieur ,  mes  ^^1  pio*''* 

checsfreres ,  ce  jour  qui  fut  le  dernier  o^  meflcqui  rc- 

Jefus.Chrift  parut  fur  la  terre  :  lorfque  3* rigw? 

.f  i:et  kjxiQf^t  au;K  Cjieq;!^  a  la  v^e  dp  jfes  eo  cctt^  vic| 


i^t  !•  /nftmSion  Paftarale 
denz  pATties  Oifciples ,  avanc  que  de  le«  quicter~6^ 
m/^do'^  «*'aller  orendre  fa  place  a  la  droke  d«  fon 
bic  univerfa-  Pere ,  11  fic  le  plan  de  fon  Eglife ,  &il«t 
i  rigS  f^^f^  >  parlons  mieux ,  il  eh  rigla  la  det 
prcmicrc-  tince  fur  la  terre  {  qtfon  me  permetce  cc 
S$  acaxf  moc )  en  4m  promectanc  uhe  doubiewii^ 
verfalice ,  rune  dans ies lieiix ^  Scli^Cc^ 
conde.dans  les  tems. 

Confiderez  ,  ,mes  cfcei^s  f reres ,  Sc  fai* 
tes  confiderer  aux  errans  non  (eulement 
4es  Promelles  de  Jefus-Chrift ,  mais  en- 
<ore  la  c-lart6  des  paroles  qu'il  a  dioifies 
pour  lesexprimer,  enfbrce  quMLne  peuc 
-refter  aucun  doute  de  fa  penf2e :  il  lui 
"promeccoit  premieremfent  qu^elie  s'eten- 
droit  par  touces  les  Nations ,  &  pour  ne 
nous  rien  caciier  >  il  a  voulu  exprimer 
Zju.  ,w7r.  que  ce  feroic  en  comminfant  par  Jiruja^ 
^^*  lem  :  Incipientibus  ab  JerofolymA.  > 

Sainc  Luc  de  qui  nous  cenons  ctt  pa« 
toles ,  leur  donne  leur  vraie  6cendae> 
aB.  I.  8;.  lorfqu  il  faic  dire  a  Nocre  Seigneur  i  jvous 
firt\  mes  timoim  dans  Jitufdlem  &  dans 
toute  la  Judee  &  laSamarie^  &jujquaux 
extr^mitis  de  la  terre  :  Et  ufqut  ad  ukinium 
terrx. 

On  voit  icijfelon  la  remarqne  de  fainc 
Auguftin ,  que  Tcvangile  devoic  s'avan^ 
cer  comme  de  proche  en  proche ,  d^uis 
J^rufalem  jufqu'aux  derniers  confins  dii 

niondej 


fur  les  Vromjfts  ii  VE^ft.    19  i 
monde^il  donne  d'abord  lafoix  a  ccux  qia  Efk.  n*  17« 

fmtpds  y  aux  heruiers  des  promefles ,  8c 
a  laterre  cherie,4:'eft.ardir€,  a  Jerafalem 
&  a  la  Judee ;  &  11  i'<6tend  dans  la  fuice. 
a  taus  les  Geadls  ^  c*eft-a-dire  , jufqtfaux 
Nations  les  plus  cloign^es  des  prome0es 
&  de  ralliance :  l^ebts ,  qm  Ungi  fmfiis. 
Samarie  ecoit  «ncre  deux  ,  la  phis  pro^  xnii 
ctie  du  teftacnenc  apres  la  Judee  5  puif'- 
qu'eUe  connoiftoit  Die%&  qu  elle  accea«- 
doit  \t  Chrift^ 

Tout  s^aceompliflbit  aux  yeux  desfid6« 
ks  dans  t^ordre  que  J.  C.  avoitpromision 
vlc  dans  Jeruialein  les  heureux  commen* 
cemens  de  rEglife :  les  fideles  difptrfes  en  ^Anu^U 
Judee  &  en  Samarie ,  dans  ia  perfecutioa 
oii  faiht  Ecienne  fut  lapide  ,  v.annonce* 
rent  rEvai^ile  ;  &:  ce  fuc  le  fecond  pro- 
gres  de.  rEglife  ,  ainfi  que  J,  C.  Tavoic 
marquc.  Le  refte  des  peuples  n  etoient 
pas  dts  pejiples ,  ic  la  connbifiance  de  "1 

Dieu  leur  etoit  entierentient  eQrangere:  & 
toutefois  l'£vangile  y  devoit  ctre  porte ; 
aiinqueceux  qui  itoimt  lesplus  eloignesfe  £f(fr«  |x«  tl« 
yiffent  rapproches  par  le  Sang  de  J.  C. 

Alots  doncfur^nt  accompjis  aux  yeux  . 
de  tous  les  £deies  les  anciens  oracles  fur 
laconverfion  des  Gencils;dont  les  Pfeau-* 
rnes  &  les  Proph^tes  ecoienc  pleins ,  & 
en  metoe  tems  fiu  tevelc  cegraod  fecret 
Tome  IIL  I 


1^4        -^-  InJlruSim  Pajlanih. 
dofit  ie  dcnott^mem  etbit  referv^  a  la  pri^ 
•><<?.  XXVI.  dkarian  de  faint  Paul ,  ^ue  k  Ckrifl  de^ 
*^*  imtfch^rir^  b ^citmluiqmUprtmkr 

Ae  teus  ks-hommes  devou  annoncer  la  lumiere 
Aon  fkuUkwnt  au  peupley  mais  emore  au» 
Gentils ,  apth  kre  rMiJiite  dies  mms. 
•  Vm  cottVerfion  uiiniverfelle  des  peu* 
ples  Wplia^  eldignes  &  les  plus  barba- 
res,  ^fth^nA  fi  lon^oubli  de  Dieu ,  au 
n^m&paria  vei^tu  de  Jefus-Chriftcrud- 
fie  &  refTufcite ,  faifoit  dire  aux  fpe<fta-* 
teurs  4'uw  fi'gra?Ad  ouvrage  5  que vcaie- 
Aient  5^fu^Ghrift  «e«oit  tont .  puiflaiir 
pouraccoittpHr  ^e  qu^ilpromctroit^  & 

2t]e  (i  par  uii  miracle  fi  vifible ,  1I  r^unrf^ 
>it  fi  rapidement  tous  les  peupleis  deTU-. 
nivers  pour  crolre  en  fon  nom  ,  il  pou« 
▼oit  bien  ies  reunir  un  |our  pour  dtre  eier* 
Reliement  heuiisuat  danslavifion  de^ik 
f ace. 

sccJnlepar-  '  M^is  lafefconde  pattie  Jck  PfomeflTe 
tic  dc  u Pro  de  Jefus-Cbrift 4St  Giiicof eplus  remaitqua* 
^S^'"  '^'e-  Revenons  a  ce  detmer  jour ,  ad  en 
i'ui»ivciGili-  formant  fon  Efelife  ]par  ia  icommiffion 
promifc  T'  q^'^^  donhdit  k  &  Ap6tres  avec  les  paro- 
VEgiifccom.  tes  <ju'oh  a  eiiit^vittds  5  Sl  ccmiinua  ainfi  * 
mc^ccuc  dc.  jjj^  difcours :  ^te  pUifance  mefl  donnee 
M^tt.  '^ifii  \le  Gitl  &fur  la  Terre  :  -Mex  donc  :  en* 
^Vl^glzo.fi^^g^^t^^^^^^^^^  >  Usbapfifantaunomdu 

Pm  ^  4u  Fils  Qf  du  Saint  Efprit;  Uurcg^. 


fkrjks  Prameffesd^  VEgUfe.  t$f 
prmant  d  garder  toutes  ks  Qhofes  queje  vous 
ai  tomjxumdees.  Et  voila  jefuis  avee  vous 
tous  lesjoursjujqud  laconfemmation  desJiSr 
cles.  Ces  paroles  n  onc  pas  befoin  de  com- 
mencaii^ :  ce  qu*il  dic  eft  graud  Sc  jn* 
(Croyabie  j  qnune  focietc  d  nomines  doir 
ve  avoir  une  immuable  duree  ^  Se 
quil  y  ait  fous  lc  Soleii  q^elque  chofe 
qui.ne  change  pas  :  mais  ildonne  aufli  k 
la  parolecet  imm^able  fondementzToarf 
puijfance  mejl  donnde  dans  k  Gel  firjkr  la^ 
Tenre ;  Allez  doijc  fi^r  cec^  aflrurance,oA 
Je  vous  envoye  jiujpprd^hui^  &  pprccz-y 
j)ar  rgucprite  que  je  -vpus  jen  donn^  ,  te 
cemoignagedemes  verice$:  vpus  ne  de*r 
meurexez  pas  j&jos  fruic.5  vous  enfeigne^ 
xez  ^  vous  baptiiercjs ,  vous  ecablir^z  de$ 
Egli£es  par  tout  rpmivers.  II  xie  fapt  pa^ 
demaader  fi  le  uouyeau  corp?,  I4  nour 
velle  congreg^tion ,  c'jeft-a-dire,|aflp^ 
velle  -Eglife  que  je  yqus  ordqi^tte  de/ojcr 
mer  4e  toutes Je?  Natipns  >  ferg  KJfible  , 
etant,  comme  elle  doit  I'ccre^  vifible- 
mentcoifipof^de  c^ux  qvu  4pnneront 
les  eufeigne,mqus  ,  ^  ^  (w^x  qui  ies  r^- 
^^ccv^iont^  <fc  c^x  qni  baptiferpnc^  &  <^p 
xciux .qui  fqrQUt  bapiii^s :  Sc  qui  aji^fi  di^ 
cingues  de.to^s  lespeuplcs^u^monctepar 
la  prcdication  <ic  tncs  pijecepces ,  ^  par 
.ia  profelfioa.j^  ieSri^cowter >  .le..rerQ9j 

l  i) 


t^e        L  Inftru6lion  PaftoraU 
cncore  plus  fenfiblement  par  le  fceau  fa- 
cte  d'un  bapteme  particuiier  au  nom  dvL 
Pere&duFils&dufaintEfprit.  * 

^  ^^1  »^«       Cette  Eelife  ciairement  rangee  fous  le 
t«  ics  paro-  meme  gouvernement ,  c  eft-  a-dire ,  lous 

I"cAb,&aK-  ^*^^^^"^^  .^^5  memes  Pafteurs ,  fous  la 
miercmBT  prcdicatiott  &  fous  la  profeflion  de  la  mS- 
cciifci j,^  nie  foi ,  &  foas  radminiftration  des  mS- 
nies  Sacremens ,   re^oit  par  ces   trois 
moyens  les  caradleres  les  plus  fenfibles 
--    dont  oii  la  pAi  revctir.  Qu'elle  eft  l>elle 
-  cette  Eglife  avec  les  trois.marqites  de  fa 
▼ifibilitc !  Mais  poiir  en  concevoir  le  der- 
nier  trait ,  voyons  comment  Jefus-Chrift 
cn  marquera  la  duree,&  s*il  ne  rexplique 
pas  aum  clairement  qu'il  a  fait  tout  le 
refte.  Il  s'ag!t  de  Tavenir  :  mais  cette 
phrafe ,  £t  voilA  ,  le  rend  prcfent  par  la 
trertittide  de  reffet.   Je  fuis  avec  vous  s 
t^eft  une  fa^oh  del  parler  cdnfacree  en 
ttnt  'cndroits'  de  rfecriture ,  pour  mar- 
quer  uhe  protcftion  aflRlree  &  invincible 
de  Dieu* 
w  1 7V/'  '    ^^  ^^i£neur  eft  avec  vous  ^  6  leplus  cou^ 
-J^tfgei^  dc  ious les komnits !  Sile Seigneur 
eft  dvec  nous  '^  reptii  ^iion ,  Jtou  vierit  qiit 
nous  nous  voyons  accahlis  ie  tant  ie  mauxf 
Allet  avec  ce  courage  J  vous  -  iilivreret 
Ifrael  ie  la  main  ies  maaiwites.  Commeri^ 
k  deliyrerc^-je-^j^fyutTni^amlk^ft  la  dgf^ 


i)t  i4«  if. 
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fur,  les  Pramtffes  de  VEglife.  1 9^ 
niere  dt  la  Tribu  de  Manaffe  >  &  que  moi- 
mime  jefuis  le  dernier  de  ia  maifon  de  mon 
Pere  ?  feferai  avec  vous  ^  hd  ditU  Seigneuri 
&  vous  detrmrt\  Madian  ^  commefi  ce  nV- 
toit  quunftul  homme.  Ce  mot ,  Jefuis  avee 
vous  y  cient  lieu  de  couc^  &  il  n'y  a  ni  fe* 
cours  ni  puidance  qu^il  ne  concienne^ 
Quand  je  marcherois  a  difoic  David ,  au  ^f*  xxii.  4; 
milieu  de  l'ombre  de  la  mort  j  jt  nt  craindrai 
aucun  mal ,  parce  que  vous  ites  avtc  moi^ 
Cenc  palTages  de  cecce  force ,  dans  couces 
les  pages  de  rEcricure ,  nous  marquenc 
cecce  expredion  cotnnie  la  plus  claire , 
pour  exclure  cout  fujecde  craince :  Quand  V-  3ci.zii.  t. 
vous  pajfertipar  les  taux^jtftrai  avtc  vous^ 
&*  lesjituvts  nt  vous  couvriront  pas  :  vous 
marchcrt<  au  jniUtu  des  feux  ardensfans 
que  leur  ardeur  vous  blejfe.  Nul  comploc  ^ 
pul  accablemenc,  nuUeperfecucion  ne 
pourra  vous  nuire.Oefiez  hardimenc  cous 
vos  ennemis ,  dices-leur  avec  le  PropW- 
te  :  Tene^  confeil,  &  ilfera  diffipi  :  parlt:^  iW.viii.i». 
enfembU  pour  conjpirtr  notrt  ptrtt ;  il  ne 
s'in  ftra  rien  ^  parce  que  le  Seigneur  ejl  avec 
nous.  Mais  qu  eft-ce  encore ,  Avec  vous , 
ians  la  prooaeire  de  Jefus-Chrift  ?  avec 
yous ,  enfeignans  Gr  haptifans  :  Ceux  qui 
yeulenc  ccre  tnfeignes  de  Dieu  nauronc  /o<».vi.u. 
qu'a  vous  croire ,  comme  ceux  qui  vou- 
cfronc  ecre  bapciics  n'auronc  qu  a  s'adrei^ 
fer  k  yous^  I  iij 


jpS        1,  InJlfuSion  Paflorate 
^  V  L  j^ais  peut-ctre  que  cette  pr omefle ,  Je 

autrcs  paio*^^  ^»'^^  ^<w^  >  louftrira  de  1  incerrupnon  t 
1*^-  Non  :  Jefus-Ghrift  h  oublie  rien  :  Jefuis 

avec  youstous  Uspurs.  Quelle  Jifeoncfnua- 
tioA  y  a-c-il  k  craiftdre  avec  des  paroles^ 
fi  claires  3  Enfin  cfe  pettt  (ju'on  txt  croye 
^un  fecours  fi  pr^fent  8c  (t  eflicace  ne 
loit  promis  que  pour  un  tems :  Jefuis,  dit- 
il  y  avec  voustous  les  jaursjufqud  lccfai  des 
fiMes.  Ge  n*eft  pas  fenlemem  avec  ceux 
ji  qui  je  patlois  alors ,  quis  Je  dois  ficre , 
tfeft.i.di^ejav6crnes  Ap6tres.  Le  cours 
de  leur  vi^  6ff  botn6 :  rtiafs  auffi  ilia  pro- 
mefte  va  plus  lofn »  8t  je  Ie$  vois  dan^ 
leur&fuc^eddurs.  Ceft  dans  Idatsiuccef- 

pfmtiy  x7.  ^^^*  ^"^  ^  **^^  ^  ^^^''  Jefuis  avec  irous  / 
*  Jhs  enfaiis  ndttront  au  lieu  «fe^  pefes :  Pro^ 
firtribHsnaiifttntfilii:ihhiff^t<mt  aptH 
tfiiK  cfes  hif i^fets :  n^  ne  cefletont  d^  fif ' 
lubftituer  des  fueceflTetnrs  les  uns  amt  ao- 
tred ,  &  c«cce  tace  ne  finira  jamads. 
V  n.         Mslis,  dira-c-on,  poutqtiol  votis  refttaf- 
^l  "poin"  gfiei*  vo&s  k  dft6  que  te^  ertettr^  fetont 
promwqijc  tottjottts  e*t6ttnJn4es  dans  fEgUfe»  & 
i^nticnikoit  qo^  tf aftttteE-vbu^  auffi  qu1In*y  aura  ja- 
que  dcs      fljdis  de  vlces  ^  Jefui^Chriff  eft  ^g&fenrtent 
^**''"*        'fmtTarit  pout  op^tet  I'ttn  8c  IW^  j  il  eff 
trai :  niaiS  i\  faut  f^avoir  ce  qu^l  a  prto- 
mrs  :  loin  de  promectre  qu'il  n'y  auroic 
que  des  Saints  dans  fon  EgtiTe  ,  il^  fdr 


fuT  tes  Prmrujfes  de  fEgtife.     1 99 
dlit  au  concraire  quU  y  aurcit  der  fcanr  ^'-  »»"• 
dalesdamfonRoymtnie^&deVyiiraiedans  *^'  '^*'' 
Jbn  ehamp^ ,  €f  mme'  qMle  y  cvettreit  mi* 
lie  apec  k  b$n  grain  j^fy^'^  ^  mtiffinu 
On  r^ait  Ie&  atttres  ^araboies  3  &  le$ 
}>oi({b«#  de  WMJw  les-fortes  prh  4am  Us^*^*  **'^* 
^kii^  avec  unecelie  multicude  y  quela^/y.  ^^. 
nacelle  od  il  prdeiioiten  itok  fr^que  fub^ 
mefgde  i  tnai$  Sm$  emp^chec  nianmoind 
qu'eii6n  arrivle  heoireiifijineiic  au  rivage« 
Ceft--U  une  des  tnerveilies^  de  in  durie 
de  rEglife ,  qoe  ie  fratid  nombre  de  ceuit 
qui  ia  ch^rgent ,  n'emp£chera  pas  qu'el]e 
ne  fubfifte  coujours.  Ainfi  oh  varra  tou«i 
)ours  cles  (candaies  dans  le  fein  m^me 
de  l^EgiATe  ^  &  1e  foirt  de  les  t^mmef 
fer^^cernelienietit  ude  partie  deion  tra-r 
Vaii  )  mais  pour  ce  qui  eft  des  erreurs 
&  des  h^f ^es  ^  elies  eh  feropt  eiicer^ 
min^es.  J^fus  ^  Cbrift  nd  parJe^  qiie  de 
la  dur^e  de  la  pr^dication  8^  des  Sacre^ 
i»ens  :  Alles  ,  eni^gnez  >  bapdfess ;  & 
,]e  /uis  toufodrs^  a vei!  v^us  ,  en^eignan» 
&  bkpeffads ,  cdtiifh^  ^i^  a  vii  r  cependime 
la  predi<!adon  prodofra  fon  fruit^  i^EgKfe 
aura  toujwrs  dasSaints  ^&la  chafrifen^y  po,^uoi  Tc- 
mourra  jamais.  '  fus .  chriii 

Au  refte  ,  le  Fils  de  Dieu  ne  borne  ^^^^^^J^c 
pas  a»u  &ic^  ptiGent  runioii  qtfil  veut  tcRardc  quc 

avoir  aveoies  jAp6w€«&  ieur»  fiKcef- Jj^g^^cf " 

liiij 


J.OO  L  InJbuSRon  Pdji(nrAle 
feurs  :  il  leur  veut  etre  beaucaup  plni 
uni  au  fiecle  fucur.  Mais  s'il  s'ecoit  con* 
tencQ  de  dire ,  Je  fuis  avec  yojis  ecerhelle- 
menc  ,  Qh  auroit  p(i  croire  -quil  leoc 
promec^oic  feulemenc  r^terntce  bienhea-- 
reufe  qui^fuivra  te  fiecle  pf^fent ;  aa 
lieu  que  conctuifanc  relFec  de  cecce  pro- 
mefle  jufqud  la  confommation  du  monde  ^ 
fans  y  parler  d'aucre  chofe  en  cet  en- 
droic ,  on  voirqu^il  ne  donne  poinc  d'au^ 
tre  cerme  a  foa  Eglifet  vinble,  ni  ala 
:Caince  foci^ce  du  peuple  de  Dieu  en  ce 
monde  ,  fous  le  regime  de  fes  Pafteurs  , 
que  celui  de  rUnivers.  Cependant  la ft- 
Mcic^  de  la  yie  future  ne  nous  eft  pas> 
iiroins  afluree  ,  &  cecte  promeffe  nous 
eneft  un  gage  cectain :  puifque  ^celul' 
qui  eft  cou^paillant  pQur  accamplir  touc 
<e  qu  il  proi^et  ,  peut  conferver  fo» 
Eglife  en  te  lieu  d'inftabilite  &  deteur 
tation  malgr^  les  flocs  &  les  tempetes ; 
a  plus  forte  raifon ,  fgaura-t^il  la  rendre 
immuablement  Jbeujr^uie  avec.  fes  en* 
/  f ans ,  quand  elle  ^ra  arriv^e  au  porr* 
IX.  De  -  la  fuivent  ce»  deux  veiites  ,  qui' 

-Dtxxx  coflr^-  jPqjjj  jjgyj^  dobttjes  cfsrtains  de  noire  Foi : 

cettc  doati- 1  une  ,  qu  u  ne  faut  pas  cramdre  que  ia 

"^*  fucceflion  des  Apotres  ,  tant  qne  Jefus- 

Chrift  fera  avec  elle,(  &  il  y  fera  toujours 

faos  l^  moindre  iimerrttptioi^iia,  coqiom^ 


?. 


fur  Us  Prameffes  de  rEgUfe.  ioi 
on  a  vii , )  enfeigrtc  jamais  rcrreur ,  ou 
perde  les  Sacremens  j  car  il  faut  jugei; 
des  autres  par  le*  Baptcme  ,  qui  en  eft 
rentree  &  le  fondement  :  la  leconde  , 
^u'il  n'eft  permis  en  aucun  inftant  ,  de 
e  retirer  a  avec  cette  fucccflion  Apofto- 
lique  ;  puifque  ce  feroit  fe  f^parcr  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  nous  aflure  <iu'ii  eft 
toujours  aveccUe.  Voiladeux  doames, 
&  deux  fondepiens  tres  -  certains  de  no-  ^  , 
tre  Foi ;  &  qu  aufli  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  propofes  en  termes  expres  ,  &  par  de5 
paroles  qui  ne  pouvoient  etre  plus  clai- 
res.  Il  eft  le  feul  qui  a  conftruit  fur  la 
terre  un  cdifice  immortel  ,  contre  le- 
quel  auflS  ii  promet  ailleurs  que  renfer 
ne  prevaudra  pa&  :  &  en  affurant  a  fes 
Apotres  d'ctre  tous  les  jours  avec  leurs  Ar^//,  x^f, 
fuccefleurs  ,  comme  avec  eux-mcmes  ^  ^^* 
jujqud  lafin  du  monde  ^il  ne  laifle  a  ceux 
qui  feront  tent^s  de  fortir  de  cette  fuite 
facrce ,  aucun  endroit  ou  ils  puiflent  trou- 
ver  un  legitime  commencement  de  leur 
fedte ,  ni  placer  une  interruption ,  quand 
clle  ne  feroit  que  d'un  jour  ou  d'un  mo-       3f. 

ilienu  t       rrZ,'^;o«-.c 

De-Ia  eft  venuaux  Heretiques  &  auyi  qii^iis  fi  fipa^- 
Schifmatiques ,  jnfqtfa  la  fin  du  monde ,  ZZ/miniil 
ce  mauvais  &  malheureux  caraftere  mar-^  parSasfttjncJc 
que  par  Saint  Jude  ;  Cefcnt  cewf  qui  Je%%l^^ 
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loi  /•  InJIruSHm  Paflorale 
Jeparmf  eux  mimes  :  &  afoi  de  reciter  le 
jud^i^.iS.  patrage  entier  :  Souyeneivous ,  dit- il , 
mej  ^  ie/i  azmej ,  de  ce  ^ui  d  efe  /^redit  par 
les  Apkres  de  NctrcSeigneurJefus-Chrlft  ^ 
\ui  vous  dXfoknt  cfiaux  dermers  tems  ( daiis? 
?s  tems  de  la  Loi  Evangcliqtie  )  il  y 
Auroit  des  impofteurs  qui  fuivroient  leurs 
paffions  pleines  £impietis  :  cejhnt  ceux  qui 
Jfe  feparent  eux-wimes  /  gens  Uvres  aux 
fensyb'  d^tuis  deVEfprit  deDieu.  Re- 
xnarquez  ici  auc  Saint  Jude ,  un  des  Apo- 
tres  ,  cite  k  la  fois  tous  les  Apotres  fes 
jCoUegues  ,  &  }es  Compagnons  de  fon 
Miniftere ,  comme  etabliilaot  tous  d'un 
€ommun  accord ,  le  caraAere  de  tous 
les  trompeurs  qui  devofcntpaToJtre  juf^ 
qu  a  la  nn  des  fiectes.  Ce  caradbere  e& 
de  les  momrer  comme  ceux  quifejeparent. 
eux-mhnes.  Mais  de  oui  fe  fepareront-ils, 
finon  d'un  corps  deja  etabli  ,  &  donr 
runit^  eft  iiiviolable  ,  puifqn^on  donne 
pour  marque  fenfibte  de  teur  impofture  , 
la  Iiardiefle  dc  s*en  ftparer  ?  Ils  ferone 
^ernellementconnus  par  Icib:  defertion; 
&  il  eft  clair ,  dit  Sainrjude  ^  que  c'eft 

S)ar  ce  caracStere  que  tous  les  Ap&tres 
es  oiit  voultt  AJt^ner.  Cbmmc  fls  ont 
oui  tous  enfertible  Jefus-Clirift ,  qm  lemr 
promettoit  en  commun  ,  dtitn  tous  hs 
jours  avec  euxjufipii  ia  c^njcanmation  de$ 


le 


faf  Us  Promejfesde  FEglife.  1  o  | 
^Hcles  9  ils  ont  aufS  jugji  cous  en(cmble  » 
que  fe  fcparer  de  ceite  thaine ,  c^ctoic 
ie  ieparer  d  avec  Jef iis«Cbrf ft ,  aendane 
qu  illeur  prometcoic<Ie  (onc^c^de  ne  les 

?[uitter  jamais ,  ni  eux  ni  larakede  leur^ 
ucceflTeurs. 

De-lafaicaveckni^mccvidence,uii      xi. 
autre  caradkere  ma^e  par  Saim  Paul ,  t«?^i^rqu6 
de  Vhomme  HiriMUe  :  c*t{k  qvtil  fe  co»-^  P«  s.  Paui. 
damne  Itti-meme  pdf  jon  propre  jugement  /  j^, 
Propriojudicio  condemnaiHs  :  puifque  dcs- 
lors  quiljparoic  en  cftse  ,  comme  le  pre-» 
tnier  de  fa  fefte ,  fans  pouvoir  nommer 
fbn  predecelleur  dans  le  tems  qu  il  com-* 
mence  a  s'clever ,  il  fe  condamne  en 
effet  lui-mcme  coittme  Novateur  mani-* 
fefte ,  &  11  porte  facondamnation  fur  f  on 
front.  , 

Or  cela  arrive  ea  deux  fa^oiis  ,  qui      xiT. 
ont paru  lune  &  tautire  dans  4e  dcmtcr  J^rac^^fcl^- 
fchifme.  Premierement ,  lorfque  les  Evc-  ?arer  foi- 
quea  qui  fucc^doiem  -aux  ApAcres ,  fans  c^ia  re 
quitter  leurs  fieges  \  renoncent  a  la  Foi  leparent»  qui 
de  ceux  qui  les  y  ont  ctaMis ,  &  qul  ^''oi^ei^Qr. 
les  ont  coiifacres :  (econ^ement ,  &  d^une  dte  dc  Paf- 
maniere  encore  plus  fenfible  ,  lor%w  ^^^"ncnt 
!es  peuples  fe  font  un  hbuvel  Or4re  de  d^cux-tn*- 
Pafteurs  qui  vienneiit  d'eto-meme^^  8( 
ui^en  s'{ngeran4  daiisf  te  Miniftere  facr^  ^ 

dim  pouYoir  nommcr  Icurs .  pr644cefcr 
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leurs ,  ils  fe  voyeiit  tbi>traii>ts  pout  Cm^ 

A^^J^I^^Y^^  leur  entreprife  ,  Je  fe  dire  fufaitef 
ae  IJieu  aunejOfon  ixtraorcunaire  ,  pour 
irejfer  dencmpeaul^EgUfequlitoitenruine 
fir  defoiation. 

Que  veulent-ils  dire  par  eette  defbr 
laiion  &  cette  ruiric  ?  Quoi !  qu  it  y  avoic 
en  g^iieral  de  la  corruption  &c  du  de-> 
r6glement  dans  les  mfleurs  de  ceux  qui 
conduiforenc  le  troupeau  f  Ce  n  eft  pas 

/  de  quoi  il  s*agit  ,  puifque  cette  defola-- 

tion  &  cette  ruine  qui  obligeoit  d  drefjet 
de  nouveau  tEglife  ^  regardoit  la  Foi  : 
on  fuppofoit  donc  que  la  Foi  n  etoic 
plusavec  ceux  qui  ecoient  en  place ,  ni 
dans  le  peuple  qui  leur  dcmeuroit  at- 
tach^ ,  puifqu'il  fe  falloit  feparer  de  tout 
ce  corps  :  ou  quctant  encqre  avec  cux 
felon  fa  promefle  ,  on  pouvoit  nean- 
moins  s'en  dcc^cher,  &  fe  faire  de  nou^ 
veaux  Pafteurs  ,  qui  dans^  Tordre  de  la 
fucceflion  ne  tintTent  rieu  des  Apotres ,  ni 
des  fucceffeurs  des  Apotres  :  ou  qu'enfin 
XIIL     ^^  P'^  ^^^^  avecJefus-Chriftjfans  ctre 

Ceuxqurontavec  ccux  avcc  quiilapromisd'etretou- 

gard^  lcux     jcmr^ 

iiege ,  &  qui  P""*         ,  . 

cn  ont  chan^  Ceux-la  douc!  Hianifeftement  font  une 
^mbJnt  •  V^l^  ^  l'Eglif e^  &  une  rupture  dans  Vv^ 
iians  ic  m^-  nite,  Ccft  cc  qu*on  a  vij  arriver  en  AIt 
Tkwu^^"^-^"  lemagne  &  en  France  ^  au  commence-; 


fur  lis  Prmefes  de  VEglifi.  a  o  f 
Inenc  du  ^idccle  paife  ^  dans  le  fcbifme  de 
JLuther&vie  Calvin.  Maisceux  quien- 
yiron  dans  le  meme  tems  onc  rompu 
dans  d'autres  Royaumes ,  en  demeurant 
dans  les  fieges  ou  ils  fe  trouvoient  eta-* 
blis  Eveques  ,  ne  fonc  pas  plus  demeu-' 
res  unis  avec  la  fucceffion  Apoftolique  , 
puifque  touc  d'un  coup  ils  ont  renonce 
a  la  dodtrine  de  ceux  qui  les  avoienc 
confacres  ,  &  qu'ils  ont  appris  k  leurs 
peuples  a  defavouer  pareillement  la  Foi 
de  ceux  qui4eur  avoient  donne  le  Bap« 
teme.  Car  il  faut  ici  remarquer  que  la 
diffenHon  dont  il  s*agi{foit ,  ne  regardoic 
pas  des  chofcs  indifferentesr  Les  Refor- 
maceurs  pretendus  ne  reprochoient  ricn 
moins  a  rEglife  &  a  leurs  Confecrateurs^ 
qu  un  culte  idolkre  ,  un  facrifice  pro- 
phane  &  facrilege ,  mi  oubli  de  la  gracc 
&  de  la  juftification  Chrecienne ,  &cene 
autres  chofes  qui  regardenc  vifiblemenc 
les  foiidemensdela  Foi ,  &  la  fubftance 
du  nom  Chrecien,  Que  leur  fervoic  donc 
degarder  leurs  fieges ,  fi  publiquement , 
&  par  exprefle  declaration ,  ils  ceftbienc 
de  perfifter  dansla  Foi  qu'on  y  profcflbic 
imm^diacemenc  avanc  eux ,  &  au'ils  pro- 
feflbicnc  fi  bien  eux-memes  ,  Iorfqu'oa 
les  a  inftallcs  8c  cohfacres ,  que  leur  chan- 
gemenc  aux  yeox  du  Soleil  ^  Sc  par  uai 


IdS        t  tnjiru&i&nPaficifaU, 

fait  pofitif  eft  demeur^'  paur  conflfcaiit  f 

II  n  eft  pas  befoin  <Je  remonter  plas  haut  i 

des  Ce  moment  la  chalne  eft  rompue  5 

le  cara^fcere  cfe  feparation  eft  inefra^a- 

ble:  il  n'y  a  qu  a  fe  fouveilir  en  duelle  Fol 

on  etoit ,  lorfqu  ils  font  entres  aans  leurs 

fi^s ,  &  dans  quelle  Foi  ifs  ctoient  eux- 

memes. 

^*i^v        Ceft  un  remede  etemel  prepar6  par 

fau°q'i?irV  Jefiis-Chrift  k  fon  Eglife  ,  contre  tous^ 

aitdes  h^r^-lers  fGhifriies  &  contre  toutes  fes  fedes 

ues:  oc  dtt  re.        •        f         .  a  r  -  * 

mcde  fcnfi-  qui  y  devoicnt  naitre  en  fi  grana  nom- 
v«fd  ""^'  ^  nailTance  ,  &  dans  toute  la 

Dieu  y 2p^t^.  fuite  dcs  tems ;  c  cft-la  ,  dis  -fe ,  le  vrai 
^^^*  remede  contre  ce  terriWe  ,  llfaut  ^  de  S. 

Paul ,  qu'on  ne  lit  poiiit  fans  un  pro- 
1.  Cor.  XI.  fond  etonhement :  Ufaut ,  dit-  rl ,  quil 
yaitnmjeulmmtdesfckifmes  imaismhne 
des  herifies  :  Oportet  Gr  har^es ,  ( etiam  ) 
hxrejes  effe  :  fans  les  ftrhifrocs  ,  ftns  les 
h^refies ,  il  manqueroit  quelque  chofe 
a  Icpleuve  oi Jefus-Chrift  veut mettre 
les  ames  qui  Itrifont  ronmifes  ,  pour  le$ 
rendre  dignes  dc  lui,  Jcfus-Cnrift  pa- 
roiffpit  a  peirte  dans  le  monrfe ,  &  dcs 
fa  premicre  entnie  dans  fon  f^int  Tem- 
ple ,  tant  marquce  dans  fes.prophetes  , 
il  y  vouiut  trouver  le  falnt  VieillaTd  , 
qui  exph'qtiant  a  fa  bienheuretrft  Mere  , 
&  en  ia  pei:fonne  a  fon  EgHfe  ,  la  vraie 
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fur  Us  Promejfes  de  tEstiJe.  tof 
fnere  de  fes  etifans  ,  les  deireins  de 
Dieu  fur  ce  cher  Fils  ,  lui  prWit  quil  ^-  *»•  >4i 
ycr^it  «n  t«rr«  aux  contradilHons :  ce  qia  '  ^* 
paroit  non-feulement  dans  fa  vie  &  dans 
ia  mort ,  mais  encore  ^ternellement  dan^ 
la  pr^dicacion  de  fon  Evangile  :  en  forte 
que  c^etoic-la  une  partie  necelTaire  des 
Myfteres  cte  Jefus  Chrift  ,  dVxciter  par 
leur  fimplicite ,  par  leur  majefte ,  par  leur 
hauteur,  lacontradidiondes  fens  &de  fa 
foible  raifon  faumaine« 

Qu  on  ne  s'^tonne  donc  pas  de  voir 
fortir  da  fefnde  TEglife ,  des  efprits  coiw 
tentieux  qni  f^auront  lui  faire  des  pro^ 
c6s  fur  rien  :  ou  des  carleux  qui  pour 
paroitre  plus  fages  qii'il  rie  convient  k 
des  hommes,  Toudrofit  touc  entendre  ^ 
tout  mefarera  lears  fens  ;  hardfs  fcriu  ?r»v.nr> 
tateursdes  Myfteres  dont  lahauteur  les  ^7- 
accablera  :  os  des  hypocrires  qui  avec 
}'exc^rieur  de  la  pi^ce  (cduiront  les  fixn^ 
pies  y  Sc  fous  k  peata  de  brebis  couvri-  ^^^» 
ront  des  c<eurs  de  loups  ratilTans  r  ou  ^  ^' 
de  ces  murmurateurs  chagrins  Gr  pUtin-^  ^^  *  ^* 
tifs  ou  querelleux  :  Murmuratores  queru- 
hfi  a  comme  lesappelle  Saint  Jude,  quf 
en  criaftt  fans  meiure  conrre  les  abus^ 
pour  s'eriger  en  r^formareurs  du  genrcr 
hamaln  ,  fe  rendront ,  dit  Saint  Auguftin*,, 
plus  lafupportabks  que  ccax  ^uils  tut 
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voudront  pas  fupporcer  :  ou  enfin  de§^ 
hommes  vain^qui  iiiyentceroiit  des  doC-^ 
trines  ecrangeres  pour  fe  faire  un  nom 
MB.XX.  ^o.  dans  rEglife  ,  &*  emmener  des  Difciplet 
apr^s  eux.  Ceft  de  cels  efprics  que  le  for-^ 
nienc  les  fchifmes  &  ies  herefies  ,  &  il 
fauc  qu  ii  y  en  aic  pour  eprouver  les  vraig 
Fideles.  Mais  Jefus-Chriftqui  ies  a  pre- 
vus  &  predics ,  nous  a  preparc  uft  moyen 
uhiverfelpour  les  connoicre:  €'eft  quil^ 
ieronc  cous  du  nombre  de  ceux  quijefe-' 
farent  eux-mSmes ,  quife  condamnent  eux" 
mimes  ;  de  ceux  enfin  qui  ne  croironc. 
pas  aux  promefles  de  Jef us-Cluift ,  a  VEr 
gliie  ,  ni  a  la  parole  qu  il  lui  a  donnee-^ 
a  ecre  coujours  fans  incerruption  8c  fans 
fin  avec  fesPafteurs. 

Souvenc  ils  femblcronc  imicer  rEgKfe^ 
-  en  fe  muhiplianc  comme  elle  ^  &  occu- 
panc  .des  peuples  enciers  ,.  ainfi  que  le* 
Ariens  pervercirent  les  Gots  ,  les  Yan- 
dales  ,  les  Herules  ,  les  Bourguignons, 
Car  il  fauc  encore  qae  les  Fideles  eprou- 
venc  la  cencacion  de  cetce  vaine  refTem-^ 
Wance  :  bien  plus ,  en  duranc  long-tems, 
ils  paroicronc  imicer  aufS  la  flabilice  de 
rEglife ,  Sc  comme  elle  ,  pcmvoir  fe  pro- 
meccre  une  ecenieUe  durec.  Mais  illk^ 
fion  eft  cpujours  aifee  a  reconnoitre  Sc  k 
difliper.  II ny a  qu'arameaer  toutesles 


fur  les  Promeffis  it  VEglife.  i  o| 
ft&es  iepar6es  a  leur  OFigine  :  on  troa-« 
vera  toujours  aifement  8c  fans  auciiii 
doute  ^  le  tems  precis  de  rinterruption  3  ^ 
le  point  de  la  rupture  demeurera  pour 
aimi  dire  toujours  fanglant  $  &  ce  ca« 
ra£lere  de  nouveaut^  ,  que  toutes  les 
fe£l:es  feparees  porteront  eternelkment 
fur  le  front ,  fans  que  cette  empreintefe 
puifle  efl^cer  >  les  rendra  toujours  re- 
connoiflables.  Quelque  progrcs  que  fa(Ie 
V Arianifme  5  on  ne  ceflera  de  ie  famenec 
au  tems  du  Prctre  Arius  ,  ou  Ton  comp* 
toit  par  ieur  nom  le  petit  nombre  de  fes 
S&dateurs  :  €'eft-a-dire  ^  Iiuit  ou  neuf 
Diacres  ,  trois  ou  quacre  Eveques  ;  en 
tout  treize  ou  quatorze  perfonnes  a  qui 
leur  Eveque  ,  &  avec  lui  cent  Eveques 
de  Ubye  denon^oient  un  anatheme  cter- 
nel ,  qu'ils  adreffoient  a  tous  les  £ve« 
quesdu.monde,  &  de  qui  il  etoit  rec^ ; 
c'eft  k  ce  tems  pr^cis&  marquc  oil  Ton  Epifi.i.&^t. 
ramenoic  les  Ariens  :  on  les  ramenoit  ^/J^;  ^J/;  * 
au  tems  oi\  Von  reprochoit  a  Eufebe  de  co»/.nk» 
Nicomedie  qu'i/  crqyoitayoir  toutt  VEglifa 
mjaperfennea  &  en  celle  des  quatre  Eve- 

3ues  de  fa  fadion  :  au  tems  oil  on  lui 
ifoic  :  Nous  ne  connoijfons  quune  feule    ^p^fl-  ^-'f 
EgUfe  Catholique  &  Apojiolique  .qui  ne  •^-^f^'^ 
peut  itre  abattue  par  nul  effort  de  VUni^ 
Ktrscmjytrieorure  elU  ^  &  deyantqui  doi^. 
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vent  tombertoutes  lesMreJies.  Ce  que  di(oitf 
Alexandre  ^  £veque  d^Alexandrie  ^  dan^ 
£es  preniier^  fiecl^  dd  ChriftiaMrme  ^ 
fe  dhra  ^cernelten^nt ,  dc  Unt  qoe  !'£« 
elife  fera  BgH(e  ,  a  toutes  les  fe^s  qui 
i€  f epareronc  elles-m^mes.  Qujb  Ne(h>-» 
rius ,  Pacriarche  de  Conftandnople  » ftf 
falle  uii  norti  daiid  rOrient  ^  A$  qu'uncf 
longue  ^tendue  de  Paits  fe  faflfe  honneuc 
encore  aujourd^hiii  de  le  port^r*:  on  t& 
jfamenera  tou jours  ail  point  de  la  divi-» 
/ion ,  oi\  il  ^coit  feui  de  (dn  parti ,  avec  ut» 
^crequ'il  faifoitpr^cher  dans^  Conftan-* 
rinople  :  ou  perfbniie  ne  le  pouvolt 
ibuffirir  ^  ni  Tentendre  dan^l  fa  propr^ 

^A^rt^ti^'^^  ^jiunfeulEyique  itck6ppofidJbf 
ptr.cottc.Eph.mille  Ei^eques  :  oii  la  parceile  dliputoi€ 

4ad  Catt^'^ ^^^^^^  letout  ,  oii  une  branche  rooH 
pue  combattoit  contre  Tarbfe  &  coiitre 
le  tronc  tfod  elle  s*^ofc  arrach^e,  Ainfif 
le  fchifme  de  Diofcore  qu*on  voit  en-^ 
core  fubfifter  ,  feta  toujoUrs  ramene  au 
Concile  de  Caltedoihe ,  &  au  tems  q¥i*(H^ 
hii  difoir  avec  une  verite  manifefte  & 
inconteftable ,  que  tout  rOrifeM5c  toot 
tOccident  itoiem  unis  contre  lui.  Ceflr 
jdntf  quefon  demontroit ,  quekfue  du- 
tit  que  le  fchifme  p(k  avoir ,  qu  II  com^ 
mence  toujours  par  un  C\  pettt  n<>mbres 
^^il  ne  jme^rite  pas  mBme  e  dtre  rega^^ 


fuf  tes Prdrfiefe^ de  tEgtife.  lit 
i.  comparaifon  cle  celui  des  orchodoxes^ 
Quel  on  confidere  toures  les  autres  fedes 
qui  fe  font  jamais  ftpar^es  de  TEglife  : 
nous  iticttons  en  faic  qu^on  n'en  nom- 
mera  aucune  ,  qai  ramer^e  a  fon  com- 
tiiencement ,  n  y  renccntre  ce  point  fixef 
&marqu6^  oil  unc  parcelle  comfe^ictoie 
contre  le  rout ,  fe  feparoic  de  la  tige  y 
i-hangeoit  la  clodlrine  qtfelle  trouvoit 
hMit  pat  une  poffeflSon  conftante  & 
paifible  ,  &  dontelle-mSmefaifoit  pro- 
Feffiott  Ic  four  pr^c^dent. 

D^s-la  5  il  n'eft  pas  befoin  d'aller  plus 
loin  i  comme  le  fceau  de  la  vrafe  Eglife 
cft  qu'on  nc  peut  lui  rtiarqaer  fon  c6m* 
mencement  pat  aucun  fait  pofitif ,  qu*en 
revenant  aox  Apdcres ,  k  Saiiir  Pierre  8c 
k  Jefus  -  Chrift  ^  ni  f aire  fur  ce  fujet  au- 
ftc  chofe  que  des  difcours  en  Tair ;  ainfJ 
h  caraftere  infaillible  8c  ineflTa^able  de 
louces  les  k£tc$  ,  fans  en  excepter  une 
feule ,  rfcpuis  que  rEglife  cft  Eglife ,  c'eflk 
^u'oii  Icurmarquera  toujours  leur  com^ 
mencement  &  le  point  d^interruption  par 
linedatte  fi  pricife  qtf  elles  nc  pourront 
«lles-mcmes  le  defavouer.  Ainii  ellesfe 
flatteront  en  vain  d'une  rfuree  ^ternelle  5 
fiulk  fedte  quelle  qu'ellc  foft  n*aara  cette 
perpetuelle  continnitc ,  ni  ne  pourra  re- 
flaonter  fans  inccrruption  jufqua  J.  Q 


cft 


>i2       1.  InJlruSlon  Paflorale 
Xlais  ce  qui  ne  commence  poinC  par  cec 
endroic ,  ne  fe  peut  rien  proniectre  cfe  di»- 
rable.  Les  herelies  ne  rerontjaniais  de  cgs 
fleufVes  continus ,  dont  rorigine  fecondb  ^ 
Sc  in^puifable  ieurfournira  tou)oursdes 
,  eaux :  eiles  ne  font ,  dit  Saint  Auguftin  ^ 
que  des  torrens  qui  paflent ,  qui  vien^ 
nent  comme  d^eux-memes  ,  &  fe  defle^ 
client  comme  ils  font  venus^  La  feuie 
feglife  Catholique  dont  Tetat  remonte 
jufqu^a  Tefus-Chrifi  ,  rccevra  le  ca— 
radere  d  immortalite  que  iui  feul  peir^ 
donner. 
XV.'  Ce  dogme  de  la  fucceflion  Sc  de  I^ 

^^^*^^^^"^  i>erpetuite  de  rEglife  (1  vifiblement  at- 


gnentia,^  un  tefte  par  les  promefTes  expreites  de  Jq^ 
Sym1^"ie%«^^s-Chrift,  avec  les  oaroies  les  plus  net- 
Ap6tr«.  fes  &  les  plus  preciies ,  a  ete  juge  fi  im*- 
portaitt ,  qu^onlarinfere parmi  les  douze 
articles  du  5ymboIe  des  Apotres  ,  ea  cei 
termes  :  Je  crois  VEglife  Catholique  ^  ou 
XJniverfdle  :  Uiiiverfelle  dans  tous  les 
lieux  &  dans  tous  les  tems  ,  felon.  les 
propres  paroles  de  Jefus-Chrift  :  AUe^  ^ 
idit  -  il ,  enCeigne\  toutes  les  N&tmns  :  G/ 
voiUi  a  jefuis  avec  vous  tous  lesjours  (  fans 
<!ifcontinuation )  jufqud  la  fin  des  jiecU:Sf 
AinCi  en  quelque  lieu  &  en  quelque  tems 
que  le  Symbole  foit  lil  &  recitc  ,  rexif-i 
tence  de  rEglife  de  tous  les  lieux  Sc  d^ 


fur  les  Promeffes  de  VEglifi*  41  j 
tbiis  les  tems  y  eft  atteftee  :  cette  Foi 
ne  fouffire  puint  <l'interruption  ;  puijC- 
au  a  tous  momens  le  Fideie  doit  tou- 
|ours  dire  :  Je  crois  VEgllfe  Cathollque. 
Quand  les  Novateurs,  quels  qu*ils  foient, 
ontcommenceleurs  Auemblees  fchifma. 
tiques ,  i*Eglife  ctoit  j  il  la  falloit  croire  , 

{luifqifon  difoit :  Je  crois  VEglife  :  il  fal- 
oit  etre  avec  etle ,  a  peine  d'etre  fL» 
pare  de  Je{us-C|[irift  ,  qui  a  dit  :  Jefuis 
avec  vous  :  en  qudqu^  tems ,  que  hor$ 
de  fa  communion^  qui  eft  toujours  cell^ 
des  Saints  ,  on  ofe  rormer  des  Congr^'- 
gations  illcgitimes  ,  on  .eft  manifeftef  . 
ment  du  nombre  de  ceux  qid  fefeparent 
eux  -  mijpes  ,  qui  fe  condamnent  eux  -  mi" 
mes^par  leiyrpropre  &  manifefte  fepaia- 
tion. 

Quand  on  dit  que  ce  font-Ia  des  for-c-  ?^'   ^ 
malitcs  ,  &  qu  il  en  raut  venir  au  rond ,  fimpic  fbr- 
on  abuf e  trop  .vifiblement  de  la  credu-  "^"^  >  ^  ^ 
lite  des  iimples  :  comme  11  la  roi  des  cettc  doari- 
promelfes  h  clairement  expliquee  p^r  "j^nt  *^^*'" 
Jefus  -Chrift  menie  ,  Sc  rentermee  dans  fond. 
le  Sy^bole  ,  n'itoit  qu*une  formalite^ 
pu  que  ce  fdt  une  chofe  peu  eflentielle 
au  Chriftianifme ,  de  croire  que  les  Na- 
vateurs  qui  fe  fcparent  eux-mcmps  ^ 
portent  des-ia  leur  condamnation  &  leur 
jiouveaut6  fur  le  front. 


114  •'•  I^fhuBlon  Pajiorale 
sc  V 1 1.  Ce  defaut  nc  fe  peut  couvrir  par  queU 
fJ^^l^Cc '  q^  f^ifc  <le*  tems  quc  ce  puifle  &tte^ 
^ouvrc  pouit  Le  fchifme  de  Samarie  etoit  fi  ancien  , 
4c%  tcms :  <l^c  longme  en  remontoit  julqua  Ro- 
prcuvr  par  le  boam  fils  de  Sitlomon  ,  jufqua  la  £c- 
sam^Mins*,  paratiQn  de$  dix  Tribus ,  iinfi  que  les 
&  par  la  doc-  plus  ancicns  Dofteurs  1  ont  rcmarque  de- 
i*us"chrift.  ^'  vant  nous.  hc  faiut  des  Samaritains  £e- 
rerr.  itb.  4;,  pares  depuis  fi  long-tems  du  pcuple  de 
^nt.  adrc.  o  jjj^^  ^  ^^^  ctoit-  n  plus  aflure  par  unc 

prigine  fi  reculee  ?  Ppint  du  tout  j  lc 

.    peuple  de  Pieii  les  a  tonjours  mis  au 

rang  dcs  Natipns  les  plus  o^ieufes.  L'Ee. 

clenaftique  a  nomme  avec  Us  cnfans 

XccU.u^7.  d*EfaU  &  de  Chanaan ,  k p^wpk  irUenf^ 

qui  faitfa  demeure  ians  Sichem  ^  c'eft  -  a-^ 

dire  ,  les  Samaritains  :  Jefus-Chrift  a 

confi^rme  cette  fentence  ,  &  les  traitff 

.     '     en  efFet  comme  infer^ft^  ,  cn  leur  di- 

|«4Pf.^«»*  fant :  Vous  adore\  ee  ^uevcus  ne  eonnoijfex 
pas :  pour  nous  ^  nous  adorons  ce  que  nous 
counoijjbns,  Vous  ignorez  rqriginc  de  TaU 
Jiance ;  vous  avez  renonce  a  ia  fiiitc  du 
peuple  faim  :  vous  reclamez  en  vain  le 
nom  de  Dieu  :  il  n^y  a  poinfde  faluc 

Kur  vous  :  Lefalut  vknt  des  Juifs  j  & 
1  Saraa/itains  mcmes  ne  le  doiven( 
tirer  que  de  la.  Et  remarquez  ces  p^- 
iroles ,  vous  8c  nous  :  ds^ns  cette  oppofi- 
tion  ^  Jefu5 .  Chrift  n^  d^d^ignc^a?  dp 


fur  Us  Trmtffes  dt  VEgl^e^     x  r  f 
b  metcre  du  coce  des  Juifs  p^  ce  mof 
de  mus  :  parce  que  c'^tpic  ia  tige  (acree 
cA  fc  conifervoienc  &  fe  perpccuoienj. 
les  promefles  ^  fe  cnke  ,  le  facerdoce  » 
iafqua  ce  que  jparSc  celui  qui  par  fa. 
morc  &  par  ia  renicredlSon  iei^oir  itre  Vat^  g^.  jux^ 
txrae  des  peuples.  Quand  lcs  diac  lipreux  , '  x,^,  j,^,^ 
doat  ron  ctoit  Samaritain^  fe  prcfen-  n.  14.1 6« 
terent  k  Jefus  -  Chrift  powr  etre  puri* 
fie& ,  le  Sauvcur  les  cenvoy a  tous  ega*^ 
iement  yfic  non  moins  ie  Samaritain  qao 
ies  autres  ,  aux  Prctres  fucce&urs  d'Aai. 
ron  ,  comme  a  Ui  fouree  ie  la  Rellglon 
6c  des  Sacremeas :  Matrieem  ReUgicmis 
&  fomm  fubids ,  comme  parloit  Tcr- 
tuUien.  ll  ne  fervoit  donc  de  rien  a  ce^ 
Schifmatiques ,  que  leur  fchifme  fdt  in- 
v^t^re  ,  &  qu  il  «dt  dure  prcs  de  miUe 
ans  Xqus  diverfes  formes  :  on  n^  ren 
cohdai^ni^t  p^  moins  par  le  &ul  tttre 
de  fon  or^me  :  on  Ce  KMivint  cterneU 
iement  de  rauteur  de  ia  divifion ,  c^eft-a^* 
dire  ,  de  Jcroboam  ijui  avok  fait  peeher  «•^<f-xi^J* 
Ifr^a^l  ^  &  qui  s'etoit  retir^  par  un  at-  '°*  ^^' 
tentat  manifefte  de  la  yille  choifie  de 
Diai ,  c^dt^a^ire  ,  de  l'EgIife  &  du  fa^   lUn  cft d^ 
cerdoce-iubli  depuis  Aaron  &  d^uis «"«»«/" 

Moiie.  ines :  R^fle«  ; 

Le  plus^ncien  fchifme.parmilesChrc.  ^ion  fur  u 
fien?  ^  ejft  telui  de  Neftorifi^  :   on  w  j^rojcftaw. . 


xyi^'  t  InfiruSion  Paftordle 
▼ienc  de  voir  le  defaut  marque  dansion 
commencemenc ,  &  dans  le  propre  hom 
de  ibn  auceur ,  que  la  fedle  porte  encore  s* 
ticn  ne  le  peut  efiacer.Le  poinc  de  rincer»- 
tupcion  n'eft  pas  moins  marqu^  dans  les* 
aucres  fchifmes  dOrienc^ 

II  n'eft  pas  ici  queftion  de  parler  des* 
Grecs :  ce  n>ft  poincafEgJife  de  Conf-* 
tantinopie  ,  ni  aux  aucres  fi^ges  fchif- 
maciques  d^Orient  ,  que  nos  Rcformcs* 
onc  fonge  k  s'unir  en  le  divifant  de  TE* 

5^1ife  Romaine  avec  canc  d'eclac  &  de 
candale.  Avouez  ,  nos  chers  fceres  , 
Hne  verice  qui  eft  crop  conftance  y  pouc 
ecre  niee.  Rien  ne  vous  accommpdoic 
danscoucrUnivers :  couc  ie  monde  f^aic 
Epiph.H^.  qwe  ce  fonc  les  Peres  de  FEglife  Gree- 
6r.esrwf  w.  qiie  quionc  mi$  Jes  premiers  de  cous  au 
.III.  M.  ^^  jgg  Hiretiques  un  Acrius  >  pour 
avoir  crd  inuciles  les  prieres  &  les  obIa« 
tions  pour  1'expiacion  des  p6ch<6$  de^ 
morcs ,  &  pour  a aucres  points  qui  nous 
fonc  communs  avec  eux.  C  eft  un  faic 
conftancquenuUe  adrefle  des  Proceftans 
n^a  pd  paUier.  Je  ne  crois  pas  a  pr^feac 
que  des  gens  fenies  8c  de  bonne  foi  pui£. 
fenc  nous  ob  jefler  /erieufemenc  que  nous 
fommes  des  Idoiacres  ,  apres  qa'on  a 
moncr^  en  canc  de  manieres  qoe  Thon- 
neur  des  Saints  y  des  Reiiques  ^  des 

Images  ^ 


fwr  les  Prm^es  de  TEgUfe.     117 
Images  ,  laifle  a  Dicu  touc  ie  culce  qui 
eft-dii  a  la  naturc  iiicteee ,  ^  qne  loiti  ' 
de  l'affbiblif ,  eile  i'auamenre.  Mais  quol 
qu  il  eii  foic  ,  l'Eglile  d'Oricot  l'avoic 
comme  nous ,  &  le  Concile  VII.  re^it 
dans  les  deux  Eglifes  en  cft  un  irreprtf- 
chable  tcmoin.  Je  ne  parlc  pas  des  au*    ^ 
tres  dogmesdu  meme  Cpncile  ,  ni  de 
ce  quil  dit  fi  expreflement  fur  la  pre- 
fence  reelle  ,  que  Fon  ne  peuc  cluder  * 
que  par  des  chicanncs  :  il  nous  fuiEc  ^ 
prefent ,  qne  rEglife  Grecque  fe  crouve  . 
aufli  eloignee  Aqs  Proteftans  que  la  La^ 
tine  5  &  u  deracure  pour  conftant  qu'ils 
onc  conftruic  Idir  Eglife  precehdue  par 
une  formelle  &  mevic^ble  defunion  a  a-i 
vec  tbuc  -ie  qu'il  y  a?v6it  de  Chrcticns 
dtos  rUmvers. '  ^      w-         • 

Aufli  fe  font41s  v4  des  leur  origine      xix. 
irrem^diablement  defuhis  entre  cux-mc-^*^?^*^*'"' 
mes  :  Lutheri^hs-,  Cdviniftes  ,  Soci- qai  fc font 
«iens ,  ontcte  des  npms  malheureux  qui  yl^\\l  ^\ 
ont  forme  aut^ric  de  fcAes.  h^  Catho-  point  dc  xc! 
liques f^avent  fefoumertre  &  fe  ranger "^^* 
ibus  Petendart :  on  eh  a«dans  tous  les 
fiecles  d'illuftres  exemples.  II  Vicn  ^ft 
pas  de  ia  mcme  forte  de  ceux  qui  ont 
rompv  avec  PEglife.  Le  principe  d*u- 
nion  une  fois  perdu  eh '  fe  fcparant  d V 
{?ec  celle  ^u  t6iit  6coit  to  ailparavant , 
Tomc  lll  if 


%tS        L  Ii\firuSion Paflorak  ^ 

a  cout  mis  en  diviiion  ;  les  fchifmQs  Cg 
^nc  nji^lciplies  ,  &c  n  onc  pas  eu  de  re«» 

Siede  :  car  la  maxime  qu'on  avoit  pofee  - 
'examiner  chacun  par  foi-meme  les  ar-i» 
ticles  de  la  Foi ,  metcoictouc  en  difpuce , 
&  rien  en  jpaix.  AinCi  s  etoienc  divif^es 
touces  les  ledkes  :  rArianifme ,  le  Pc- 
lagianifme ,  r£utiquiamfme  avoieiic  en-» 
fancc  des  demi-Anens  ,  d^s  demi.Pela<i^  . 
giens  ,des  demi-Euriquieps  de  plus  d^une 
iprce  ,  &  ainfi  des  aucres.  On  n'a  plus 
xien  de  cercain  ^  quand  on  a  une  fois 
rejecce  le  joug  falutaire  de  raucorice  de 
serm.  4.  »•  rEglife.  Lcs  Donaciftcs  ,  dic  Saint  Au-- 
^^*  guftin  y  avoienc  pris  en  main  le  cou«- 

teau  de  divifion  ppur  fe  fcparer  de  TE- 
glife  :  le  couteau  dc  divifion  cft  dcmepce 
parmi  eux  :  &  voycz ,  dic  le  m^me  P^re  ^ 
en  mnbien  de  nmceaux  Ji  fant  iiv'^is  ceux 
qui  avoient  rompu  avec  VEgUfe  :  Qui  fk 
dh  unitate  pracidenmt ,  in  quot  frufla  di^, 
pyi  funt  ?  if^n  peuc-onpas  dire  autani 
a.  nos' prccendus  Reformaceurs  ?  Ceften 
vain  qu  ils  pnc  voulu  reprendre  Tauto* 
joce  actachce  au  nom  dc  TEglife ,  &  obli-^ 
ger  les  parciculiers  a  fe  (oumeccre  aux 
dccifions  de  lears  SynodcSp  Qqand  on 
a unefois ditruit rautorirc ,  on n y peue 
^  plus  revcnir ;  on  aura  eternejlcmj^nc  con» 
tre  cux  lc  m^n\p  ^roit  qu*ils  om  ufMtfk 


Jur  les  Fromtfes  dt  VEgJift. ,  x  i  f 
contre  rEglife ,  lorfqu*ils  ronc  quitrfe» 
Ainfi  nulle  difpate  ne  finit  :  Dordtedfi 
ne  pent  rien  concre  les  Armeniens  ;  ea 
(e  foulevant  contre  TEglife  ,  &  rcdui* 
fant  a  rien  ce  nom  facr^  avec  les  pro* 
mefles  de  Jefus-Chrift  pour  fon  cter- 
H  fielle  duree  ;  les  Proteftans  it  fbnt  6t6s 
coute  autoritc ,  tout  ordre  ,  toute  fou#- 
ini/Iion  :  &  aujourd'hui  s'iis  fe  font  juf^. 
'  tice ,  ils  reconnoitront  qu*ils  n'ont  ai^ 
cun  moyen  de  r^primer  ou  de  condami» 
tier  les  erreurs  5  eli  forte  qu'il  he  leur 
refte  aucun  temede :  pour  s*unir  eiitre 
eux  ,  que  celui  de  trouver  tout  bon  ,  8c 
d'introduire  parmi  eqx  la  confUflon  de  -. 
Babel  &  rindifference  des  Religions,fous 
le  nom  de  tolcrance, 

II  n*en  faut  pas  davant^e  aux  cc£iir$  ^^3^'- 
fimples  &  Je  bonne  foi.  Les  promefle^  cdnformes 
dont  ils^affit  font  concues ,  comi±[4  0»^"^:^^* 
a  vu  ,  en  termes  luliples  oc  trcs-clairsu  ^o^Saxx^ 
On  doit  donc  fe  dcterniiner  pn.tr^s-peu 
<le  temfi  i  y  cfoire  ;  &  cette  croyance 
enferme  une  claire  dccifion«de  toutes  les 
controyerfes.  Car  fi  une  fois  il  eft  conf- 
tant  que  la  verit^  domine  toujours  dans 
TEglife  j  cous  les  doutes  font  rifolus  : 
Sl  n'y  a  qu  a  croire  ,  &  tout  eft  certain. 
Mais  fi  apr^  cela  on  veut  ecouter  le$ 
anciens  JDo^eurs  d^  rEglile  >  &  f^avoir 


'%le        L  InftruBion  PaftoraU 
^'ils  entendeiu  comme  nous  les  prDmel- 
fes  de  Jefus-Chrift  donc  nous  parloji^  ? 
je  veux  bien  entrer  encore  dans  cette 
matierc  ,  &  ne  craindrai  point  de  don- 
ner  a  un  fujet  fi  eflentiel  toute  retendue 
qu  il  merite.  Vous  doutez  du  fentiment 
4es  anciens  Dofteurs  ?  Il  n  y  a  qu  a  le$ 
^gmendre  parier  a  ceux  qui  fe  fepatant 
'  -vifiblement  de  1' Eglife,de  cette  Eglife  qui 
^toit  vifiblement  repandue  par  toutrUnir 
vers,d)foient  quelle  etoitperduefurla  terre. 
Ceft  ainfi  que  parloient  les  Donatiftes  ; 
tnais  cette  parole  rfetoit  ccoutce  quja- 
vec  iiorreur ,  comme  on  icoute  les  plus 
:**^.  inPf.  ^^i?&nds  blafphemes.  VEglife  aperi ,  di- 
rouSerm.i.  ;tes-vOus ,  elU  Tieft  plus  fur  la  terre.  Samt 
"•  Augiiftin  leur  repond ;  Voild  ce  que  difent 

'       heux  qui  ny  fontpoint  :  parole  impudente. 
Elk  neft  pas ,  parce  aue  vous  nites  pas 
■       £n  elk  ?  Ceft  ,  pourluit-il  ,  une  paroU 
''      .. ..  -     nhommabU ,  deteflabU ,  pUine  de  prefompr 
tion^  de  fauffeti ,  deftituie  de  tmte  rai^ 
fon  a  de  toutefageffe  ,  vaine  .  temhaire  ^ 
infoUnte  ^pernicieufe  :  AbominabiUm  a  dtr 
teftabiUm  ,  vanam ,  temerariam ,  pracipi-r 
'^tem.pemiciofam ,  &c.  Pourquoi  tous  ces 
dires  k  cette  erreur  ?  C'eft  qu'elle  de- 
^ment  Jefus-  Chrift ,  qui  a  promis  a  TEt 
glife ,  non .  feulement  des  jours  eternels 
au  ficcle  futur  ,  mais  encore  dans  cettc 


fuf  les  Prdmejfis  ie  VEgUfe.  x  it 
vJe  3  des  jours  qui  fcront  courcs ,  a  la  ve- 
rite,  puifque  touc  ce  qui  n'eft  pas  cternel 
eft  court  3  mais  qui  dureront  neanmoin^ 
jufqua  h  fin  du monde. 

Le  meme  Saint  Auguftin  fait  ainfi  par-  iW> 
ier  rEglife  avec  le  meme  Pfalmifte.  An^ 
nonce^-moi  la  brievete  de  mesjours  ;  voy  ons  , 
a  quels  termes  vous  avez  voulu  les  r^ 
duire  r  Paucitcuim  dierum  meorum  annun-^ 
ua  mihu  Maisy  continue-t-elle  ^pour^ 
quoi  ceux  qui  Je  feparent  demon  uniti  mur^ 
murentAls  contre  moi  ?  Pourquoi  ces  hom^ 
mes  perdus  difent  -  ils  que  je  fuis  perdue  ? 
Ils  ofent  dire  ,  que  jai  ete  ^  &*  (jue  je  ne 
fuis  plus :  parlei  -  moi  donc  a  6  Seigneur  ^ 
de  la  hriivete  des  jours  que  vous  m^ave^ 
dejlines  fur  la  terrff.  Je  ne  vous  interroge 
point  ici  fur  ces  jours  perpetuels  de  Vautre 
vie :  ils  feront  fans  Jin  dans  le  fejour  eter^ 
nel  ou  jeferai  ;  ce  neft  point  de  cette 
duree  dont  je  veux  parler  :  je  parU  des 
jours  temporels  quefai  d  pajferfur  la  terre  .• 
annonce^-Us-moi  encore  un  coup  ;  parU^^ 
moi  a  non  point  de  r^ternit^  dont  je  joui« 
rai  dans  le  Giel ,  mais  des  jours  pajfa^ 
gers  &  hrefs  que  je  dois  avoir  dans  ce 
monde.  ParU^-en  pour  Vamour  de  ceux 
qui  difent :  EUe  a  ete  ^  &  elU  nefi  plus  r 
elU  a  apojlajii ,  Gr  VEglife  eji  perie  dans 
toutes  Us  Nations.  Mais  quefl-ce  que  J^z 
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fus-Chrift  mannoncifur  cela  P  que  mepro^ 
met'il?Jefuisavec  vous  jufqud  la  confbnt^ 
matioH  des  Jiecles. 

Voila  danc  deux  vies  bien  diftinAe-. 

ment  promifes  a  rEglife  :  rune  dan» 

leCiel  ,eternelle  &  vraiement  longue  ^ 

puifqull  nV  a  rien  de  long  que  ce  qui 

n  a  point  de  fin  :  Tautre  temprelle  & 

courte  en  effet ,  puifqu  elle  aura  ane  fin  f 

mais  a  qoi  Jefus-Chrift  n  en  donne  point 

d'autre  que  ceiie  des  fi^cles. 

Ailleurs ,  le  m^me  Pere  applique  a  TE* 

inPf.ioy.s.  glifecettc  paroledumfemePfalmifte:  JU 

appuyd  la  terrefurfafermetd  ;  elle  ne  bran^ 

lera  point  auxjidcles  dtsjiiclei  :  Fundavit 

terraln  fuper ftrmitatem  fuam  ,  non  incUr 

Serm.x,  n.  nabiturinfceculumJkcilR.  Parla  terre^  dit 

^'^*  Saint  Auguftiil  yfentens  l"Eglife  :  &  dant 

Strm.i.n.  f  i  la  fuite  :  0«  font  ceux  qui  dijent  que  VE^ 

glife  eft  perie  dans  le  monde  j  elle  qui  loin 

de  tomber  ne  peut  pas  mhne  pancher  pour 

yeu  que  ce  foit  ^  ni  jamais  kre  ihranlee  i 

Pourquoj  ?  acaufe  qu  etant  appuyfe  fur 

le  fertne  fondement  de  la  promefle  de 

Sirm  \,  n:    jefus-Chrift  ,  elle  eft  predejhnee  pour  itre 

*  ^'  la  colomne  &r  le  foutien  de  la  vniti :  Prd^ 

deftinata  eft  columna  Sr  firmamentum  yc- 

ritatis  '  qui  eft  ,  comme  on  f^ait  une  pju- 

j .  Tim.  III.  role  de  Saint  Paul ,  oil  TApotrc  donne  ce 

»»•  jwm  a  rEglife, 


furtaPrmeJfisderiglUe.  tif 
'  Ceft  d'ime  Eglifc  vifiblc  oil  il  faut  conr 
Perfer  avtc  les  hommes ..  &  ^difier  le  peuple 
d^  Dieu^auc  S<  Paul  a  voulu  parier :  c'eft 
d'une  Eglife  vifihle  que  S.  Auguftin  en- 
tcnd  cecce  parole ;  &  la  c  himere  de  i'£gilr 
ie  invifible  n^^toic  pas  connue  de  ce  tems. 
De^  la  vien^que  le  m)6me  Pere  enfei- 

J|ne  auffi  qu'on  ne  (e  troiBj>e  |amais  en 
uivant  r£gUre:Ce^-2i>dit-il,ju  on  ecoute  in  pf.^j.  9. 
6*  quon  voit :  celui  qm  eft  hors  de  tEgUfe^  "*  ^' 
fientend  ni  ne  vck :  celui  qid  e/l  dans  VEgli^ 
fe  ,  neft  ni  fourd  ni  avei^lL  Extra  illam 
qui  eftj>  neque  videty  neque  au^  :  inilla 
qui  efta  necfurdus  nec  cctcus  efl.  Mais  de 
peur  qu  on.ne  $'imagine  que  rinftrudkion 
quedonnerEglife  ne  dure  qu'un  tems  ; 
ll  ajoiite  avec  le  Pfaimifte :  Duu  Va  fmdee   ^^^^' 
iterneUemmt;  d-oQ  ii  conclut :  Si  Dieu  Va        , 
foindde  dtemeUmttnt  3  craigne^-vous  que  le 
firmament  ne  tamke ,  ou  que  laftrmete  mir 
me  nefoit  ehranUe  ? 

Auffi  donne-t-.il  toujours  le  fentiment      xxi. 
de  rEglife  pbut  une  entiere  convidion  ^^  ^l  ^V}^' 
dc  la  vence.  C  eft  ce  qut  paroit  dans  un  giifc  cft  unc 

5ermon  admirable  prononce  a  Carthage  [fjfic^/autJ!: 
le  jour  de  la  Nativite  de  faint  Jean-Bap-  fcrmon.dcs. 
tifte.  II  s^agiftbit  d'etablir  contre  la  nou-  Auguftin. 
velle  herelie  des  Pclagiens ,  la  veritc  du 
pechc  originel  par  le  fait  conftant ,  pofi- 
tif  &  univerfei  du  baptSme  des  petits  eiv^, 
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fans :  il  pofe  pour  fondement  que  pa^  la 

Serm^^  194.  ^Q^t^jne  <|e  TEgHfe  trh-ancitnne ,  tris-ca^ 
nonique^^tris^bienfandde ;  comme  ils  one 
peche  par  autrui ,  c'eft  auiS  par  autriii 
qu'ils  croyent :  fur  ce  fondement  11  fop* 
pofe  que  les  enfans  qu'on  baptife  font 

iW.  1 7.  i8.  jangcs  au  nombre  des  fidelcs: Je  demande^ 
dit-il  au^  Novateurs  yJiJefus^Chriftfert 
de quelque chdfe d cesnouveaux  baptifes ^  oh 
sil  ne  leurfert  de  rien  ?  Ilfaut  quils  r^pon^ 
dent  quil  leurfert  beaucoup  :  ilsjont  aecables 
par  lepoids  deVautoriti d€V£gUfe.  Ils  vou-^ 
droient  peut-itre  bien  ne  pas  avoiier  Vatilitd 
du  baptime  des  petits  enfans ,  &  leurs  raifon^ 
nemens  les  conduiroient  la  ;  mais  Vautorite 
de  VEglife  les  retient  ^  depeur  que  lespeuples 
Chretiens  ne  leur  crachent  au  vfage.  Re- 
marquez  ici  le  prodigieux  effet  de  Tauco* 
rite  de  TEglife^  non  feulement  dans  les 
Catholiques  ,  qui  neponvQientfbuffirir 
qu'on  en  dout4t ,  mais  encore  dans  les 
Novateurs  qui  n'ofoient  la  contredire. 
Selon  cette  autorite ,  pourfuivoit-il>  unpe^ 
tit  enfant  quon  baptife  eft  rangi  au  nmtbre 
desfideles.  Vautorite  de  VEglife  notre  mere 
,  emporte  cela  ;  la  regle  trh-^bien  fondie  dela 
yiritefait  quon  nofe  le  nier.  Qui  voudroit 
^^oppofer  d  cetteforce ,  Gr  emploier  des  nut* 
^inespourabattre  cette  ineotanlable  mu^ 
raiUe,  ne  Vabattroit  pas  ,mais  fe  mettroU. 


furUs  PromeffesdeVEglife.    aij 
P>Umifne  en  pleces.  Telle  eft  lautorice  de 
rEglife  :  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  invincible 
&  inebranlable. 

Alors  les  nouvcaux  hereciques  n'^- 

toient  pas  encore  condamnes ;  &  ce  (er- 

mon  folemnei  prononce  par  Tordre  des 

Eveques  dans  la  Mecropolicaine  de  couce 

r Afrique ,  fut  Tavanc-coureur  de  cecte 

condamnation.  Pendant  que  TEglife  les 

attendoit  avec  une  patience  vraiemenc 

macernelle ,  fainc  Auguftin  les  preflbit 

en  cecte  force :  Cefiici »  dit-il ,  une  choji 

fondee  &*  itabliefur  unfondement  immua'' 

hle.  On  fupporte  ceux  qui  difputent  lorfquils 

errent  dans  les  ainres  quefiions  qui  ne  font 

pas  bien  examinees ,  qm  ne  font  pas  encore 

etablies  par  la  pkine  autorite  de  l*Eglife» 

OefialorsqvlilfautfupporterVerreur  :mait  . 

elle  ne  doit  pas  semporter  jufqud  vouloir 

ehranler  Ufondement  de  VEglife  ;  c'eft-a  - 

dire ,  comme  on  voit ,  la  foi  des  pro- 

mefles  fur  lefquelles  elle  eft  appuyee.  . 

Puifque  nous  fommes  fur  les  P^Ia-    xxir. 
giens  5  il  eft  bon  de  confiderer  en  la  per-  p<J°"d«  h^ 
lonne  de  ces  heretiques  avec  quel  dedain  retiqucs  & 
ces  fortes  d'efprits  parloient  de  TEglife  ^   "  **    • 
&ce  que  leur  repondoient  les  Ortnodo- 
xes.  Cefi  toutdire^  difoit  Julien  le  Pela-  ^ug.op  impi 
gien;  lafolieb'  Vinfamieontprivalumime  ^*  !•*.»*• 
dans  VEglife  de  Jeffts-  Chrifi.  On  ji'eu 

K  v 


liff        J.  hjlrudion  Pajlorate 

vient  a  cet  exces  d'impiete  contre  VEgUt^ 

ou  aprcs  avoir  m^prifc  les  proraeffes  de 

ihU.ht.n.x.  ioneternelle  durce.  Ailleurs :  la  confu-* 
fionpi  metpar  tout ':  le  nombre  desfous  ie- 
vient  kplus  grand  j^  m  ote  A  VJEglife  le 
goupernail  de  la  raifon ,  afiri  £introduire  un 
aogme  vulgaire ;  il  appelloit  ainfi  par  m^-* 
pris  le  doeme  commun  de  1'Eglife ;  &  a  la 
maniere  des  grands  efprits  faux ,  il  afftc- 
toit  de  fe  diflinguer  par  fes  fuperbes  fin- 

ihid.  n.  101.  gularites.il  dit  ailleurs  dans  lc  meme  ef^ 
prit :  Si  la  verite  trouve  emore  quelqueplace 
parmi  les  hommes^&'  que  le  monde  nefoit  pas. 
enr4>reetourdiparlehuitde  ViniquitL  C*eft 
le  langage  ordinaire  des  novateurs  :  a  les 
,  entendre ,  la  verire  n  eft  plus  fur  la  terre  f 
rEglifey  eft  perdue :  ils  ne  fongent  plus 
aux  prbmefles  quelle  a  re^iiesj  &  parce 
que  le  dogme  contraire  a  celui  des  nere«« 
tiques  y  prevaut  toujours  ,  ces  fuperbes 
meprifant  le  peuple  dont  le  gros  demeure 
attacheafes  Pafteurs,  reprochent  a  TE- 

ibiJ.  1.  jj.  glife qvi'ellefe pare deVautoriti duvulgaire, 

4>.  C^f#       2e  la  lie  du  peuple ,  desfemmes  ^  des  geru 
de  mitier  ^  des  gens  de  neant» 

Ceft  le  langage  commun  de  tous  les 
heretiques :  ee  fut  en  particulier  celui  de 
Berenger  au  fi^cle  XI.  comme  nous  le  di- 
rons  bientdf .  Mais  faint  Auguftin  y  avoit 
dejatf 6pondu  par  avance.  L'£glife  >  di- 


fur  tes  Promefesde  TEgUfe.     tiy 
fottAl  1  Julieii  coxnme  aux  aucres  >  doit 
toujours  fubnfter ;  &  il  ne  fauc  pas  s^i^^ 
tonner  &  la  verice  y  ipr^vauc  dans  la  mul-' 
licude  y  puifque  c  eit  cette  muUitude  qui  a  md,  x  6  j».  5. 
ece  promife  a  Abraham  :  laquelle  par 
coniequenciZ  ne  faut  point  meprifer  5  ^om-t 
me  une^  troupe  vulgaire.  Tome  L'EgUfe  efi  lyu.  %.  1 04. 
contre  vous  dh  fon  commencement  \  Afui 
initio  :  puifque  des  (bn  commencemenc 
ellea  moncre  par  fes  exorcifmes  &  par 
fes  exfufHacions  qu'elle  comioidbic  ie  pe« 
che  •riginel  dans  les  petics  enfans.  li  n'y 
a  rien  de  plus  foibjle  que  ces  raifonne^ 
mens ,  ii  la  croyance  de  i'Egiife  n'eft  pas 
d'une  cercicude  infaillibie.  Aevene\  d  nous^  iW.  4. 1  y. 
difoit  encore  fainc  Auguftin  a  Julien  ; 
vous  rCkes  pas  ne  de  parens  qui  crujjent  la 
doStrine  que  vou$  enfeigne\  ^  &*  vous  avt\  iti 
regenere  dans  une  Eglife  qui  croyoit  le  con^ 
traire.  Ce  dogme,  pourfuivoic-il  ,   quc 
voiis  appeilez  vulgaire  oupopulairekcwCe 
qu  il  eft  fuivi  de  cous  les  peuples  fid^les ; 
cft  celui  de  S.  Cyprien&  de  S.  Ambroife. 
Maif  ce  neftpasfaint  Ambroife  ni  faint  ^ 

Cyprim  qui  ontfait  entrer  les  peuples  dans 
cette  cToyance\  ils  les  y  omtrouvis  :  votrt 
pere  lesy  a  trcifvei  ^and  vous  avei[  iti  bap* 
nfipmiefjfant:  ^qus  ave^  vous-mime  trou-^ 
vi  tels  dans  fEgUfe  tous  les  peuples  Catho^ 
Uques.  Qu  ou  renoilmjtte  bien  cec  argu>* 
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menc :  c  eft ,  comme  nous  Tavons  vil  ^ 
Targument  commun  de  tous  les  Catholi- 
cjues  concre  tousceux  qui  imiovenc  ;  & 
il  faut  bien  que  touc  novateur  trouve  l'E- 
glife  dans  un  fentiment  o}5pofe  au  fien  , 
puifcjue  felon  la  promeflTe  de.  Jefus-Chrift 
elle  feule  iie  change  jamais» 

En  un  mot ,  tous  les  ennemis  de  TE- 
glife  lui  ont  marque  une  fin  oudumoins 
i^ne  interruption  5  &  tous  les  enfans  de 
TEglife  ont  foutenu  quelle  ne  verroit  ni 
Aug.iecwlt,  Fun  ni  Tautrc.  LesPayens  luiaffignoienc 
/»^.  i8.f,  rs.  p^ju,-  toute  duree  365. ans :  vain  difcours 
que  Texperience  avoit  rcfute ,  puifqu*el- 
le  n'avoit  Jamais  ctc  plus  afiermie  qu'a- 
prcs  ce  tems  ecoule,  II  n  y  a  donc  poinc 
4e  fin  pour  elle.  Mais  elle  n  cft  pas  moins 
a  couvcrt  de  rinterruption ,  puifque  Je- 
fus-Chrift  vcritable  en  toat  i  a  egalemenc 
garantie  de  ces  deux  accidens» 
;  Je  ne  m*etonne  pas  ^les  Payens  qui  ne 
f  royent  ni  en  Jefus*Chfl:ift  ni  en  fes  pro- 
mefles.  Mais  il  ne  faut  non  plus  s*etonner 
<les  h6ret!ques,  quoiqu^ils  portent  le  hom 
de  Chretiens ,  paifque  s^etanr  engagcs  a 
/e  faire.une  Bgiife  &  urie  doftrine  inde- 
.pfiodafttcs  de  celles  qu  ils  trouvoient  iur 
Ja  cerre  lerfqu^ils  font  venus ,  ils  ont  eu 
.4CC  malheureux  inccrct  de  trouver  une  in- 
jcrruptioA  dans  la  fulce  de  rEglifc  ^  & 


fur  Us  Promeffis  di  VEgVtfe.  i  %ff 
d^eluder  les  promelTes  de  fon  ecernelle 
durce. 

II  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  jJJ^^f^]^, 
divin  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chr]ft,mcs  citbo« 
que  d  avoir  predit,d'un  cote  que  fon  Egli-  [i^V"^/^^',^* 
ie  ne  cefferoit  d'eire  attaqu6e ,  ou  par  les  monftraiion 
perfecutions  de  tout  rUnivers,ou  par  les  ^y^^ '".  ^ 
fchifmes  &  les  hcrcfies  qui  s  cleveroient  dpc»  qui 
tous  les  iours  ,  ou  par  le  rcfroidilfement  "t°!°"*  ^^^ 
de  la  charite  <^ui  ameneroic  ie  reJache-  ^^^^  ^^^^^ 
ment  de  la  dilcipline  ;  &  de  l'aucre  d'a.  u.  * 
voir  pronus  que  malgr^  toutes  ces  con- 
tradiftions  nulle  force  n  empccheroit  cet- 
te  Eglife  de  vivre  toujours,  ni  d'avoir 
^oujours  des  Pafteurs  qui  fe  laiireroienc 
les  uns  aux  autres ,  &  de  main  en  main 
la  chaire ,  c'eft-a-dire  ,  rautorite  de  Je- 
fus-Chrift  8c  des  Aporres,  &  avec  elle 
la  faine  do6trine  &:  les  Sacremens.  Au- 
cun  auteur  de  nouvelles  {cAcs ,  de  quel- 
^ue  efpric  de  Prophetie  qu  il  fe  vantic 
derreilluminc ,  n'aoftdire  feulement  ce 
-quil  deviendroit  5  ni  ce  que  deviendroic  - 
Je  lendemain ,  la  focietequ'il  ecabliffbit: 
•Jerus-Chrift  aece  le  feul  qui  s'eft  exph*- 
que  a  pleine  bouche  non  feulement  fiir 
^es  circonftances  de  fa  paffion  &:  de  fa 
'^ort ,   mais  encore  fur  les  combats  & 
fur  les  viAoires  de  fon  Eglife  :Je  vousaiJ»^»xr,js^ 
^tablls ,  dit-il ,  afin  que  yous  aUiei  jb^quc 


a^d  t  tnjhraSlidn  PafioraU 
vous fru&ifiit^ ,.  &*  que  votrefrtdt  demeure^ 
Et  comment  demeiirera-t-il!G*eft  ce  qu'il 
falloit  exprimer  pour  laiffer  aux  hommes 
)e  temoignage  certain  d^une  verite  bien 
connae.  Jefus-Chrift  n'y  h^fite  p^s  ^  &  if 
^nonce  dans  les  tetme^  les  plus  pr^cis 
une  duree  fans  int^rruption  &  fans  autref 
fin  que  celle  de  TUniVers.  Ceft  ce  qu  il 
promet  a  Touvrage  de  douze  Pecheurs  j 
oc  voila  le  fceau  manifefte  de  la  verit^dc 
fa  parole.  On  eff  afleritii  dans  la  foi  de^ 
chdfes  paflf^es  en  remarquant  (fomme  il  a 
vu  clair  dans  mi  (i  iong  aVenir.  Ceft  ce 
qui  nous  fait  Chretiens ;  mais  en  memef 
tems  c'eft  ce  qut  notis  fait  Cathotiques  ^ 
&  on  voit  manifeftement  que  ta  fcience 
de  Jefus-Chrift  fi  divine  8r.  fi  afOr^e ,  n*a 
fQ.  nous  tromper  en  rien. 

Deux  chofes  aflfermi(!ent  notre.fdi? 
les  miractes  de  J.  C  a  la  vde  de  fes 
Apotres  &  de  tout  lepeuple  ^  avec  Tac- 
comptiffement  vifibte  6c  perp^tuel  de  fe« 
pr^didbions  &  de  fes  promefies.  Les  Apdu 
tres  n^ont  vu  i]ue  ta  premiere  de  ces  deux 
chofes ,  &  nous  ne  voyons  que  la  (econ- 
de.  Mai$  on  ne  pouvoit  refcrfer  a  cetui  k 
qui  Ton  \  oy  ort  faire  de  figrandsptodiges, 
de  croire  la  vcritc  de  fc»  prMidions-; 
comme  on  ne  pe0t  refufer  a  celui  qui  ac- 
copnptic  fi  vifibxement  les  merveilles  qu  il 


fur  Us  Promeffes  de  VEfflife*  tfl 
tl  protnifes ,  de  croire  qu'il  ^eokcapable 
d'operer  les  plus  grands  diiracles.    • 

Ainfi,  dit  fainc  Auguflin,  nocre  foi  .^ 
efi  afiermie  des  deux  cotes.  Ni  les  Ap6« 
tres  ni  nous  ne  pou  vons  douter :  ce  quil^ 
ont  vii  dans  la  ix)ttrce  les  a  aifilres  de  tou« 
te  la  fuice :  ce  que  nous  voyons  dans  la 
iuice  nous  afHire  de  ce  qu  on  a  vii  &  ad« 
mire  dans  la  fource  :  mais  il  fauc  etre  Coh 
thoiique  pour  encendre  ce  cemoignage. 
Los  hereciques  comme  les  payens  /ont 
contraincs  de  le  refufer :  puifqu  ils  veu-^ 
lent  trouver  dans  1'EgIife ,  de  Terreur ,  d© 
rincerrupcion ,  un  o^IaifTemenc  du  coce 
de  Jef us-Chrift ;  ils  ne  peuvenc  ajoucer 
foia  la  promefle  de  fon  ecernelle  auiftan- 
ce ;  &  on  voic  que  ce  n  eft  pas  inucilemenc 
que  le  Fils  de  Dieu  a.  rang^  parmi  les  MMilxyx& 
payens  ceux  qui  ndcautent  pas  rEgliJe  j  *?• 
puifque  fauce  de  la  vouloir  ecouter  dans 
les  nouveauc^s  qu'ils  propofenc ,  ils  fe 
voyent  reduics  a  eluder  les  promedes  de 
Jefus-Chrift ,  &  a  dire  avec  les  payens 
que  rEglile  comme  un  ouvrage  humain 
devoic  comber, 

Revenons  ayx  anciens  dodeurs  5  &  xxiv. 
apris^  avoir  produic  faint  Auguftin ,  re-  fin  aiiegue^ 
montons  jufqu'a  Torigine  du.chriftianif.  raintcypiicn 
me.  Le  meme  Pere  nous  fef a  connoicre  mc  fcnti^^ 
le  featiment  de  faint  Cyprien  par  ces  pa-  mei^i. 


i  j  1        r.  InftfuBidn  PafiardU 

tii.  t.  ie  jfoles  :  Nof^s-minui  ^  dit-il,  nous  noferimt 

*]!*•  f^?«  4-  ffjjiif^r  cc  qut  nous  avanfons  ( touchant  la 

.    Validite  du  bapteme  de  Jefus-Chrift  ^  )^ 

«(?Mi  netions  appuyei  de  Vautorite  de  VEgli^ 

fe  Univeffelk^  d  laqueUefaint  Cyprien  ( qui 

foutenoit  le  contraire  avec  Tardeur  que 

perfoiine  n  ignore, )  auroit  lui-mime  cede 

tris-certainement  ^  Ji  la  veriti  eclaircie  eut 

ttedh-lors  confirmie  par  un  Concile  univtr^ 

fiU  Par  od  il  eft  plus  clair  que  le  jour  , 

non  feulement  que  faint  Auguftin  baiflbit 

la  cete  fous  Tautorite  derlslife,  mais 

(cncore  qu  il  la  tenoit  fi  inviolable ,  qu  il 

auroit  cru  fairfe  injure  a  faint  Cyprien  s'il 

reilc  jugc  capable  d'y  r^fifter. 

^i^Y*.        £"  ^^^  "  ^^  f^"^  q^^  voir  comijjent 

^tUinVcy-  ceS*Martyr  aparle  deVunite  de  TEgli- 

fticn  tfft  de-  fe ,  tant  en  elle-meme  quavec  ceux  qui 

lai-memef    ^^^^  ^^^^  precede  dans  la  lucceliion  de  la 

. HL  de  unit,  do(5brine&  Ats  chaires.  II  y  a ,  dit-ii ,  dans 

f ?!i  TEslife  catholiq  ue  une  tiee ,  une  racine , 

une  lource ;  une  rorce  pour  reproduire 

fans  fin  de  nouveaux  Pafteurs  qui  rem- 

pliflent  les  mcmes  chaircs  d'une  feule& 

meme  do(3:rine :  &  dcs-la  un  enchaine- 

ment  d'unice  &  de  fucceffion  ,  d  oii  Ton 

ne  peut  fortir  fans  fe  perdre.  Ceft  cc-qa*il 

IM.       appelle  la  tige  &  la  racine  de  VEglife  tja- 

thoUque:EccUfice  CathoUcce  radicem  &  ma- 

tricem  :  raAne  tenace  &  inviolable  comme 


fuf  les  Promejfes  de  VEgli/e.  i  j  j 
ll  la  homme  ,  teMci  radice  ,  qat  retient 
tellement  les  vrais  fideles  dans  fon  ooi- 
ce  ^  que  ceux  qui  nontpoint  CEgUfipour 
mere  ne  peuvent  avoir  Dieupour  pere  .•  fLt- 
iere  non  poteft  Deum  patrem  qid  ecclefiam 
non  habet  matrem.  C^nt  pafTages  de  cette 
force  qu  il  n  eft  pas  befoin  de  rapponer, 
parce  qu'ils  font  connus  de  tout  ie  mcm- 
xle  ^  font  la  matiere  du  Livre  de  Tanit^ 
deVEgliCe.  £t  pour  faire  rapplicarion  de* 
«es  bcaux  principes  aux  liercfies  particu- 
lieres^le  meme  Saint  interroge  par  un  de 
/escoliegues  dans  repifcopat,  ce  qa*il 
falloit  croire  de  rAer^^c  de  Novatien^  il  ^/'?-  T**  ^ 
ne  veut  pas  feulement  permettre  quon 
sinforme  de  ce  qiiil  enfeigne ^  dh-U  quil 
iCenfeigne  pas  dans  VEgUfe  :  c*eft  aflei 
qu'ii  {oit  fcpar^  de  cette  rige,  de  cett» 
racine  de  i'unit6  ,  hors  de  laqaeile  il  n'y 
a  point  de  ciiriftianifme:  Et^  poarfuit-il , 

3uel  qu*ilfoit  ^  &  quelque  autorite  quil  fe 
onnejl  nejlpas  Chritien^  nAantpas  dans 
VEgUJe  de  Jfus-Chrift.  Quifquis  ilU  eft ,  &• 
quaUfcumque  eft » Chriftianus  non  eft ,  qui  in 
Chrifti  ecclefid  non  eft.  Aiiifi  tout  ce  qui  eft 
hors  de  l^EgJife,  n  eft  rien  parmi  les  Chr6- 
riens;  &  l'£glife  feule  eft  tout  par  rapport 
k  Dieu. 

H  combat  tous  les  novateurs  par  cet 
argument;  &  il  ne  cefte  de  leur  oppofes 
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le  concert ,  Taccord ,  le  concours  ic  totH 

te  l'£giife  Catholique :  Ecdefict  catkoUcd 

^^^**'^^^*%oncordiam  ubique  eohcerentem.  Ce  nejipas 
nous ,  dit-il  j  qui  nousfimmesfepares  aavec 
€ux  9  mais  ceft  aux  qui  fe  fontfepar^  dHavet 
fiousiNon  enim  nos  ab^ifyfed  ilU  d  riobis  re* 
C^JferuntJEtparce  miilsfmt  nauveauxiquils 
ont  trouvi  VEgUfe  en  place *  &  quils  font 
tous  venus  apris  :  Et  ciim  herejes  ^fchilma^ 
^ta  pojimadum  natajint  ^  leurs  aflembliies  ^ 
lefconventiadesiquils  tiennent  dpart  >  com*' 
nie  il  les  appeile ,  ne  peuvent  jamais  Je 
lier  d  la  tige  de  Vunitd  :  Dum  conveniicula 
fibi  diverja  eanjtituunt ,  imitatis  caput  atquM 
originem  rdiquerunt. 

.  C'eft  ainfi  que  faint  Cyprfen  montroir 
dfans  tou^  les  heretiques,  commenou» 
faifbrts  apr^s  lui,  ou  plutot  aprcs  TApo- 
tre  faint  Jude,ce  malheu^eux  caradlere  de 
fefeparer  eux-^ntimes.  C  eft  ainfi  qu'il  leur 

2f'^**^faiioit  voir  que  rEglife  quils  tdchoient 
dtetdblirl  itoit  une  Eglift  humaine :  Huma^ 
nam  conantur  ecclefiam  facere  ^  8c  ne  tc* 
Aoit  rien  de  Tinftitution  ni  des  promef^ 
fesdeJefus-Chrift. 

^tiP^ss*  ^^^^  ^^  qut eft  de  la  vraie  Eglif e ,  elle 
eft,  dit-il ,  reprcfentee  par  faint  Pierre; 
lorfque  Jefus-Chrift  ayant  demand6  k  let 
difciples :  Ne  voule^-vous  point  aujfi  vous 
retirer  ?  cet  Jtpttre  lun  ripondltau  nom  di 


fidis  PrmeJlis  det£gli/e.  1$/ 
tdus  .*  Seigneur ,  d  qui  irions-noiis  ?  f^ouM 
ave^  des  paroles  de  vie  etemeUe :  nous  mon^ 
trant  par  cette  reponfe  ^  pourfait  le  fainc 
Marcyr  ,  que  qui  que  ce  foic  qui  quiccc 
Jefus-Chrifl: ,  VEgUfe  ne  le  quittepas ,  & 
qut  ceux-ldfont  VEglife  qui  damurent  dan$ 
Id  maijon  deDku :  de  force  quc  le  carafte^ 
te  des  novaceurs  eft  de  la  quiccer ,  ainfi 

3ue  le  caradlere  des  vrais  nd^les  eft  d'y 
emeurer  coujours* 
£n  remoncanc  un  peu  plus  hauc ,  nou$    xxvT. 
trouverons  Tertullien  quc  faint  Cy prien  5,""5*Pr  !J^^ 
appelloic  lon  niaicre,  &  qu]  mericoic  ce  quersdntCy* 
nom  tant  qtfil  eft  demeor^  lui-meme  dans  p^^^^  *  '^ 
cecte  unic6  de  TEglife  qu il  a  tanc  lou^e»  r<msui(K. 
TertuUien  donc^eant  qu  il  a  ec6  Cacholi« 
que ,  a  reconnu  cecte  chaine  de  la  fuc- 
ceflton  qui  ne  doit  jamais  etre  rompue« 
Selon  cecce  rcale  on  connoit  d'abord  le$ 
herefies  par  la  leuledacce  de  leur  commen- 
cemenuMarcionb'  VaUritinfontvenusdu  Tert.  ^^fc. 
tems   £Antonin  :  on  ne  les  connoidbic  !*•  ^"  ^*''^^ 
pas  auparavant  ^  on  ne  les  doit  donc  pas 
cpnnoitte  aujourd'hui.  Ce  qui  n^^ecoic  pas 
hier  eft  repute  dans  rEglife  comme  ce 
qiii  n'a  jamais  ttL  Toute  TEglife  chre- 
tienne  remonce  a  Jefus-Chrift  de  proche 
en  proche  &  fans  incerrupcion.  La  vraie 
poftericc  de  Jefus-Chrift  va  fans  difconti*» 
nuacion  a  rorigine  de  fa  race.  Ce  ^ui 
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commence  pat  quelque  dacte  que  ce  ft>Jt 
ne  faic  point  race ,  ne  fait  point  famille*, 
ttefait  pointtigedans  rEgtife.  LtsMar^ 
Cionites  ont  des  EgUfes  ^  maisfai^es&fiU' 
generantes ,  comme  les  guefpes  ont  des  rw- 
ches  9  par  ufurpation  &  par  attentat.  On 
rfeft  po1nt  recevable  a  dire  qtfon  a  reta. 
Jbli  ou  r^forme  la  bonne  dodtrine  de 
Mv.  Mnrt,  j,  Q^  que  les  tems  prec6dens  avoienc 

alcer^e  :  c'eft  faire  Injure  a  Jefus-Chrift 
que  de  croire  qu'ii  ait  fouf]&rt  quelque 
interruption  dans  le  cours  de  fa  Ao&tu 

fid        ^^ >  ^^^  ^^^  ^^ ^^^  artcendu  le  rctablifte- 

tufcri^,  10.  ment ,  ou  de  Marcion  ou  de  Valemin , 

6u  de  quelque  aotre  novateur,    quel 

'•^A-  »8r     q^>j|  £^jj  21  fia  pas  envoye  eh vain  lefaint 

Efprit:  il  efi  impojjibleqm  le  faint  Efprit 
-  ait  laijfi  errer  toutes  ks  EgUJes ,  £7*  nen  ak 
regarde  aucune.  Montrez^nous  -  en  ddnc 
avant  vous  une  feule  de  votrp  do6lrrne. 
Vous  difputez  par  rEcriture?vous  ne  (onr 
gezpas  que  TEcriture  elie-mSme  nouseft 
Venue  par  cette  fuice  :  les  Evangiles ,  les 
Epitres  Apoftoiiques  &  ies  autres  Ecrita^ 
Aiv.  mmtc,  j.^5-  n^onc  pas  forme  les  EgHfes ,  mais 
^*    '  ^'      lear  ontcte  afdreffces,  &  fe  fontfait  r&- 
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cevoir  avec  VaJJifiance  du  temoignage  de 
VEglife :  Ejus  tefiimonio  ajjifiente.  AinCth 
premiere  chofe  qu'ii  faut  regarder ,  cefi 
4  gui  elles  appartiennent :  ^ujus  jintfcripm^ 


^       fur  les  Promeffes  de  VEglife.     i  j  7 

r«*  UEglife  les  a  prcc^Jdees,  les  a  re-  ^^^*  »<•* 

^oes,  les  a  tranfmifes  a  lapoft^rit^,  tf^ec 

leur  veritablefens.  La  doxK  oii  eft  la  fource 

de  lafoi ,  c  eft-a-dire  la  fucceffion  de  T E-  ^^^- » 9-  i  rt 

glife  yUeftla  verite  des  Ecrkures  >  dts  in- 

ierprhations  ou  exfofitions ,  &  de  toutes  Iti 

traditions  chretiennes.  Ainfi  fans  avoir  be^ 

foin  de  difputer  par  les  Ecritures ,  nous 

confondons  tous  les  h^rcti^ues ,  en  lewr 

mntrant  fans  les  Ecritures ,  quelles  ne  leytr 

appartiennent pas  ^  &  quils  nmtpasiroit 

de  senfervir. 

Cec  argument  eft  cgalcontre  toutes  le?  ^^»*  141 
hcrefies :  elles  y  fonc.  toutes  ^alement 
convaincues :  Evi&ce  harefes  omnes.  On. 
confond  Praxeas  comme  on  gtvoit  con- 
fondu  Marcion  &  Valentin.  Voas  etes 
Auveau ,  novellus ;  vous  etes  venu  apris^  ^dv.  Pr^Jck 
pofterus ;  vous  ctes  venu  hier ,  hefternus  ; 
8c  avant-hier  on  ne  vous  connoiflbit  pas. 
.Vous  n^etes  ricn  aux  Chrptiens  ni  a  Je- 
fus-Chrift,  qui  etoit  hier  &*  aujourd^hui^  &  Htb.  xi«.»j 
qiueft  de  tous  lesftedes  :  on  vou<?  dira  com- 
me  aftx  autres:  Pourquoi  me  venez-vous 
troubler  3  je  fuis  en  pojfeffton  ;  jepojfede  It  f^^fi  lU 
premier;  jai  mes  origines  eertaines.:  je  viens 
en  droite  ligne  &  de  main  en  main  d^ 
ceux  d  qui  appjLrtenoit  la  chofe  :  on  fqa,voit 
bienqijc  voqs  viendriez';  nous  avions  ^tc 
i^vcrtis  xju'il  s  cleyeroit  dcs  bcircfie? ,  <Sfe 
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'  meme  <ju'il  le  faIloic,mais  en  meme-tem$ 

on  nous  a  d^clare  qui  vous  eciez  :  des 

gens  fofcis  hors  de  la  li^ne^  hors  de  la 

chaine  de  la  nicceflion ,  non  de  la  cige  de 

Tanice.  Une  marque  de  ma  podeflion  in« 

conteftable,  c^eft  que  vous-memc  vous 

IW.  30.     avez  cru  premieremenc  comme  moi :  con^ 

ftat  In  cathoiiciz  primo  doBrinam  crediffe : 

&  vous  ave:9  innove  non  feulemenc  fur 

moi ,  mds  encore  fur  vous-meme.  Ceft 

rargumein;  que  faint  Alexandre  Evcque 

d'Alexandrie  faifbir  cout-a-lTieure  aux 

**  Arrens :  c*eftceluf  que  fainc  Auguftin  fai- 

:   foic  aux  Pelagiens :  c*eft  celui  que  Tercurj- 

lien  faic  a  Yalencin  &  k  Marcion :  nous 

l*entendrons  faire  auxdifciples  de  Bercn*- 

fer ,  &  nous  Tavons  deja  faic  a  couces  ks 
er^fies.  ^ 

Mais  ces  argumens  &  les  aucres  qu*on 
vienc  d^encendre,  ne  ferqientqu'uneil-i 
luflon  fans  ie  fondement  des  promefles 
de  Jefus^hrift ,  en  vertu  defquelles  TE* 
glife  devofc  fubfifter  tous  ks-jours  fans  in- 
terfuption ,  &  jufqviit  Idfin  desfteclB  dMS 
les  Apocres  &  leurs  fueceflcurs.  G*eft  4 
la  dodrine  de  ce  corps  Apoftolique  qu*ii 
a  plu  a  Jefds-<!hrift  de  nous  appeller  ; 
mais  afin  que  nocre  foi  ne  fiic  pas  pouc 
cela  fondee  fur  des  hommes ,  il  a  promil 

iceoK-ci  d^$ttc  toujDuirs  ave^c  eu2(. 


fur  les  ?r^tffes  det  E^Upt,     %^f 
^c  pourrois  cicer  lain t  Irenee  j  je  pour-  x  s  V I T. 
tois  cicer  Origene ;  poar  iviter  la  lon-  noarine  ae 
geur ,  je  citerai  fculement  faint  CUment  Ldirp"^: 
d*Alex^drie,  maitre  d'OrIgene,  qui  tou-  m  9c  Th^ 
Choit  au  tems  des  Apotres ,  &  qui  6toit  l^ufcd'Ai. 
le  Theologien  de  1- Egiife  d'Alexandrie ,  ihaadne. 
la  plus  {^vante  peuc-etre  qui  filt  dans  le 
monde.  Ceft  lui  qui  nous  montrera  U  stnm.  l.  f{ 
voye  royaU  contre  toutes  les  hcrefies ,  ^*  ^^^* 
teft-a-dire  ,  le  grand  chemin  battu  par 
nos  peres  :  il  nous  marquera  Vancienne      IHL 
Eglye  qqi  precede  toutes  les  (e<aes ,  &  les 
a  toutes  vu  fe  feparer  d'elle:  de  cette  forte 
elle  eft  la  feule  qui  m^rite  le  nom  de  !'£- 
glife  5  les  autres  {^t%font  des  Mes ,  oi\      nn^ 
Xoa  difpute ;  ceile-ci  eft  tEgliJe  od  l'on 
croit  j  celuidonc  qui  fe  fouleve  contre/e/ 
traditions  de  TEghfe ,  c'eft.a-dire,  contre 
la  fuite  &  ia  fucceffion  ,  a  ceffe  tCitrefi^ 
dele,  &  a  quitte  la  fource.  Ceft   pour- 
quoitoiis  Jes  novateurs  fe  eoiitredifent 
eux^iXiemes :  ieur  dodrine  eft  fnconftan^ 
te  &  variable ,  parce  que ,  dit-il ,  par  une 
curiofite  pernicieufe ,  par  une  luperb^ 
fingularitc  ,  ils  mifrifent  les  chofes  ordu» 
naires ,  &tachantde  /elever  au-dejjusdo 
fic  que  lafoi  rendoit  corrmwn ,  ilsfortent  du 
fentier  de  la  veriti^  La  gloire  les  dvtuglt  [ 
ils  Vieahntf^ireuyiefeiie&'  me  herifie ,  ^  Tiitk  744^ 

fffrpajfer  fiux  ^ne^s^nt  prpiTdis  dans  I4 
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ph  0n  C^aic  leur  dacte  ;  leurs   auceord 
dQuc  ils  porcenc  encore  les  noms  fonc 
connus  par  couc ;  on  f^aicfous  quels  Em« 

Eereurs  i.Is  ont  commence ,  lcs  iieux  & 
!S  cems  dp  I^ur  naidance :  &  il  ^  confz 
.    tam,ijufi  rEglifs  Catholique  Us  atouj  de- 
vances :  elle  efi  une  comtne •  Dieu  efi  uni 
^-   '    '-       tlle efl ancienntielle efi catholi^ueitousceux 
quiPa^andonnentl^onttrouveedansCinn^ 
nence  de  Vautoriti  ^  &*  rien  ne  tigala  ja^ 
vnais.  La  quitcer  c*ecoic  quitter  les  Apop 
^res  &  J.  .C.  meme ,  j&:  c'eft  ce  qu'on  ap 
pelloic  abandonner  la  traiition  >  c'eft-a- 
dire^  la  fuice  toujours  manifefte  de  la 
dodlrine  I^iflee  &c  continuec  dans  rEgli^ 
fe,Ie  principe  de  la  verite  &  la  fouroe  jqui 
couloit  tpujours  daiis  la  fucoeffion. 
^^7cz\l\      Cecc^  dodrine  manifeftemenc  venoit 
tiih  ^rmei.  dc  TApocre ,  lorfqu  il  difoic  aTimoch^ : 
rApAtre!^    Ce  ,qu€  vg^i^ve^  oui  de  moi  en^ifence  de 
DifFcrcncc    flfifieurs  timoins ,  laijfezj-le  k  des-  hommes 
foxes^''^''  M^'^^  ^«£  foient  capables  £en  infirtare 
xXim.  lu  1.  d^autres.  Ceft'  la  regle  Apoftolique ,  c*eft 
par  cecte  fuppofition  que  la  dodrine  doic 
aller  de  main  en  main  i  les  Apocres  Tont 
d^pofee  encre  les  mains  de  leurs  fuccet^ 
feurs  en  frifence  deflufieur^  temoins ,  dc» 
vanc  coute  rEglife*  Catholiqae , .  commc 
-thtyrcfi  in  ^'cxplique  Vincent  de  Lerins  aprcs  faint 
mm  jj.  *    Chryfpft.gjne :  poutivito:  Ia,fii|)r|fe  on 


fur  Us  Prmn^et  de  tEgUfe.     tit 
Bfedit  rienen  fecret;  mafs  ce  qui  eft  die 
devant  tout  le  moadepade  k  tout  lc  mon. 
de  demain  cn  main;  c'eft,  difoit  {ainc 
Chryfoft6rae ,  ie  tttfor  royal  qui  doij      .j^ 
4tre  d^pof^  en  lieu  pubtic :  dePafteuri 
Pafteur,  d'Evaque  a  Evcque,  on  Ce  donne 
ies  uiis  aux  autres  la  faine  dodrine :  il 
n*7  a  point  d^interruption ,  &  tout  cela 
originairement  viem  de  Jefus-Clirift, 

2ui  difoit  aux  Apdtrcs  ic  ii  leurs  fucceC 
!urs  :  /e  fmt  toujours  avec  vous.  Dan» 
cette  fucccffion  la  doftrine  eft  toujours 
\A  mcme.  Ceft  pourquoi  la  faufle  doftri- 
iie  dans  le  ftile  de  4'Ecritare,s'appeile  une 
a»tre  dodrine ,:  O  Ttmothie  ,  dit  faint     -. 
Paul , iinonceK.cteertti%ntt gent <iiiils n en^  *       '  '* '" 
feignent  foint  dautredoarine.  VEvangiU    «-*"»•  7. 
n  efijamais  autre  que  ce  guli^toit  aupa- 
ravant.  Alnfi  quel  queioit  le  tems  oil 
dans  14  fbi  on  dife  autre  chofe  que  ce 
qa'oh  mit  le  jouii  d^auparavant ,  c'eff 
toajours  niterodo.kk ,  c*e(i^.4ke ,  ttne 
autredoarine,  <iuon  oppofe  a  Urthodo- 
xkj  Sc  toute  f aufle  do^ariflc  fe  fera  con- 
m^itrd  d'a'bord,fans  peine  &  £ans  diicuf. 
Aon.en  quelque  moment  que  ce  foit,par 
la  leule  innovation ,  puifque  ce  fera  tou- 
joars  qiicique  chofe  qui  n'aara  point6t4 
perpetuellement  coiinu.  Ceftparcet^- 
«oignage  que  la  foi  fe  rcad  fenfible  am 
Tome  UL  JL 
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i)lus  igttorans ,  pourvd  qu'ils  foiem  hum« 
oles  :  &  tous  les  jours  foiic  egaux  pour 
y  crouver  la  verice  en  podeflion ,  puiique 
Jefus-Chrift  ne  dic  pas  qu'il  fera  avec  lcs 
Apotres  &  leurs  fuccefleurs  a  de  cercains 
jours,  mais  tous  lesjours. 
sufiadfno-  P^r  -  la  .s'emeiid  clftirement  la  vraic 
mination  de  (Mtigitie  desiioms  dc  CathoUque  Sc  d'H^. 

&"d'H2c"ti.  ^««!«e-  L'Heretiq|ie  eft  celui  qui  a  une 
«,uc.  opitiion :  8c  c*eA  ce  que  le  mot  meme  fi- 

gnifie.  Qu'eft«€e  a  dire  avoir  une  opinion} 
Ceft  fuivre  fa  propte  peplec  &  fon  ien- 
timenfc  particulierv  Mais  ieCatholique 
eft  Carholique  :  c'eft-a-.dir^ ,  qu'il  eft 
Untverfel  3  &  fans  amour  de  feutimenc 

{»articurier ,  il  fulc  f^s  hefiter  celui  de 
"Eglife. 
De^la  vftiU  qu  un  des  caraderes  des 

»•  r/«.  III.  Hovaceurs  dans  la  Fpi>  eft  de  smntr  eux^ 
minm  ■:■  Erunt  hommsi  Jiipjhs  giMnus  ^ 
11  y  (^ana  Aes  homnHs  qui  sakmrcnt:  eux^ 
mim^ :  xto' ,  cpjnni*,  parle  Saiinj  Jude , 
digne  d't!rre  d  iouv^nt  cite  dansutie  Lec 

jnU  II.  KC  fi  courte  ,  dts  kiHnfftes  qmferepaijent 
eux^lmes  :  Semet^as  foftentes  :  qui  fe 
lepaiilem  de  letirs  invention;^  ^  ^aloux 
de  leurs  fentimens  ,  amouce^  de  leurs 
opinions.  LeCathoiique.eft  bien  eIoi«^' 
giic  -de  cette  difpoficion  5  &.  fans  crai^ 
dxe  i1aconv6iikin  i*^W  jalo^x  de  fes 


*  •» 


"f  ftMt  »&  PO»r  lo  ft„d„,^  ™; 


Poor  r<^ondre  aux  autorit^s  des  Sa?n»«     x  »  » 
argu^ent  qu'on  rire  de  Ja  rucceffioli  ^cS  Kfe. 

glife.  lHufion  manifefte  '  fi  ^a».  u         P«tousic, 
mefle  de  Jefos-Chrift  fur  U  daiie  de *"  »"*"  ' 

?o^';o£s^  ?r,«&  tir 

ae  nous  pourroitaffiirer  contre  J'alr"r!^ 
«ondehKfoftritie;  unouvragefauS 
pourroit  tomher^pr^s  cent  an! .  com^ 
aprcsnnfleans  :&lesPeresduf^S^^ 
ttoiT^e,  du  quatri^nw  Sc  cinqwW/S 
de  dont  nous  avons  aIJ<igui  ?auS 
[epourrc^ient  tr^mper  colme  aoScSnJ 
^^^^^^f^ond^VEgli&Sc  de  fesPafteurT 

de  no^°1:rf  "'"  f««tJe.fondemSnt 
SZc  ?°  '  ^«gniirentiBftde  tous  1« 
feles  ;  Sa,nc  Cyprien  „e  Jc  faifoit  pS 
«yec  WomsdWuranfeqkw  Saint  XS 
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gufUii ,  Sc  avanc  lui  Tercullien ,  &  avaii|:> 
lui  Clemenc  cf  Alexandrie.  On  le  £c  k, 
Berenger  avec  la  meme  force  aprcs  milie 
ans.  Des  qu'il  innova  fur  la  prefence 

li  M  ^^^^'^  >  ^^  ^^^  objeda  d  abord ,  comme 
JifteitiH^Brix.  ]t  Tai  demoucc^  ailleuis ,  ce  faic  conftanc , 
MfcU.  Ep.  fdQ^'\\  n*y  avoic  pas  une  Eglife  fur  la  cerre$ 
f!l"^tinf!^  pas  une  Viile  ,  pas  un  ViUage  de  (on  fen- 
(•rf.crfoHg.^ijxiQXii ;  que  les  Grecs  ,  que  les  Arme- 
4.  ix/crc.  niens ,  &  en  un  moc  cous  les  Chieciens 
r.  XVIII.    d*Orienc ,  avoienc  la  mcme  Roi  que  TOc- 
m/if^eirdr.  cidenc :  de  force  qtfil  n'y  avoic  rien  dp 
iii/.Y.f». 4i^.  plus  ridicule ,  que de  craicer  d*incroyable 
ce  qui  etoic  ciii  p^r  Le  monde  encier. 
Lui-meme  ,  il  Tavoic  crd  comme  les 
piJ.  autres ;  il  avoic  ccieleyedans  cccce  Foi : 

aprcs  Tavoir  chang^e  ,  il  y  icoic  revenu 
.  par  deux  fois  ;  &  fans  ofer  nier  le  faic 
conflanc  de  Tuniverfalic^  de  la  croyance 
concraire  a  la  fienne  ,  il  fe  concencoi,c 
de  r^liquer ,  a  Texemple  des  aucres  H6r 
reciques  donc  nous  avons  vH  les  r6pon«- 
Hid  ^^  »  9"^  Usjages  ne  deyoientpasfuiyre  les 

Jknumens  ou  plutot  les  folies  du  vulgjire. 
.  Mais  Lanfranc ,  ce  faiiic  Religieux ,  ce 
fibavanc  Archevfique  de  Cancorbery ,  & 
'  le$  aucres  ,  lui  jBuioienc  voir  que  ce  qu  il 
appelloic  le  vulgaire^  c'ec6ic  couc  le  Clerg^, 
&  couc  le  peuple  de  rUnivers ;  &  apres 
utL  £^c  fi  pofjtif  9  fiir  lequel  oa  ne  crais^ 


JuT  ies  Promeffiis  de  VEgVfi.  14^ 
ghoitpas <l'ccrc dcmenti ,  011  concluoit  ^iW.wp  it. 
que  u  la  dodrine  de  B^renger  ctoic  v6- 
ritable ,  Vhiritage  promis  d  Jefus -- Chrijl 
itoitpM  ,  &  fes  promtjfes  aneanties :  tnpn 
que  VJEglife  Catholique  riitoit  plus  ;  & 
queji  elle  riitoit  plus  j  elle  navoit  jmais 
iti.  Comme  donc  cn  coute  occaiion  , 
'&  en  tout  tems ,  les  H^rctiqucs  tenoient 
le  mcme  langage  ;  rEglife  y  oppofoif 
toujours  lcs  mSmes  promefTcs  :  Targu-' 
ment  loin  de  s'affi>iblir  fe  fortitioit  j  & 
bien  loin  qu'il  fiQt  plus  clair  au  com-* 
mencement  de  rEglilc ,  au  contraire  plus 
elle  alloit  en  avant  ,  plus  paroifroit  la 
^erveille  de  fon  6ternelle  fubfiftance , 
&  plus  on  voyoic  claircment  la  vcrit^ 
de  cette  fentence  :  Le  Ciel  &  la  terre  M^t,  xxiv.i 
pajferont  >  maismesparoles  ne pajferont pas*  ^  r* 

Cenc  ans  aprcs  Berenger ,  Saint  Ber-    x  x  x  i. 
nard  alleguoit  touiours  la  nicme  preuve ,  7^»noi8n-sc 
&  toujours  s  11  le  pouvoit  avec  un^  nou-  nard. 
Velle  aflurance.  Je  vous  ai  tenu  ^  difoit  amt.  m.  4-. 
TEpoufc ,  &  je  ne  vous  quitterai  point  / 
WPere  expliquoit  ces  paroles  ,  par  ceU 
ks  de  la  promeffe :  VoilA  ,  jefuis  avec  vous  Sem,  79.  *« 
tous  ks  jours  jufquAla  Jin  des Jiecles  :  elle^^*  »•  f* 
iient  Jefus^Chrijl  parce  quelle  en  ejlte-' 
"nue  -:  comment  donc  peut  -  elk  tomber  ?  Il 
explique  la  fin  des  fieclcs  par  le  retour 
dcs  Juifs  a  TEglife  :  il  faut  qu  elle  duro 
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jufque^U  i  c'eft  pourqttoi ,  potxrfuivofiB 

ZW. ».  4,    le  yainc ,  la  race  dis  Chretiens  na  pas  dA 

ceffer  un  motnent  ^  ni  la  foi  fur  la  terre  ^ 

ni  la  ckarite  dans  VEgUfe.  Les  fleuves  fi 

font  dehardis ,  Us  ventiontfouffU  ^  &  fontf 

renus  fondtef;(ttr  elle  :  mais  elie  riefl 

point  toirAee  9  parce  qu*eUe  etcitfondie  fwr 

la  pierre  ,  qai  eft  Jefus  -  Chrift ,  8c  fur  f» 

ptomefle  inviolable  i  aiftfi  dU  riapd  itre 

fiparee  d'avec  Jtfus-Chrijt  i  ni  par  Usvaini 

dtfcours  des  Philofophes  ^  ni  par  Us  fappo-^ 

fitions  des  Wretiaues  ,  ni  par  Vdpie  deg 

perjicuteurs.  Vomh  fur  cecce  promefle  , 

iloppofe  aux  Novaceurs  de  ion  rems  ^ 

.Vm.  so.  I».  comme  on  avoic  coujoars  £aic  ,  Vavtt&^ 

^-  ^-  riti  de  VEgl^e  CathcUque ,  &  les  Peres^ 

qui  y  onc  coujours  enf eign^  k  vhAzi  ,  8c 

les  Papes  &  le$  Conciles  cou]ours  acca^ 

cbis  k  les  fuivre.  Cecie  fuice  ne  peuc  ecre 

inrerrompue. 

Xxxn.         Au  furplus ,  fans  diipucer  davantage  ^ 

xt)TfuricV  il  ne  fauc  qu'uii  peu  de  bon  fens  &de 

jjromcflcs :   bonne  foi  pouravooer  quc  rEelife  Chre- 

&  qac  la  pri*     •  in/  •    •      *" 

mautedcs.  tienne  dcs  ion  origme  a  eu  pour.  une 
ipjerrc  &  de  marque  de  fon  unice  fa  communion  avec 
fcurs  y"di  ^  chaire  de  Sainc  Pierre  ,  dans  iaquelle 
comprifc.  fous  Us  autresfiieesont^ardiVwutd:  In  qui 
/ir».  lih.  %.fola  unitas  ab  omnwus  fervaretur ,  comme 
parlenc  les  Saincs  Peres  :  en  force  qu'ei>' 
y  4emeuranc ,  comme  nous  faifons ,  fans 


fi^  Us  Promejfts  de  tEglife.     U7 
t^tit  ricn  aic  it6  capable  de  nous  en  diC^ 
traire  ,  nous  fommes  le  corps  qui  a  vi! 
tomber  a  droke  &  a  gauche  lous  ceus 
qni  fe  fonc  fepar^s  eux  -  mcmes  ,  8c  on 
ne  peut  nous  montrer  par  un  faic  fO^ 
Mfdc  conftanc ,  comme  il  le  faudroic  i 
pour  ne  poinc  difcourir  en  Tair ,  que  nout 
ayons  jamais  chang^  <i'etac ,  aiuH  que 
noos  le  moncrons  a  tous  les  autres. 
'  Dans  cec  mviolable  accaehetBem  a  ki. 
chaire  de  Sainc  Pierre  ,  nous  fommed 
|uid^s  par  la  promefTe  de  Jefus-Chrif^^ 
Quahd  il  dic  a  fes  ApoCres  yjefuis  avee^ 
rous  ^  Sainc  Pierre  y  ecoic  avec  les  au- 
tres  5  mai?  il  y  ccoit  avec  fa  prcroga- 
tfrc  ,  comm6  le  premier  dcs  difpenfa^ 
teiirs  :  Frhnus  Petrrn  r  il  y  icok  avec  ^^'.  x.  i. 
fc  nom  miterieux  de  Pierre  que  Jefu^  x^      "'' 
Chrift  lui  avoit  donn^  ,  pour  marquei? 
la  folidirf  &  la  force  de  ibn  Miniftere  • 
il  y  ctoic  enfin  comme  celui  qui  devoit 
le  premier  annoncer  la  Foi  au  nom  de 
fes  frcres  les  ApScres ,  les  y  eonfirmer, 
&  par-la  devenir  la  pterre  ftr  lacfueUc 
feroJt  fcfnde  uri  6dlfice  immor^.  Jefus-^ 
Chrift  a  parle  a  fes  fucce(feurs  ,  comm^ 
il  a  parl^  a  ceux  des  autres  Apotres  \ 
&  le  Miniftere  de  Pierre  eft  devenii  or^* 
dinaire ,  prindpal ,  &  fondamencai  dans 
toutc  TEgljfe.  Si  les  Grccs  fe  fpnt  avifii^ 
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.  daiis  les  derniers  (lecles  de  conteiter  cette 
v^rice ,  aprcs  ravoix  confcflTee  cent  fois'., 
&  ravoir.reconnue  avec  nous ,  non  point 
ienlement  en  rp^culation  y  mais  encore . 
en  pratique ,  dans  les  Conciles  que  nous 
avons  tenus  enfemble  duram  lept  cens 
ans  ^  s'ils  n'ont  plos  voulu  dire  comme 
il^  faifoient  j  Purre  a  parU  far  Leon  , 
Pierre  a  farle  Jar  Agathon  ,  Leon  nous 
frefidoit  conme  le  Chefprefide  afes  mem^ 
ires  ,,  les  Salnts  Canons  &  les  Lettres 
'<fe  notre  Pere  Celefiin  nous  ont  jorces  a 
frononcer  cette  Sentence ,  &  cent  autre^ 
chofes  femblables  ;  les  Ades  de  ces 
Conciles  qui  ne  font  rien  moins.  que 
les  Regiftres  pubiics  de  TEglife  Catno. 
lique  ,  nous  reftent  encore  en  tenioi- 
g^^g^  contre  eux  ;  6c  Ton  y  verra  etet-. 
aellemem  l'etat  oi\  nous  ^tions  en  com« 
mun  dans  la  tige  &  dans  rorigine  de  la 
ReUgion. 
Txi^^s  Ce  fera  donc  toujours  aux  Catholi- 
Fauf  contfc'  qucs  k  confondre  ceux  qui  k  feparent  -, 
icf  innovi     ^  qj^  Igs  prenant  dans  le  moment  fu- 

comment  neite  pour  eux  de  leur  leparatlon  ^  nous 
^io  6^^  ^""  ferons  en  droit  de  leur  dire  avec  Saim 
Vhicem*dc  Paul  :  Efi^ce  de  vous  ^^efi  jartie  la 
Xerins.  -parole  de  Dieu  ?  ou  hien  etes-  vous  lesfeuU 
I  /f,  a  qut  elle  eft  farvenue  f  Eft  "  ce  de  votts 

^uelle  efipartie  ?  Montrez-nous  fa  condU 


fuf  les  Profneffes  de  VEgl^fi.  149 
fmitc  :  N^efi-elU  venue  quavous  ?  Mon- 
trez-nous  fon  univerfalicc.  Efi-ce  de 
vous  quelle  efipartie  ?  devoit-elle  avoir 
de  vous  fon  commencexftent  ?  &  ne  faut-il" 
pas  qu'il  paroiire  de  qui  vous  la  tenez  ^ 
&  comment  elle  vous  eft  venue  de  pro- 
fche  en  proche  ?  N^efi-elle  venue  qu'i 
vousfeuis  P  ne  devoit-elle  pas  crre  dans 
toute  la  terre  ?  &  une  parcelle  doic-elle 
remporter  contre  le  tout  ?  C*eft  par  de 
tels  argumens  que  le  do<Sle  Vincent  de 
JLerins  dcmontroit  il  y  a  treize  cens  ans ,' 
que  rEglife  a  des  coutumes  ^tabties  qui 
iont  autant  de  d^monftrations  de  la  ve- 
rite ,  &  qtfil  faut  compter  parmi  fes  cou- 
tumes  ce  qu*elle  a  accoutumc  de  croire, 

Loin  que  la  faine  dodrine  foit  capa-  ^^V^r , 
ble  d  etre  aftoiblie  par  les  nouveautes  j  loin  dc  $'af. 
au  contraire  ,  la  contradiftion  des  No-  foiWir.  ra 
vateurs  la  fortifie ,  &  I  epure,  Ecoutonsdairdfl^anc  ' 
Saint  Auguftin  :  Flufieurs  chofes  itoient  ^i'^gli^<? 
cachees  dans  les  Ecritures  \  les  /////- ttadiSons"' 
tiques  fivaris  de  rEjrlife  l'ont  asttie  var  «lo^"n«^4<^ 
des  quefitons  :  ce  qut  etou  cache  s  eft  di-  inif  74..»* 
couvert  ,  &  on  a  mieux  entendu  la  va-  **• 

lonti  de  Dieu peux  cpA  pouvoient 

le  mieux  expliquer  les  Ecritures  ne  don-m   . 
noient  point  de  refolution  aux  quefiions 
difficiles  ^fendant  qu^il  ne  s^elevoit  aucun 
calomniateur  qui  lesprefsau  On  n^a  joint 
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tratti  farjaitement  de  la  Trinite  avant 

les  clameurs  des  Ariens ,  m  de  la  Peni^ 

tenceavant  que  les  Novatiens  sUlevaJftnt 

contre  i  ni  de  Peffcace  du.Baptetne  avant 

nos  Rebaftifateurs.  On  na  fas  meme  traiti 

avec  la  dtrniere  exaiHtude  Us  chojes  qui 

fe  difoient  de  Punite  du  Corfs  de  Jejus-^ 

Chrijt  y  avant  cfue  la  fifaration  qui  met^ 

toit  les  foibles  en  firil ,  obligeat  ceux  qui 

f^avoient  ces  verites  ,  i.  les  traiter  plus  i 

fond  ,  &  a  eclaircir  entierement  toutes 

les  obfcuritis  de  VEcriture.  Ainfi  ,  dic 

Salnc  Auguftin ,  loin  que  les  erreurs  ayent 

md  aVEglife  Catholitjue  ,  les  Heritiques 

Vont  ajfermie ,  ^  ceux  qui  fenfoient  mai 

ontfait  connoitre  ceux  qui  fenfoient  bien^ 

^-  *^»      On  a  entendu  ce  quon  croyoit  avecfiitij 

&  la  verit^  s^eft  d^clar^cde  plus  en  plas. 

Il  fe  faut  donc  bien  garder  de  croire 

que  les  erreurs  ,  quelles  qu  elles  foicnt, 

pttiflent  dctr  uire  TEglife ,  &  en  incerrom- 

pre  la  fuite :  elles  y  viennent  pottr  la  ti^ 

J?^^^: .   veiller,  &  faire  qu  elle  cnteiidc  mieux  ct 

fioiift  r^duit  q^  elle  croyoit. 

a  dci  faits         Par  ccttc  faintc  doftrinc  ,  tbute  quef- 

notoires.  Ef-  ^^^  ^^"^  rEgKfe  fc  t^duit  tOUJOUfS  Con- 

prit  de  i>£.  tre  tous  ics  H6f  ^ciqucs  a  un  rait  pr^cis 
S^^nfrionl^*  &  notoite :  Que  croyoit-on  quand  vou$ 
&  dans  fcs*  ctes  venus?  Iln'yeutjamaisd'h^r6fiequi 
5«Sr'  n'«t  ^rouvc  i'£g(ifc  aaueHemcnt cn  pof- 


fur  Us  Prmeffes  ie  tEgllfe.      if  t 
/emon  de  la  dodlrineconcraire.  Ceft  uu 
faic  conftane ,  publk ,  univetfel ,  &  fan» 
excepcmn,  Aind  la  d^eifioa  a  iti  aifee : 
.  ii  n'y  a  qu*a  voir  en  quelle  Foi  on  ^toie 
quand    tes  H^retiques  onc  paru  y  ew 
quelie  Foi  iis  avoicnc  M  tiev6$  cux^ 
memes  dans  TEglife ;  8c  a  prononcer  leci9 
condamnacion  fur  ce  faic ,  qui  ne  poo^ 
voit  ecre  cach6  ni  douteu^.  Deniandei^ 
a  Lucher  lui  -  m£me  ,,  commcnt  ,  paif 
exemple  ,  it  difoit  la  Melle  avanc  qu'it 
k  precendic  plus  illumin^.»Il  vous  r^pon^ 
dra  qu  it  la  difoit  comme'  on  la  diloit  ( 
comme  on  ta  dit  encore  a  prifent  dan9 
1'Eglife  Catholique  ,  Sc  }a  difoie  dans  U 
Foi  commune  de  toute  J'Egti(e,  Voila  fa 
condamnation  prononc^  par  fa  propre 
bouche  :  s'il  s  eft  vA  contraint  k  chan^ 
ger  ce  qu  it  a  trouvi  er abli ,  c  eft-  la  fo» 
crime  8c  fon  attentae .  qu'i}  a  voula  api 
peller  nouvelte  lumfere.   Il  eh  eft  d^ 
meme  deis  aiitres-errans  dans  tous  le$au« 
tres  articles.  Itsjjptgousvoulu ,  non  pas 
iSclaircir  ce  que  l^life  /^avoit ,  mats  i^a«« 
voir  autre  cnofe  qu*elte :  il  h'y  a  point  4 
kefiter  ftar  ia  dicifion. 

MaS%  pdurqHoi  donc  faiire  f  ant  de  fci-^ 
vres  eontre  les  hcrcfitfs  ?  Saint  Au^uftlh. . 
Vidtitde  vous  l6  dire  fi  clairement  i^^us^ ' 
Tavez  oui  ;  Si  v$ks  nt  crcyt  pas  ^  vmifi/.  vii.  ^. 
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n^ntendrex.  fas ,  difoit  le  Prophcte  ,  fe« 
lon  rancienae  verfion  des  Septanre :  Nifi 
crtdiderhis »  non  intelligetis  :  d'oi\  Sainc^ 
Aiiguftin  «ifoit  cette  confequcnce  ^vi- 
dente  par  elle-meme  :  Le  cammence" 
msnt  de  l'intelli^ence ,  cefi  la  foi ;  lefruit 
de  lajei ,  c\fi  Cintelligfnce :  Initiumfa^ 
fienti^fides  ifidei  fruilus  inteUeilus,  Voila 
toute  rcconpmie  de  la  do£trine  parmi 
ks  Fidcles,  On  croit  fur  la  foi  de  l'E- 
glife  ;  on  entend  par  les  explications 
plus  particulieires  dcs  Saints  Do(Steurs«' 
Yous  voyiez  baptifer  les  petics  en£ans  ^ 
vous  croyiez  en  fimplicite  qu*ils  etoienc 
p^cheurs  ,  pui{qu'on  leur  donnoit  par  le 
Baptem^  la  r^miflic^n  des  peches.  Une 
liereiie  vient  qontcfter  ccrte  verite :  alors 
Tous  developpez  plus  claitenient  la  doc« 
Itine  de  Saint  Paul  fur  les  deux  Adams  , 
le  premier  &:  )e  fecond  ,  les.  paraboles 
4c}efus  Chtlft  fm  fa  renaidance,  &  toute 
la  fuitd  de?  MyftereS.  Le  Baprcme  donnc 
cn egaltte  au  nomduPerc  >.&  du  Fils  ,* 
&  du  Saint'  j^fprit  y  fllfoit  adorer  uq. 
feul  Dieu  en  ,trois  pcrfonnes  :  Jefus- 
Chrift  ^toft  appellq  leFils  unique :  ^en( 
ciiol 1 4fl6z  pottt  ^cablir  la  Foi«  J^and  ies 
^Hons  On^youlu^mbroiuUer  ce^f  ^ar» 
'MerjCtjil  a,  falluppur  1'expli^er.dans  touca 
imjefmi^^  >  detaiHer ,  ppur  ainfi.parH 


fur  lu  Pfomffts  ie  CEgUfe.  i^f 
ler ,  laTheoiogie  de  S.  Jean^  les  paroles  de. 
T.  C.  memefur  Con  ecernelle  naillance;  8c 
Ta  iburce  de  runice  dans  Tunique  eflence 
des  crois  divines  Perfonnes.  En  un  nioc  • 
vous  aviez  dans  le  Symbole  un  abr^g^ 
des  arcicles  ,qui,propor6  par  rEgliie 
vous  ocoic  le  douce  :  les  hcreHes  Ibno 
venues  pour  donner  lieu  a  Je  plus  am-* 
^les  explicacions ,  &  de  la  Poi  fimple  ^ 
on  voas  a  mene  a  la  plus  parfaice  in« 
telligence  quon  puiflc  avoiren  cecte  vie. 
Ainh  rEglile  fgaic  coujours  conce  vcricd 
dans  le  tond  :  elle  apprend  par  les  he- 
relies  ,  comme  diloic  le  c6kbre  Vincent 
4e  Lcrins  ,  a  Texpofer  avec  plus  d*or- 
dre ,  avec  plus  de  diftindion  &  de  clarce»^ 
Mais  que  ferc  ,  direz-vous  ,  cetce  in- 
telligence  k  celui  qui  croic  deja  en  (im^ 
plicic^  }  Beaucoup  en  coate  maniere  r 
Pieu  veuc  que  vous  remarqufez  cous  les 
progrcs  de  la  v^rice  dans  vocre  efpric : 
on  vous  conduic  par  d^gres  a  la  parfaice 
lumiere ,  &  vous  apprenez  que  de  cUrtS  *  •  ^«'»  m. 
€n  clarU  -  comme  dit  Sainc  Paul  >  vous  * 
devez  enfin  arriver  au  plein  jour. 

Ainfi  la  dccifion  de  rEgHfe  eff  cou-  xxxyr. 
jours  cource  &  aiiee  aprononcer  ^^"^  bri^y^ct6%' 
k  foiid  :  mais  il  n  en  eft  pas  de  meme  pr6dfion  des 
4es.Traicis  des  SaincsDodeur^.  Pouc pro*  f^^^  ^"^ 
flioncer  une  decifioia  >  Poa  D'a  qu  a  dire 


1^4.     t.infiri^ionTafierdtt 
k  rHcr^tique :  Que  croyoit-on  dans  tt&* 
glife  ?  &  qu'y  aviez-vous  appris  vous-, 
tneme  ?  Le  fait  eft  conftant :  on  va  vou^ 
le  diclarer  plus  preciftment  que  jamais  i 
on  ira  m^me  au-deVanc  cfe  toutesvos 
^quivoqdes.  Que  difent  les  Ecritures  \ 
LesTraites  des  Saihts  Dofteurs  vous  l^ex- 
pliqueront  plus  amplement.  Nous  fom- 
tnes  ceux  k  qui  tbut  profite  ,  &  memcs 
les  Wr^fies  :  elles  nous  rendent  plus  at- 
tentift  ,  plus  z^Ies ,  mieux  iuftruits  :  I21 
t^t  don.  Per-  choic  n*eft  pas  obfcure  :  Nous  avons  ap-^ 
/<w.  c.  zo.  n.pfis ,  dit  Saint  Auguftin ,  &  c'eft-la  une 
^^'  principale  partie  cle  rinftrudfcion  Chrc- 

tienne  :  Nous  avons  appris  que  chaaut  hi^ 
rijie  a  apporti  A  l'Eglife  fa  quejiion  par^ 
ticuliere  ,  contre  laqudle  on  a  difenduplus- 
tXaSentent  la  fainte  Ecriture  ,  que  iil  ne 
s^etpit  jantais  ekvi  de  pareille  Sfficulte  :  & 
vous  craignei  que  Us  her^fies  n'obfcur* 
»cxvn.  ^^^^^  ^^  rfafFoibUffent  la  Foi  de  TE* 

Vainc  crain- glife  ? 

fotmes:  Vex-  a  vous  ,  dis-je ,  qui  faites  1  objet  de  noS 

voil*q4^wlP^"^  tendres  inquiitudcs  dans  la  peine 
rajcttifl:*-  '  que  vous  avez  de  voui  r^uniravec  nous: ) 
?Jv'fft'?'  i^  ▼o^s  ce  qui  vous  arrctj?.  Vous  crai- 
vrai  remcde  gne2  que  lous  ce  beau;  nom  de  1  auto- 
a«x  abriirai*  fit^  jg  TEglife  &:  de  Ja  Foi  des  pro^ 

lette.  mefles  on  ne  votis  pouUe  tfop  ioin ,  8C 


[ 


far  les  Projnejfes  it  VEgllfe.  1  ff 
qti^on  ne  fe  mette  en  droit  de  voas  hit^ 
croire  touc  ce  qa'on  voudriu  O  ccnirf 
}>efans  &  tardifs  a  croire ,  non  ce  qui  ed 
ecrit  par  les  Prophetes  ^  mais  ce  qui  » 
^te  promis  par  Jelbs-Chrift  mSme!  Com^ 
meiicez  par  bien  pefer  toutes  fes  p^ 
toles  :  que  veut  dire  ce  V0M9  jefuis  ^ 

3ui  rend  la  chofe  (1  prefente  }  qae  vent 
ire  cet  avec  vous  ;  ce  tous  les  jours  :  8c  , 
jufqud  lafin  du  monde  ^  qui  ne  fonffie 
ni  nn  ni  interruption  f  Voulez-vous  tou^ 
joars  eluder  les  paroles  de  Jefus-Chrifli; 
les  phis  claires ,  &  toujours  oppofer  le 
fens  humain  a  fa  puifTance  ?  Que  crai^ 
«nez-vous  donc  ?  Ouoi !  de  trop  croire 
a  Jefiis-Clirift  ?  qu  il  ne  vous  pouire  trop' 
loin  }  8c  qu'a  force  de  croire  a  TEglife  > 
a  qui  il  promec  fbn  afliftance  ,  vous  ne 
tombiez  dans  Tabfurdit^  ?  Mais  aa  con- 
traire ,  ia  Foi  de  TEglife  en  eft  le  remede* 
Lorfqu  on  s'aftraint  k  n'inventer  rien  , 
&  a  fuivre  ce  qn'on  a  trouve  ^bli , 
on  n^avance  ni  abfurdit^  ni  rien  de  noo:. 
veau.  ConAiitez  i'exp^rience,  D'oil  fonc 
venues  les  abfurdites  ?  de  ceux  qui  onc 
fuivi  la  Hgnedela  fucceffion,ou  de  ceus 
qui  l'ont  rompue  ?  Poar  ne  point  ici  pat- 
ler  des  Marcionftes  y  des  Manicit^ns , 
des  Donatiftes  ,  des  aatres  ansiens  H^ 
retiques  ;  qui  fbnt ,  dans  le  fiecle  prd* 


i 


«^^        r.  tnltru5lton  Pdftordie  '  ^ 
cedenc ,  ceux  qui  onc  oucre  la  puillaAc^ 
V     &  roperation  de  Dieu ,  jufqu  a  detruire 
le  libre  arbitre ,  par  iequel  nous  difF6^ 
rons  des  animaux  ,  incroduire  une  ne^ 
ceilice  facale  ,  &  faire  Dieu  auceur  da 
pcche  ?  Ne  fonc-  ce  pas  les  precendus 
ly^j^^^^^  ReformaceurSjComme  nous  l'avons  d^- 
l»t/.*  14.    'moncri  ailleurs  plus  clair  que  le  jour  , 
&  de  raveu  de  vos  Miniftres  ?  Mais  qui 
fohc  ceux  qui  en  revenanc  de  ce  blafl 
pheme  font  combes  dans  un  exccs  op- 
foCt ,  &  fonc  devenus  Semi-Pclagiens  ? 
Ne  fonc-ce  pas  encore  les  Lucberiens , 
'    c eft-a-  dire  ,  de  cous  les  hommes  ceur 
qui  onc  le  plus  c&che  d'obfcurcir  TaU'- 
torice  de  rEglife  Cathqlique  ?  Je  ne  dis 
rieri  qui  ne  ^ic  connu.  Mais  encore  d*otI 
lious  eft  venu  ce  prodige  d'ubiquicc  ? 
ji*eft-ce  pas  dc  la  meme  fource  ?  Ec  cecce 
dofSlrine  qui  felon  vous-mcmes  confond 
les  deux  nacures  de  Jefus-Chrift ,  n^eftj- 
elle  pas  aujourd^hui  ecablie  daris  le  plci$ 

f;rand  nombfe  des  Eglifes  Luchcrienne^, 
ans  que  les  autres  TimprouvenC  en  s'en 
feparant?  Ceft  ce  que  perfdnne  n^ignorej 
&  il  ne  fauc  pas  fe  montrcr  vainemem: 
f^avaric^n  prottvanc  des  faics  conftans. 
Si  vous  rejectez  de  bonne  foi  ces  ef- 
reurs  d^s^  vocre  ReKgion  ,  pourquol 
l^r^fericer  vocre  Communion  aux  Lutho- 


JurMsPrmeffhde  rEgUfe.  t^f 
iriens  qui  les  (fefendent ,  6c  participei! 
par  ce  moyen  a  tous  teurs  exccs  f  Mais 
Yous-niSmes ,  confiderez  od  vous  jetto 
votre  dodrine  de  rinamiflibilite  de  la 
juftice  ,  &  cette  certitude  infaiilibie  de 
votre  ialut  qu'on  vous  oblige  d'avoir  y 
quelques  crimes  qu'on  puiuc  commet- 
tre.  On  vous  cache  le  plus  qu'on  peut 
ces  ablurdit^s  qui  rendent  votre  Reli- 
^ion  (i  vifiblement  fnfoutenakle.  Pldt 
a  Dieu  que  vous  en  fufliez  bien  reve- 
hus  !  Mais  enfin  bien  certainement  el* 
les  font  re^des  parmi  vous  :  on  les  y 
a  de^nics  de  ^os  jours  dans  le  Synode 
de  Dordrecht  ,  &  on  n'en  a  r^voqu^ 
|es  deciiions  par  aucun  Afte.  Vous  avea& 
aufli  deiini  dans  ce  Synode,  felon  qulI^-^^.OiJif.fo; 
^toit  pprti  dans  vos  Catechifmes ,  &gr*  w'* 
dans  la  formule  d'adminiftrer  le  Bap-A/.  iS.m^. 
tcme ,  que  les  enfansdes  f  ideles  naiflent  Hif.duri». 
tous  dans  ralliance  &  dans  la  grace  Chr^  /i^.M.  ■  »4. 
uttiwc.  Vous  n*y  avezpasdccidc  moins^  *^' 
clairement  que  la  grace  Chritiennc  nc 
fe  perd  jamais  :'d*ou  il  rcfulte  que  quand 
cette  grace  eft  mie  fois  entrce  dans  une 
famille  ,  efle  n  en  fort.  plus  5  en  forte 
que  ni  les  peres  ni  les  enfans  ne  la  peu- 
yent  perdre  jufqua  la  fin  du  monde  , 
fi  cettc  race  dure  autant.  Quelle  plus' 
grandc  abfurdite  pouvoit-on  inventet  J 


ijS       t.  inJlruSiim  Pajfdr^aU   '^ 

&  k  moins  que  d*ctre  infeiifible  a  la  Ve-» 

riti ,  peut-on  demeurer  un  feul  momenB 

dans  une  Rellgion  ou  Ton  croit  de  teis 

prodigcs  ? 

^^i^d^*       Venons  n^anmomsencore  a  dcs  dog-*' 

triiic^rotcf-  mcs  plus  populalrcs :  rt*eft-il  psls  de  praa 

fauiibur^d*  ^^^"^  parmi  vous ,  quc  cliactfn  |ufqa  aux 

rEgiife  in-  ^Ius  gtoffiefs  Sc  aux  plus  ignorans ,  doic 

duiti  rindif-  fravoir  former  fa  f  oi  fur  les  £cr!tures  i 

Rciigion*.    croire  par .  confcquent  qail  les  encena 

aflez  pour  y  voir  tous  les  artitfle^  de  la 

Foi  5  ne  ccder  jamafs  a  aucuntf  auco-i 

rit6  de  rEglife  ^  ni  a  aucun  de  fes  D^J 

Crets  5  fe  croire  oblig6  k  les  examineif 

tous  ,  &  J  les  foumettre  a  fa  cenfure  ] 

Ceft-la  fans  doute  ce  qu'il  feut  croire 

pour  ^re  bon  Prdteftant :  mais  que  fe^ 

ront  Ceux  qut  de  bonne  foi  demeure* 

Jtonc  convamciiis  de  ieur  ignorance  ',  & 

le  fentiront  incapafales  de  rien  pronon* 

cer  fur  desi  matieres  A  hautes  &  (i  dif- 

fut^es?  Que  feront-ils  ,  dis-|e  ,  (inonf 
la  fin  de  croire  bonne  coute  Religion  , 
&  fe  f  auver  dans  i'afyle  de  rindifF^rencej' 
qui  eft  en  erfet  ia  difpofition  od  Texpc» 
nence  fait  voir  que  vous  mene  votre 
«^jx.^  Riforme  ^  . 

teftanf  ont^     Ccs  chofci  font^videntes  ,  &  les  phii. 
taifon  dc  rc- jgnorarts  les  peuvem  encendre.  Mais  « 

ciamer  leuri  P       ti  ^     i  i  ^      / 

Minifticfg' .  o  malheur  pour  lequel  nous  ne  repan* 


furlesPromelfesdeVl^gUfe^  iff 
^rons  jainais  aflez  de  larmes !  nos  rre** 
fes  ne  vealenc  pas  nous  ^couter :  foiH 
Tenc  ils  fbnt^onVaincus  \  ils  fencenc  bien 
en  leur  confcience  qa^is  n  onc  rien  4 
nous  repliguer.  touce  leur  d^fenfe  eft 
de  dire  :  S\  nous  avions  hos  Mioiftres  ^ 
ils  f^auroienc  bien  vous  r^pondre.  Vous 
reclamez  vos  Miniftres  ,  nos  chers  fre- 
tes  ?  Tous  les  joars  noas  vou$  faifons 
iroir  a  quot  vos  Miniftres  vous  onc  en« 
[ag^s  ,  mSme  dans  les  D^crets  de  vos 
lynddes  %  ce  fonc  eux  qui  dans  ces  D^- 
crets  vous  onc  fait  pafifer  la  r^aiit^  am^ 
Lucbfoiens^  6c  non*feuIemencla  i^a-' 
lit6  qui  nous  eft  commune  avec  les  Ln^ 
dieriens ,  mais  encore  i'ubiqaite :  6c  dan^ 
ime  aucre  matiere  aaffi  Importance,  letfer 
do&rine  demi-P^Wienne  concre  la  grace 
du  Sauveur.  Preills  de  cels  arguroens  ^ 
Tous  iaiflez^U  vos  Miniftres  &  vos  Sy- 
node^ :  Que  nous  imporce ,  dites-vous  i 
noas  nous  en  cenons  ^  la  feule  parole 
de  Dieu  qui  nous  eft  claire.  Yoqs  lit*oa 
dans  rEvangile  l^s  promefles  de  Jcfus- 
GJirift ,  oi\  vous  n'avez  rien  a  rcpondre  ? 
vous  en  appellez  a  vos  Miniftres  que 
vous  veniez  de  re  jetter,  Allons  plus  hauc  r 
quand  il  a  fallu  quitter  rEgUfe  od  voar 
peres  fe  font  fauves  avec  nous  ,  voms^ 
ii'avez  pasconfulc^  yos  anciens  Pafteuis^ 


'  :±6o       1.  IrifihL^ion  Pafiorate  ' 
^"^^'^'^Js  euffent  rautorite  de  la  {ii&^ 
^ceflion  Apoftolique:  rEcriture  aiors  vous 
>  parbiflbit  claire  i-  vous  y  trouviez  aife* 

snent  la  refbkcion  des  pius  grandesdifB- 
cultis :  maintenant  vous  ne  f^avez  rien-: 
f^avans  pour  (e  laifTer  entrainer  a  Tef^ 

{>rit  de  divi(ion  Sc  de  fchifme ,  ils  n^en 
^avent  plus  affeaj  pbnr  en  revenir  :  on 
lcur  a  feulement  appris  pour  toute  r^- 
ponfe  ^  a  demander  la  Communion  (bos 
les  deux'  efpeces  5  comme  fi  toute  la  Reli. 
gion  &  toUte  leiK  pretendtte  R^forme 
aboutifroit  a  ce  ppint. 
XL.  Mais  avant  que  de  difputer  ftir  l6s 

fcftanront^  ^'^ux  efpeces  ,  ne  faudroit-il  pas  f^af- 
laifon  de  r^-  -yoir  aupafavant  ce  qu'on  vous  y  donne  ^ 
dlfpaTr  la  fi  c'eft  fe  vrai  Corps  &  levraiSang  en 
Commu-      fubftance  ^  ou  bien  le  Corps  &  le  Sang 

Se^cf^clfc  ^^  figur^  &  en  ^ertu  :  fi  on  voiis  les 
4onne  rcellement  fepar^»  ou  rcellemem: 
unis  ;  &  fi  Jefus-Cnrift  eft  eiitier  fbus 
^haque  dfpece ,  avec  tout  le  c^ivin  &  touc 
rhum^in  qui  fe  trouve  dans  fa  perfbnn^? 
-Ceft  de  quoi  on  ne  vet^t  plus  parlcr  : 
les  Catholiques-  font  trop  forts-  dans  cdc 
endroit :  les  parotes'  de  Jefus-Chrift-  lcur 
y  font  trop  favbrables^  Mais  parce.qu*on 
eroit  trouver  quelque  avancage ,  (  avaft- 
;j|bagc  vain  ,  eomme  on  va- voir  ^ )  dans 
la  Communion  de$  deux  efpcces-  ^  09 


fm  Us  Promcffis  de  VEgUfe.  i6i 
«e  «veuc  plii^  parler  .que  dexela  :  cecc<( 
(^ommunion^  qui  fclon  Lucher^au  com^ 
Qiencemenc  qa'il  s'^rigea  en  Reforma- . 
t^ur,  ecoic  une  chcft  dineant ,  Res  nihili  ^ 
eft  dev.eaiie  le  feul  Tujef  de  ]a  difpuce» 
I^Qi4f  U  prendrons  ,  difoic  Luther ,  ji  {e 
Concile  bous  la  defend  s  &  nous  la  rer 
fuftrons  ^  s  il  nousla  conunande  :  cantla 
m^ciece  Ipi  rembioic  legere  &  indifl%-  - 
rence.  Maincenant  on  veuc  copc  r^duire  a 
ce  feul  point ,  8c  c'eft-li  qu'pn  mpt  coutp 
la  Religion. 

Nous  avons  expliqu6  a  fond  cette  ma^  .  ^^^* . 
tiere  dans  un  Traice  qui  n  elt  pas  lone  ;  de  u  Foi  dcf 
on  ny  a  pil  oppofer  ,que  les  minucies  P'<>«»cflcsi 

_    ,      /  ,  .  r        rr  '1  la  matieie 

pcies  chicanne3«que  tpucle  monde  apu  de*  sacie. 

voi;r  daixjB  ks  Ecriw  des  JVIiniftxes*  Na^  ™rticu'i^/' 

tre  r^ponCe  jsft  ,cou;p  prc^e  il  y  a  long^.  dc  u  coi^» 

tems  :  &  nous  nous  fe^cons  en  ;^cac^  muniont 

(  nous  ledifonsavec  confiance , }  quand. 

le$  fages  le  jugeronc  a  propos ,  de  pouller 

la  demonftracion  jufqu  4  la  derniere  hi^ 

dence.  Aujourd*hui  pour  nous  renfer- 

mer  daas  nocre  fujec ,  nous  nous  conten-. 

cons  d'iappi1qner  4  cecce  maciere  la  foi 

des  promeff^  Jk  rl'autoritc  de  l*Eglife^ 

Alki  a  enfeigne^  -  &  iaptife^  .•  jefuis  ayea  . 

ppm.  Qn  dira  de  meme  4  Allez ,  enfei- 

gnez ,  celebrez  rEuchariftie  aui  doic  diTyi 

IQr  >  jamais  coajme  4e  Bappcipe ,  jpuifs 


ft^t        f.  /nflruSion  PafioraU 
I.  e$r»xu  que  feloa  la  doarine  de  rApotre  9  ony 

^^»  4ou  annonecr  lamort  du  Seigneur  jufyili 

£t  ^uil  vienne : par con(kc^viijufqua U 
^  ^  ainfi  (]u  il  Ta  dir  lui^meme  du  Bapte^ 
me.  II  l^  fauc  donc  trouver  fans  inceri^ 
rupcion  egalemenc  dans  cous.  les  (iecies-> 
&c  reffet  de  la  promeffede  Jefus-Chrift 
n'a  point  dlautre  fin  que  celle  du  monde. 
Vous-memes  vous  donnez  pour  mar^ 
que  de  la  vraie  Eglife  avec  la  purete  de  la 
parole ,  la  droite  admintftracion  des  Sa^ 
cremens.  U  ia  fauc  donc  trouver  dans 
touslestems,  &danslesderniers  com- 
inedans  le$  pren^iers»  Jefus*Chriilaegai* 
lement  fandifie  tous  les  (lecles ,  quand 
il  a  dic  :  Je  fuis  avec  vous  jufijua  la  fin  \ 
&  il  ne  peut  y en  avoir  aucun  oA  Ton  ne 

w  ^rouve  la  veric^  du  Bapcpme  ic  la  v^rice 

V  de  rEuchariftie.  Voila  nocre  rcgle ,  & 
c'eft  Jefus-Chrift  lul-meme  qui  nons  V^ 
donn^e ;  il  Ta  lui-mcme  appliquie  a  Tad- 
miniftration  des  faincs  facremens.  AlUf^y 
enfeignez  &  haftiftt^ :  je  fuis  avec  vous  i 
recevcz  le  Bapteme  que  vous  donnera 
l*Eglife  ,  recevez  TEuchariftie  qu^elle 
vous  prefencera :  fans  cela  il  n'y  a  point 
de  regle  cercaine ,  &  parce  que  vous  rCf- 
jEufez  cette  regle ,  mes  freres ,  |e  vous-  le 
4is ,  vous  n  en  avez  point. 

^Jpus  en  avons  u^  autre^  dlce^-vo^  f 


fur  hs  Pmrujks  dt  VEgUft.    16  ^ 
Hen  plus  aflilr^e ,  biea  plus  cmire:  cVft  ^ 
pour  commeiicer  par  1  Etchariftie  ,  dy 
taire  ce  qu'y  a  faic  le  Sauveur  du  mond^ 
felon  quly^a  ordonne ,  en  difant :  Faites 
^eci.  He  oien,  vous  youlez  donc  faire 
.touc  ce  qu  il  a  fait:icre  aflls  aatour  d'une 
feule  table  en  .Ggne  de  concorde  &  d^ami^ 
de,  comme  les  enfans  bien-aimes  da 
grand  Pere  de  famille :  &  quand  le  nom^ 
bre  en  fera  crop  grai^d ,  ecre  du  moins       . 
xiiftribues  var  bandes  &  far  compagnics  :  M4re.v1.1sti 
f^er  cojttuhernia  :  en  force  qu*on  yous  *®* 
mecce  enfemble  le  pius  qu'on  pourra , 
feru  a  cent»  cinauante  a  cinquante ,  comr 
me  les  cinq  Qiille  que  le  Sauveur  nourric 
dans  le  de^erc.  Vous  voulez  manger  d^un 
mime  pain  rompu  enrre  vous ,  comme 
fainc*  Paul  rinuniie ,  &  comme  Jefus-  i^  c^.  ar.  i^f 
Chrift  Tavoic  praciquf i  8c  boire  jous  dans  ^  '^* 
la  meme  coupe  en  cemoignage  d'union  ^ 
&  pour  accompHr  ce  qu  a  prononce  Je- 
ius-Chrift  c  Buvez.-en  tous:  8c,  DivifesiJa 
^tre  vous :  qui  eft  un  figne  d  amicic  , 
d'hofpicalic6 ,  de  Hdele  correfpondance. 
Vous  vottlez  faire  ce  divin  repas  fur  le   - 
foir,  a  la  fin  du  jour »  afres  lefouf€r  ;  i.Cor.TChis^ 
pour  cxprimcr  que  le  Fils  de  Dieu  nous    -^ 
preparoic  /onbauquec  a  la  fin  des  iiecles , 
fc  au  dernier  Sge  du  mo^ide.  Vons  vous 
fs\oK^]iQZf  direa^-Yous^  dcnausredMirej^ 


^t6  L  InfiruSion  PafiaraU  . 
que?  Determinez-vous ,  mes  freres«  Kf« 
}urieu  fe  fonde  fur  ce  que  le  Sacreipenc 
mutile  n'eft  pas  le  Sacremenc  de  Jefus* 
Chrilt.  M»  de  Larroque  (butienc  au  con* 
traire  qu'on  ne  met  poinc  dans  TEgliie 
iine  inftitution  humaine  a  la  place  du  Sa-f 
crement  de  Jefus-Chrift.  Ils  ouc  raifbn 

. '  tous  deux  feion  vos  principes  :  Sc  vous 

n'avez  poinc  de  r^gles.pourfortirde  ce$ 
'  embarras. 

iiiJ.  i.p,  Mais  il  y  aquelque  chofe  de  plus  ef- 
■^*  ^^^.fentiel  encore :  c'eft  la  parole  de  confe- 
cration  &  de  benedidion  ou  la  fotme  du 
Sacrement  eft  etabiie :  appellei^.l4  com-* 
9ie  vous  voudrez :  en  generat  p^rmi  vous 
comme  parmi  noiis  &  parmi  cous  les 
Chretiens  y  le  Sacrement  eonfifte  princi^ 
palement  dans  la  parole  qui  eft  jointe  a 
ce  qu  on  appelle  Telement  &  la  matierey 
Jc  V0U5  baptife ,  &  le  refte,doic  ecre  ajout^ 
a  Teau  pour  faire  ie  vrai  Bapteme ;  &  la 
yertu,  1  efficace  ,  la  vie,  pour  ainfi  parler, 
du  Sacrement  eft  dans  la  parole»  En  par« 
ciculier  dans  la  Cene ,  Jefus-Chrift  a  bc^ 
ni,  ilaprie,  il^invoqucfonPerepour 
•  operer  la  merveillc  qu*il  preparoic  dans 

rEuchariftie.  II  a  parle ;  i'eftec  a  fuiy}^ 
Saint  Paul  marque  expreftement  daos 

I,  Cfrf.  X  1 6.  rEuchariftie  :  La  coup^  ienie  ^ue  naus  ter 
*  nijfons :  le  paio  facce  n'eft  pas  moins  bpn|^ 


fur  Its  Prmeffes  de  VEgli/e.  iHj 
ni  moins  confacrc  par  la  patole.  Mals- 
quelle  eft-elle>  Eft-il  libre  ,  ou  de  ne 
rien  dire  comme  le  permec  votre  difcipli-- 
ne  •  ou  de  dire  jcoucce  qu'on  veuc  fans  fe 
conformer  ace  que  TEglifearoujoursdic 
par  coute  la  cerre  ?  Mais  ft  Ton  peuc  ne 
rien  dire ,  laiHera-L-on  un  ft  grand  Sacre* 
tnenc  fans  parole  ?  &  lecalice  d^  henedic' 
tion ,  aind  nomme  par  fainc  Paul  ^  demea* 
rera-c  11  fans  ecre  ocni  i  Cetce  benedic- 
tion  eft-elle  quelque  chofe  de  permanenj: 
commef  a  cru  couce  Tancienne  Eglife ,  ou 
quelque  chofe  de  paflager ,  comme  le 
croic  coute  la  reformation  precendue  ? 
Quoi  qu'il  en  foic,  qui  prononcera  cecce 
benedidion  \  Sera-ce  celui  qui  reprcfence 
Jefus-Chrift  &  qui  prcfide  a  ladion; 
c*eft-a-dire ,  le  Miniftre  ?  ou  a  fon  defauc 
un  Precre ,  un  Ancien ,  un  Diacre  pour- 
ca-c-il  ecre  le  Confecraceur ,  ou  en  tout 
cas  le  diftribuceur  du  Sacremenc?  fuc 
touc  uii  Diacre  le  fera  -  c  -  il  de  J* 
^oupe  felon  la  pracique  de  1'anci^nne 
Eglife  f  couc  cela  eft  indifFerenc  ,  di-* 
tes-vous.  Ceft  pourcanc  Jefus-Chriflr 
feul,  comme  celui  qui  pr^fidoic  a  I*a£lion,. 
qui  a  confacre ,  qui  a  beni ,  qui  a  dic : 
Prentz  a  mangei ,  &  buvex  ;  ceci  fijl  mon 
Corps;  ccciejtmon  Sang  :  ^  nul  aucre 
i>*en  a  foit  VqSic^  &  h  cercmonie.  Si  celjf^. 


'x6S       L  biftruSion  Paftorak 
eft  iadifferenc ,  il  fera  donc  indiflferenc 
de  faireoa  ne  fairc  pas  cequ il  afaic ;  & 
▼ocre  regle  qui  (c  ptopofoic  poor  modele 
ce  qn  il  a  faic ,  ne  fabfifte  pios. 

Mais  ia  nocre  eft  invariable :  noas  IV 
▼ons  apprife  dcs  le  Bapc^e.  Sans  nous 
informer  fi  Pon  nous  plongeoic  dans  Fean 
feion  i'exemple  de  Jefus-Chrift  8c  des 
Apocres  -,  fdon  la  pfadque  de  couce  TE- 
gtife  duranc  creize  a  quatorze  cens  ans  y 
felon  la  force  de  oecce  paroie  ,  Bapnftz.  ^ 
qui  conftammenc  veuc  d|re  ,  plongez.  -,  fe- 
lon  le  my ftere  marque  par  i' Apocre  me- 

^T'  ^*'  ^*  ™^ »  ^^  ^^  d*ccre  enfevelis  avec  Jefus^ 
'  "*  ^^'Cbrift  par  cecce  immerfion  :  nous  rece- 
vons  le  Bapceme  comme  nous  le  donne 
TEglife.    Perfuades  que  cecce  parole  : 
jiUez, ,  enfeignez »  baptifez :  &  vaild  9  j€ 
juis  avecvous  enfeignans  &  bapcifans  ,  a 
un  e£fec  ^ernel :  nous  ne  nous  inforr 
mons  non  plus ,  fl  on  f^pare  renfeigne** 
menc  d'avec  le  Bapceme ,  contre  ce  qui 
f^mbloic  paraicre  dans  Finfticucion  d? 
Jefus-Chrift ,  les  enfdgnanf  (^  les  baptir 
fant.  Bapdfes  petits  enfans ,  fans  t^oir 
gnage  de  rEcriture  ^  nous  ne  fommes 
point  en  peine  de  notre  Bapteme :  nous 
|ie  nous  embarraftbns  non  plus  oii  nous 
ravons  re^u ,  dans  TEgbTe  ou  hbrs  de 
fE^iife  9  par  des  mains  pures  ou  par  dci 


fwr  les  Promejfts  i%  TEgUJei  i  tfj 
Inains  infedees  de  la  fouillure  ciu  fchifme 
&  de  rerreur  :  il  nous  fuffic  d'etre  bapci- 
fes ,  coninie  nous  Tehfeigne  ceile  a  qvi 
Jefus-Chrift  a  dic :  Jefuis  avec  vous. 

Vpus  repondrez  :  Nous  le  recevons' 
auiE  de  la  merae  forte ,  &  nous  ne  fonv* 
mes  non  plus  en  peine  de  notre  Bapteme 
que  votis.  Ceft  ce  qui  nous  furprend  ^ 
que  vous  ayez  la  meme  aifurance  fans  en 
avoir  le  mcme  fondement,  Ou  fuivez  la 
parole  k  la  rigueur  ,  ou  ceiTez  de  vous 
her  a  un  Bapteme  que  vous  n*y  trouvez 
^as.  Que  (i  vous  reconnoidez  la  foi  des 
promefles  &  rautoritc  de  I'Eglife ,  recori- 
noi(Iez-Ia  en  tout ,  &  fuivez-la  dans 
TEuchariftie  ^  ainfi  que  dans  le  Bapt£me. 
l^ourquoi  mefurez-vous  a  deux  mefures  ? 
pourquoi  marchez-vous  d'un  pas  incer- 
tain  dans  les  voies  de  Dieu  >  Ufquequo  ^ 
claudicatis  inter  duas  vias  ?  xviii.  i  j . 

Jefus-Chrift  a  inftitue  &  donne  TEu-  Traiu  de  u 
charittie  a  fes  Difciples  aflemblcs  :  TE-  f*'-;»'*-^''; 

,./-  ,,  *  ,  les  deux   efp, 

ghle  a-t-elle  cru  pour  cela  que  cette  pr*-  i .  p^irt.  p.  q. 
tique  fut  de  la  fubftance  du  Sacrement  ?  *®*  ^/«'^- 
Point  du  tout :  dcs  Torigine  du  Chriftia- 
nifme  on  a  porte  TEuchariftie  aux  abfens: 
on  a  rcferve  la  conununion  pour  la  doil- 
ner  aux  malades :  apres  la  communion 
re^ue  dans  les  aflemblees  eccUflaftiques ,  ihu.  p,ix^. 
chacun  a  eu  droit  de  remporter  dans  fa  ^  /*"'•   . 
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'ifo  1.  InJlruBion  PdflaraU 
tnaiTon  pour  commiinier  toute  la  femai-» 
ne  &  tous  les  jours  en  particulier :  ces 
Communion^  fe  fbnt  faites  fous  refpectf 
du  pain ;  &  ces  communions  fous  une  ef^ 
'  pece  ont  ct^  fans  comparaifon  les  plus 

*  communes :  dans  les  aflemblees  ecciefia-' 
^^'f'  'n«'lKques,  il  etoit  fi  libre  de  recevoir  une 

*^  des  efpeces  ou  toutes  les  deux ,  &  on  y 
prenoitfipeu  garde ,  qu  on  nc  connuc  les 
Manicheens  qui  repugnoient  a  celle  du 
vin  qu'apr^s  un  long  tems  par  l'affefta- 
tion  de  ne  le  prendre  Jamais  r  &  quand 
pour  les  diftinguer  des  fideles ,  avec  lef- 
quels  ils  t^choient  de  fe  meler ,  on  crut 
nteeflaire  d'obliger  tous  les  Chretiens 
aux  deux  efpeces ,  on  f^ait  qtfil  en  fal- 
lut  faire  une  loi  exprefle  par  un  motif 
^yni^iir*  P^rticulier.  Qui  neconnoit  pas  lefacrifi- 
^  *'  cedesPrefan6Kfies,oi\rOrient&POcci- 
dent  ne  confacrant  pas ,  r^fervoient  l'ef- 
pece  du  pain  confacre  dans  le  Sacrifice 
prec^dent  pour  en  communier  tout  le 
Clergc  &  tout  le  peuple  ?  Le  melange 
des  deux  efpeces  univerfellement  prati- 
que  depuis  quelques  fiecles  par  toute  TE- 
•glifed'Orient,  fe  trouve-t-il  davantage 

*  dans  rinfl:itution  de  Jefus-Chrift  que  la 
communion  fous  une  efpece  ?ll  eft  donc 
plus  clair  que  le  jour  par  tous  ces  exem- 

^  ples  ^'  &  par  ces  diverles  manieres  pratt* 
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far  lei  Prdmeps  de  VEgUfe.  1 7 1 
Hpihs  fans  heficer  &  fans  fcrupule  dans 
1  EgHfe ,  qu^il  n*y  A  en  cetce  matierc  que 
fa  pratique  &  fa  cradition  qui  fa(Ie  loi 
iclonrinteiltioiicle  JefusChrift ;  &  cnfin 
que  la  fubftailc^  de  ce  divin  Sacrement , 
eft  d*y  teceVoiif  Jcfiis-Cferift  pt6fenc  1 
ttiais  commfe  une  vidKme  immolee  t  ce 
qui  arrive  coujours  ,  foit  qu  on  prenne 
le  facr6  Corps ,  comme  6puife  de  fang , 
i>n  le  fang  facr6 ,  comme  defuni  du  Corpsj 
ou  Tun  ou  l*autre,  quoiqulnfcparablc^ 
dans  Ic  fond ,  myftiquement  (^parcs  pat 
ia  con(<(cracibn^  &  comme  par  Tepeede 
la  parolc. 

Ceft  aulli  par  cette  raifon  que  la  com* 
tnunion  du  peuple  fous  une  efpece  s*eft 
mtroduite  fai^s  contradiftton  &  fans  t ei 
pugnance :  on  rfeut  point  de  peinc  k' 
changer  ce  qui  ivoit  toujours  etc  reputi 
libre  :  &  ce  fut  k  peine  trois  cens  ans 
apres  que  la  coiitume  en  fut  etablie  dan^ 
tout  rOccident,  qu*on  s  avifaen  Boheme 
de  s'en  plaindre.  ; 

Enfiti ,  mes  freres ,  j'oferai  vous  dire  ^ 
ue  pour  peu  qu'on  apportat  de  bonn^ 
bi  a  cette  difpute ,  Sc  qu'on  cn  qtat  l*e{i. 
prit  de  chicane  &  dc  contention  tant  r^ 
prouve  par  l*Ap6tre,  il  n y  apoint  d^af- 
ticle  de  nos  controyerfes  oti  nous  foyons 
inieux:  fondes  fur  rautorit^  dc  rEgiife'^ 
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'±71        L  InftruSwn  Pajbr^dt 

Seff.  it.  €.  I.  ^^  ^  pradqae  conftance ,  &  fur  la  pa^ 

V  rw  if  i*  rale  de  Jerus-Chrift  meme ,  comme  il  a 

'iCT^.iifl  ^^  dcmontre  dans  le  Concile  de  Trente, 

396.  On  ne  cherche  que  des  apparences 

Darerrice  P^*^^  "^ovis  entretenir  dans  la  diyiiion : 

en  langnc    temoia  encore  ce  quon  vous  met  (ans 

^^^         cefle  a  la  bouche  fur  le  Service  en  langue 

latine  ,  qui  eft  ,  dit-on  »  inconnue* 

Par  ce  difcours  on  pourroit  croire  <]ue 

la  langue  Latine  n'eft  pas  connue  da 

Clerge  &  d^une  trcs  -  grande  partie  da 

feuple.  Mais  ceux  qui  Tentendent  vous 
.  expliqii^nt ;  ceux  qui  font  charges  de 
votre  inftrudJon  ibnt  charges  auffi  pac 
^r#.«.«.S.j»£gii^g  dans  le  Concile  de  Trente  de 

^ous  fervir  d'interpretes :  il  netient  qu*^ 
yous  ^  pendanr  que  l'£g)i(e  chante ,  d'a- 
yoir  entre  vos  mains  les  Pfeaumes ,  les 
^ritures ,  les  autres  Le^ons  &  les  autres 
iPrieres  de  rEghTe,.Qu?avez-vou8  dbnca 
vous  plaindre  ?  aime-t-on  fi  peu  Tunite 
du  Chriftianirme,qu'on  rompe  avec  TE- 
glife  pendant  qu'elle  fait  ce  qrfelle  peut 
|>our  ^difiet  tout  fe  monde  ?  Que  ne  re- 
connoifTez-vous  plutotramour  deranti* 
.quit^  dans  le  kngage  dont  fe  /ert  TEglife 
^omaihe  ?  Accoikumee  au  ftile ,  aux  ex- 
prefiions  ,  a  refprit  des  aticiens  Peres 
qu'elle  reconnoit  pour  fes  maitres ,  elle 
^en  remplit  fon  Office ,  &  k  faft^  pour 


\ 

fut  les  Ptomeffes  de  VEglife.     275 
jB&nCi  dire ,  un  plaidr  d'ayoir  encore  a  la 
l)ouche  &  de  conferver  encore  en  leur 
encier  les  Prieres,  les  CoUedkes,  les  Litur" 
gies ,  ies  Mefles ,  comme  ils  les  ont  eux« 
memes  appellees^  que  ces  grands  Papes 
faint  Leon ,  faint  Gelafe ,  faint  Grigoire  , 
a  qui  TEglife  eft  fi  redevable ,  ont  profc- 
rees  a  TAucel  il  y  a  mille  8c  douze  cens 
aiis.  Vos  Miniftres  affcdent  fouvent  dc 
vous  parler  avec  une  efpece  de  dedain  de 
ces  grands  Papes  ,  qu'ils  trouvent  con- 
traires  a  leurs  pretentions.  Mais  en  leur 
coeur,  malgre  quils  en^ayent,  ils  ne 
peuvent  leur  refufer  la  vencracion  qui  eft 
due  a  ceux  qu'on  a  toujours  cru  au(E 
^minens  par  leur  piete  &  par  leur  f^avoir 
que  par  la  dignite  de  leur  Siege.  Ainfi 
nous  nous  glorifions  en  notre  Seigneiir 
de  dire  encore  les  Mefles  comme  ils  les 
ont  digerees :  le  fondement ,  la  fubftan- 
cc  ,  l*ordre  mcme ,  &  en  un  mot  couces 
les  parcies  en  viennent  de  plus  haut  :  oii 
les  trouve  dans  faine  Ambroife ,  dans 
faint  Auguftin,dans  les  autres  Peres, 
&  enfin  acs  Torigine  du  Chriftianifme : 
car  ce  qui  fe  trouve  ancien  &  univerfcl 
en  ces  premiers  tems ,  ne  peutpas  avoir 
une  autre  fource.  L^Orient  a  le  meme 
gout  pour  faint  Bafile ,  pour  faint  Chry- 
foftdme  ^  &  pouc  les  autres  anciens  Pc- 

Mv 


?. 


174  ^*  InfiruSian  Paflorale' 
xes ,  dont  il  rerient  te  langage  dans  Je 
Service  pubiic  y  quoiqu^il  ne  mbfifteplus 
qae  dans  cet  ufage<  Toutes  les  Egufes 
•du  monde  font  dans  la  men^  pratique*' 
N'eft-ce  pas  une  confolation  pour  r£gli- 
Je  y  de  fe  voir  (i  bien  etablie  depuis  tanr 
^e  (iecles  ,  que  les  Laneues  qu  elle  a 
ouies  primidvement ,  &  dcs  fa  premiere 
origine,  meurent,  pour  aind  dire ,  afcs 
yeux ,  pendant  qu  etle  demeure  coujours 
la  meme  ?  Si  elle  les  conferve  autant 
u  elie  peut ,  c  eft  qu  elle  aime  rancienne 
bi ,  Tancien  culte ,  les  anciens  ufages  » 
les  ahciens  rits  des  Chrctiens.  Mais  que 
fera-ce ,  fi  Ton  vous  dit  que  les  Juifs 
memes  par  revcrence  pour  le  texte  origi- 
nal  des  P/eaumes  de  David ,  les  chan- 
toient  en  Hebreu  dans  Jerufalem  &  dans 
le  Temple ,  depuis  meme  que  cette  Lan- 
gue  avoit  cefle  d  ctre  vulgaire }  Ceft  ce 
qu'ils  font  encore  aujourd^hui  par  toute 
la  terre  de  tradition  imm^moriale.  De 
cette  forte ,  il  fera  vrai  que  Jefus-Chrift 
aura  aflifte  a  un  tel  fervice,  &  Taura  ho- 
nore  de  fa  prefence  toutes  les  fois  qull 
fera  entre  dans  les  Synagogues.  Mais  laif. 
fons  les  diflertations :  n'eft-ce  pas  affcz 
que  faint  Paul  ,  que  tous  produifez  (i 
f^uvent  contre  les  Langues  mconnues  ^ 
ks  permette  meme  dans  TEglife ,  pour- 


fat  les  Promeffes  de  tEglife.  17  J 
i^A  qtfon  les  interprece  pour  rcdification 
des  fidcles  ?  Ceft ce  qu*ii  rcpete  par  trois  i.  r#f.  xiv, 
fois  dans  le  Chapitre  que  Ton  nous  op-  r««i«*7-^f' 
pofe.  Nous  fommes  viiiblementde  ceux 
qui  avons  foin  quon  vous  interprete  ce 
€[u  il  y  a  de  plus  myft^rieux  &  de  plus 
caclic :  Curet  utinterpretetur.  Nous  vous  Sfif.i.ue,Zi 
-avons  deja  avertis  que  le  Concile  de 
Trente  a  ordonn6  aux  Pafteurs  d'expll- 
quer  dans  ieurs  Inftrudkions  Paftorales 
chaque  partie  du  Service  &  des  faince» 
Ccrcmonies  de  l^Eglife.  Nous  •  mcmes 
nous  vous  avons  donni  par  le  mcme 
Concile  de  Trente  une  Expoficion  de  la 
dodbrine  Cathoiique  ^  qui  n'eft  pas  la  no- 
tre,  mais,  nous  Tofons  dire,  celle  dcs  Evfi- 

3ues  &  du  Pape  meme  qui  Ta  lionor^e 
eux  fois  d'une  approbation  authentique. 
On  tache  en  vain  de  nous  aigrir  contre  ce 
Concile :  on  en  trouve  la  vraie  dcfenfe » 
comme  celledes  autres  Conciles  dans  (es 
Decrets ,  &  dans  fa  dodrine  itrcprehen- 
fiWe.  Nous  vous  avons  auffi  donni  notre 
CatiJchifme ,  &  en  particulier  'celui  des 
Fctes ,  oii  tous  les  myfteres  fbnt  expli- 
ques  ,  &  des  Heures ,  oil  font  en  Fran* 
^ois  les  plus  communes  Prieres  de  I*Egli- 
le.  Que  fi  ce  n'eft  pas  aflez  ,  nous  fom- 
mes  prets  avous  donner  parccrit&de 
vive  voix  &  la  iettrc  &  reiprit  de  tcwites 
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les  Prieres  ecclcdaftiqoes  pac  ies  explicai^ 
tions  les  plus  fimples ,  Sc  les  plu&  de 
nioc  a  mot,  Ne  vayez-vous  pas  les  (aints 
emprellemens  cTes  Eveques  de  Fraace 
donc  nous  tachons  au}ourd'hui  d^imicec  le 
zele  ^  k  vous  donner  dans  ies  premiess 
fteges  les  inftru£lions  les  plus  parciculie- 
res  fur  les  articles  oii  i'on  nous  impofe  , 
&  a  ta  fois  a  vous  mecrre  en  main  nn 
Bombre  infini  de  fideiles-  verfioni  ?  Re- 
connoiiTez  donc  que  vos  Miniftres  par 
l^urs  vaines  plainces  ne  fbngenc  qu'a  fai- 
re  a  i*Egiifeuncquereile,  pourainfirpar- 
ler,  de  guec-a-pens,  &  concre  le  pr6- 
rtov.  xviii  cepce  du  Sage ,  ne  chtrchant  quune  occa" 
Jton  de  rompne  avec  leurs  amisb'  aveo  leurs 
freres  :  la  paix  8i  ia  charice  n  eft  pas  ca 
eux.. 
SirnlucU'-  Ceffez donc dorenavanc dc  vous  glo- 
gcncc  dc  i'E-  rifier  de  I*imeliigence  de  l'Ecricure ,  &  nc 
ciiturc,  dont  vous  laiflez  plus  flatccr  d'une  chofe  ,  qui 

on    apprcnd*      /r     l-         *  /i  '      /r  • 

sQz  rrotef-  ^ulli   bicn  ne  voas  eft  pas  neceilaire. 

*loItfci  ^  ^*  Soyez  de  ces  pecits  &  de  ces  humbles^Me 
lajimplkiti  de  eroire  met  dans  une  entiereju^ 
rete  :  Quos  credendi  fimplicitas  tutijjimosfa-' 
c/r.  Jc  parle  aprcs  fainc  Au^uftin ;  &  fainc 
Auguftin  a  parii  apr^s  Jeius-Chrift  mc- 

Mrff/.xx.ii.  ^c*  II  a  ^i^ :  Tafoi  iajkuve  :  tafoi ,  dit 

v^^J^  ^*"  '^•^^^"''^^'^  >  £^non  pas  £itre  exerci  dans 
'      *  *^*  /ei  ecritures.  Fuies  tua tefalyum  fecit\  non 


fur  Us  Frmtjfts  dt  tEgllfe^  i^f 
i^ercitatio Jcripiwrarum.Le  f^nt  Efprita 
confirme  cecte  verite  pat  une  fainte  ex^ 
perience  en  donnant  la  foi  corome  a  nous 
a  dss  peuples  qui  n'avoient  pas  i'Ecriture 
fainte.  Sain&Irenee  &les  autresPereseti* 
Qnc  faitlaremarque  des  leur  cems ,  c'eft- 
a--dire ,  des  lespremiers  tems  da  Chriftia- 
nifme  ;  &  on  a  ruivi  eet  ej;empie  dans 
tous  les  fiecles.  Gar  auffi  la  cliarite  ne 
pern^ttoic  pas  d'dttendre  k  prcchcr  la 
Ibi  }ufqu'a  ce  qrfon  f^dt  aflez des  langues 
irregulieres^  0u  barbares  du  trop  recner- 
chees ,  podr  y  faire  une  tradudion  aufli 
difKcile  6c  aufil  importante  que  celle 
des  livres  divins ,  ou  bien  d'en  faire  d^- 
pendre  le  faiut  des  peuples.  On  leur  por- 
toic  feulement  le  fommaire  de  la  foidans 
le  Symbole  des  Apotres.  Ils  y  appre- 
noient  qu'il  y  avoit  une  Eglife  Catholi- 
que  qui  leur  envoyoit  fes  pr^dicateurs , 
&  leur  annon^oit  les  promedes  dont  ils 
voyoient  a  leurs  yeux  raccompliflement 
ar  coute  la  terr^  comme  parmi  eux ,  k 
2L  maniere  qu^bn  ^  expliquee.  Ils 
croyoient  &;  comme  les  autres  Chr^tiens 
ils  etoient  juftifies  par  la  foi  en  Jefiis- 
Chrift  ,  &  en  fes  promefles  facrees.  Au 
furplus,  j'oferaivous  dire,  nos  chersfre- 
res ,  qu*il  y  a  plus  d'oftentation  q.ue  -de 
verite  dans  la  frequeiite  alicgacion  de 
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4'Ecriture,oi\  vos  Miniftres  Vous  portdAft 
-L^expirience  fera  avouer  k  cous  les  hom^ 
tnes  de  bdnne  foi^que  ce  qu^on  apprenj 
par  cecce  pracique  ^  c'eft  le  plus  fouvent 
de  parler  en  Tair ,  &  de  dire  a  la  fois  ce 
<}u  on  encend  comme  ce  cfti*on  n'encend 
pas.  Ce  n^eft  pas  TefFec  d'ui>e  bonne  diP- 
c^ipline  de  rendre  les  ignorans  prefbm-» 
jicuqux,  &c  les  femmesmfimesdifputeu- 
ksy  vos  Miniftres  vous  foncaccroire  que 
ce  n  eft  rien  actribuer  de.Crop  au  (imple 
peuple ,  que  de  lui  prcfencer  l'Ecriture 
feulemenc  pour  y  formet  fa  foi.  Vous  ne 
fongez  pas  que  C*eft-ia  prccifcmenc  la 
difficulce  quil  lui  falloic  fare  ivicer, 
Ceft  une  ancienne  maxime  de  la  religioil 
que  ilous  croUvons  dans  Tercullien ,  des 
les  premiers  tems ,  qu'il  fauc  f^avoir  ce 
Cor,  M.  %.    iqucn  croit  ^  &  ce  quon  doit  obferyer  avant 

?m  de  Vavoir  appris  par  un  examen  dans 
es  formes.  L'aucoric6  de  TEglife  precede 
toujours ;  &  c'eft  la  feule  pracique  qai 
peuc  aflurer  nocre  faluc :  fans  ce  gujde  oil 
marche  a  cacons  dans  h  profondeur  des 
Twm  j  ^     Ecricures ,  au hazard de s cearer a chaque 
/iv.  XV.       pas.    Nuus  1  avons  dcmoncre   aiileurs 
w"^?'"*^      pJus  amplement  pour  ceux  dui  en  vou- 
Difc  fur       dronc  i^avoir  davantage :  mais  nous  en 
l-hifi.  uttiv.    difons  alTez  ici  pour  convaincre  les  gen^ 
fiif*  •«'«r/  4  j^  bonnc  foi ,  &  qtii  f^avenc  fe  fairc  juf^ 


le 


fur  tei  Promeffes  de  TEgtife.  i># 
tice  fur  leurincauacicc  &  leur  ignoran- 
ce.  Que ccux-laaonc  cherchentleur  foi 
^ans  Tes  Ecritures  quc  TEglife  n^a  pas  inC- 
truits,&  qui  ne  la  connoiuent  pas  encore* 
Pour  ceux  qu*elle  a  con^us  dans  fon  fein  » 
&  nourrisdans  fon  ^cole,  ils  ont  le  bon- 
heur  d*y  trouver  leur  foi  toute  formee , 
£c  ils  n'ont  rien  a  chercher  davantage. 

Ceft  le  moyen ,  dites-vous ,  d'infpi- 
^rer  aux  honimes  un  exccsde  creduliter 
qui  leur  fait  croire  tout  ce  qu'on  veut  fur 
la  foi  de  leur  Cure  ou  de  leur  Evcquc» 
Vous  ne  fongez  pas ,  nos  chers  fferes  , 
.que  la  foi  de  ce  Curc  &  de  cet  Evcque  eft 
vifiblemcnt  la  foi  qu'enfeigne  en  com- 
mun  toute  TEglife  :  il  ne  faut  rien  moins 
a  un  Catholique  :  vous  errez  donc  ,  en 
croyant  qu'il  ioit  aif6  de  Tebranler  dans 
les-niatieres  de  foi :  il  n*y  a  rien  au  con- 
traire  de  plus  difEcile ,  puifqu'il  faut  pou- 
voir  a  la  rois  cbranler  toute  TE^life  mal-^ 
grc  la  promefle  de  Jefus-Chrift.  Ainfi 
quand  il  s'cleve  un  novateur ,  de  quel- 
que  couleur  quil  fe  parc,  &  quelque 
beau  tour  qu  il  f^ache  donner  aux  pafta- 
gcs  quMI  allegue  ,  rexpcrience  de  tous  les 
fiecles  fait  voir  qu'il  eft  bientot  reconna , 
Sc  cnfuite  bientot  repouflc  malgre  fes 
fp^cieux  raifonnemens ,  par  Tefprit  d'u- 
^it^  qui  eft  dans  tout  le  corps^  &  q^ 
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ne  cefle  jufqa^a  k  fiii  de  reciaoi^r  contre^ 
XliV.        Mais  vous ,  qui  vous'  glorifiez  de  ne 
Les  Protcf.  croire  quaviec  coniwiffancc ,  &  nous  ac- 

Caiis  trop  fa-       p        ^         i      j  j»  t  /    /  / 

ciiesafeiaif.  culez  ccpendanc  d  une  trop  iegere  crean- 
^"/^"''S^^ce.fouftrezqtfon  vous  reprciente  coni- 

Pardefaaffes        '^  ^  i    •       i'^      •    i 

interpr^u-    BQetlt  ou  vous  a  conduits  depuis  les  com- 
tion$dei*E-  mencemens  de  votre  r^forme  pretendue. 

criture,&en   .  .  •      j       t      L  *^        t» 

particuUer  Aux  premicrs  cns  de  Luther  ,  Rome 
dcs  rioph^-  comme  une  nouvelle  Jdrico  devoit  voir 
tomber  fes  murailks.  Depuis  ce  tems., 
combien  de  fois  vous  a-t-on  pr6dit  la  chu- 
te  de  Babylone  ?  )e  ne  le  dis  pas  pour 
Yous  confondre  :  mais  enfin  r^pellez 
vous-mcmes  en  votre  penfee  coniDien  on 
vous  a  de^i^s^meme  de  nos  jours.  Toutes 
i^  fcs  fois  qne  quelque  grand  Prince  s*eft 

ileve  parmi  vous ,  comme  il  s'cnj  eleve 
^ar-tout  ,  &  meme  parmi  les  payeos 
&  lcs  Infideles ,  de  quelles  vaines  efpe- 
rances  ne  vous  ctes-vous  pas  laifle  flater? 
Quels  trait6s  n'alloit-on  pas  faire  en  vo* 
trefaveur?  Quelles  liguesna-t-onpas 
vues  fans  pouvoir  )amais  entamer  le  de- 
fenfeur  de  FEglife  ?  Qu'a.t-ir  reuffi  de 
€es  projets  tant  vantes  par  vos  Miniftres  ? 
Ceux  qu  on  vous  faifoit  regarder  comme 
Tos  reftaurateurs ,  ont-ils  feulement  fon- 
g6  a  vous  dans  la  conclufion  de  la  paix  i 
Jufqtfa  quand  vous  laifleirez-vous  trom- 
per  ?  Encore  k  prefenc  ilcourt  panni  vou$ 


furUs^PrdmeJfesdePEgJife.     tU 
\m  caleul  exaS  que  nous  avons  en  main^  ^i^u^fuf 
ielon  leq.uel  Babylone  yotre  ennemie  de^  je  VEm^u 
veic  tomber  fans  reflburce  tout  recem**  ^^f *'  •  ^'« 
ment  &  dans  le  n>ois  de  Mai  dernier,    '*  *  ^^ 
On  donne  tels  delais  qu  on  veut  aux  Pro«- 
pbeties  qu'on  renouveUe  kns  fin  \  &  cenc 
tois  trompes  y  vous  n'en  etes  que  pluc 
cr^dules. 

Je  veux  bien  rapporter  ici  la  reponft  ^^^'a^ 
de  M.  Bafnai^e  dans  un  Ouvrage  oont  il  m.  lafnage. 
faudra  peut-etre  vousparlerunjour.  On .  ^'fi-^^^^^^* 
trouvey  dit4l,  mLiyre  entier  danstHifioh-  n.<f'f.i4%'h 
re  des  P^ariations  ou  Von  rit  de  laduree  de  nos 
maux  >  &  de  Vitlujion  denospeuplesqui  ont 
4s4fafcims  par  defaujfes  efpirances.  Mais  \ 
€n  veriti  ^  Af .  de  Meaux  devroit  craindre  la 
tondamnation  que  VEcritureprononce  con*^ 
'tre  ceux  d  qui  la  profperiti  a  fait  des  en^ 
traiUes  cruelles.  Car  il  faut  itre  barbars 
pour  nous  infuUer  fitr  ks  rnaux  que  nous 
fiuffirons  j  &*  que  nous  navons  pas  m^- 
yues.  Une  longue  mifere  txcite  la  compaffim 
Aes  ames  les  phts  aures  ;&  on  doit  fe  re^ 
procher  diy  avoir  contribudpar  Jks  votux  ^ 
par  fes  defirs  ,  &  par  les  mtyens  quon  a 
emplqyerpour  perdre  tant  defamiUes ,  plu^ 
i6t  que  £en  Jaire  le  fujet  d*une  raiUeriei 
£t  un  peu  apres  fur  le  meme  ton :  ^uand  p,  4,  tj^t^^ 
ilferoit  vrai  qtion  court  avec  tr^p  £ardeur 
apris  les  objets  qtd  entretiennent  Vefperatict  | 


tfli  t.  InjiruSiion  Pafiorcdi  ^ 
€r  quonfe  repah  de  quelques  idies  ebhuiffan^ 
tes  dont  V on  fentiroit  fortemem  la  vanite  ^ 
Ji  refprit  4toit  dans  la  tranquiUite  natu^ 
relle  }  ce  ne  feroit  pas  un  crime  quon  d&i 
noircir  par  un  terme  emprunte  de  la  magie: 
c'eft-a-dire  ,  par  celui  de  faf ciitation.  M. 
Bafnage  VOudroit  nous  faire  oubiier  que 
le  fujetde  nos  redroclies  n*eft  pas  qae 
les  pretendus  Reform^s  con^oivent  de 
faurfes  efperances :  c*eft  une  erreur  afles» 
ordinaite  dans  la  tie  humaine  i  mais  que 
leurs  Pafteurs  ,  que  cetfx  qui  leur  in* 
terpretent  rEcriture  S^ihte  s^en  fervent 
f our^  les  trompcr  ;  qu'ils  prophetifent 
de  leur  coedr  ,  &  qulis  difent  te  Seigneut 
a  dit  ^  quarid  le  Seigneur  na  poirttpatli  ; 

(ue  i'ilIufion  foit  n  forte  que  cent  fois 
^^us  par  vln  abu^  manifefte  des  ox^ 
cles  du  Saint  Efprit  &  du  nom  de  Dieuy 
on  ne  s'en  trouve  qiTe  plus  difpoft  a  k 
livrer  a  l'erreur  :  toute  l*eIoquence  de 
M.  Bafnage  n^empechera  pas  que  cc  ne 
foit  un  digne  fqjet ,  non  pas  d'uiie  rail- 
leriedans  uneocCaiion  fi  ferieufe,  &  dans 
un  fi  grand  perii  des  ames  rachet^es  da 
fanguunDiea  ,  maisd'un  ^ternel  ge- 
miftement  pour  une  fafcination  fi  mani- 
fefie.  Ce  terme  quc  Saint  Paul  employe 
W.  iii.  1.  envers  les  Galates  fes  enfans ,  n'eft  pas 
(top  fort  dans  utie  occafion  ii  d^io^ 
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fUr  les  Promejfes  de  ttlglj/e^    iff 

Ttable  ;  8c  nous  tichons  de Temployer 

avec  la  meme  charit^  qui  animoit  Id 

coeUr  de  TAp^tre ,  de  qui  nous  Temprun- 

tons.  ' 

Malgr^  tous  les  inutiles  difcours ,  & 
fans  craindre  les  vains  rep^roches  de  M. 
Bafhage  ,  qui  viliblement  ne  ncus  tou*- 
chent  pas  ;  je  ne  ceflTctai ,  nos  cherj 
freres  ,  de  Vous  repr^fenter  quec'eft-I4  |,j^ 

prcciftment  ce  qui  vous  devoit  arriver  ^ 

.  par  le  j  ufte  jugement  de  Dien.  Vous  vous 
faites  un  vain  honneur  de  ne  pas  croire 
a  rEglife ,  dont  Jefus-Chrift  Vous  a  dit ,  Mdtt.  xnw 
utji  vous  ne  t^coute^ ,  vousfereifembla"  *7« 
les  aux  Payerls  Gr  aux  Publicairu.  Vous 
ne  troyez  pas  aux  promeflesquila  tien- 
'tient  toujonrs  en  ctat  jufqu'a  la  fin  des 
'fi^Ies :  il  eft  jufte  que  vous  cro yiez  a  dei 
Propheties  imaginaires  ;  femDlables  a 
•ceux  dont  il  cft  ecrit,  que  pour  s'etre  ren- 
•dus  inferijibles  cL  Vamour  de  la  vintL  ilsfont  r.  Theff.  ju 
livris  d  iopiration  de  Verreur ,  enjbrte  quils  ^*' 
ajoutentfoi  aumenfonge. 

Voyotis  neanmoins  encore  quel  ufaee  tt^^Y^;** 
•de  1  Ecnture  on  Vous  apprend  dans  nos  criture  par- 
controverfes.  Je  n'en  veux  point  d*au-  J^"  ^^*" 
tre  exemple ,  qiie  robjeftion  que  vous  - 
^ne  ceflez  de  nous  fak»  ,  comme  ii  nous 
itions  de  ceux  qui  difent :  Jefus-Chrijl  Mdtt. 
'^Jl  ici  s  ou  a  il  efi  W.Avouez  la  verite ,  no*  *  ^  • 
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fchers  freres  ,  aufli-coc  qu'on  tralte  aved 

voiis  dela  prefence  reelle  ,  ce  pauage 

vous  revienc  fans  celle  a  la  Bbuche :  vou^ 

/W.  14 16.  n'en  pcrez  pas  la  fuice  :  II  ieUvera  ds 

faux  Chrifls  Gr  defaux  Prophetes.  Si  Von 

yous  dit  donc  ^tlefl  dans  le  defert  ,  ne 

forte\  ^as  pourte  chtrcher :  /Z  efl  dans  les 

tieux  Its  pius  cachis  de  la  ma^on  ^  ntle 

croye\pas  :  it  efl:  plus  clair  que  le  jouor 

.^      9"'^'  parle  de  ceux  qui  viendtonc  a  la 

nndes  rems  ,  &  dans  ia  girande  tenta^ 

tion  de  la  fin  du  monde  ,  s'attribuer 

M^rc.  xiii.  le  nom  de  Chrift.  La  meme  chofe  eft 

i»f.xxi,8,  repecee  dans^  Saint  Marc.  Saint  Luc  le 

declare  encore  pat  ces  paroles  :  Dor^ 

nfi  -  vous  garde  £itre  feduits  :  car  pb^ 

Jieurs  yienaront  enmon  nom  ^  en  difaru^ 

(Teft  mjo\a  &*  ie  tems  eflproche  :  naUei[  donc 

\yoint  apris  eux.  Ce  f ens  n*a  aucun  doute^ 

tatit  it  eft  exprcs.  Cependant  sUl  vou^ 

en  faut  crorre  ,  celui qm  dit ^Oefl rnoi^ 

&  le  tems  derria  venue  approche  ;  c'eft  te 

Chrift  que  nous  croyons  dans  TEucha- 

riftie :  c*eft  celui  -  la  qui  fe  veut  faire 

chercher  ou  d^ns  le  d^eferc  ou  dans*  les 

tnaifons .  Je  crois  bien  que  vos  Miniftres 

fe  mocquent  eux-oneme^  dans  leur  codut 

(f une  illufion  fi  ffl^fliere  :  mais  cepetv- 

dant  ils  vous  la  msttetit  dans  la  dou*- 

cbe  y  6c  pourvii  qu'ils  vous  eblouilleat 


fwt  Us  Promejfes  de  tEsUfe.  a  Jy 
i6ii  (e  jouant  du  fon  des  paroles  fatnces , 
Hs  ne  vous  epargnenc  aucun  abus  ,  au- 
cune  prophanation  ducexte  facre. 

Ceft  refFec  d'un  pareil  deffein  qiH  les 
oblige  a  yous  propofer  ,  cpncre  la  dur^e 
fternelle  promife  ja  l*Eglife ,  ces  paroiqs 
de Jefus-Chrift : Lorfque le fjls dtl homme  i^* «▼la; 
Viendra  ^  fmfe\  -  wus  quil  trouve  de  la 
foi  fur  la  terre  f  Mais  s  il  fauc  croire  ei>  ^^^^  ^^^^ 
>)uterigueur,  qu'en  cecemj-l^  oiiVb-iz.  * 
njquit^  crdltra  ^(^oula  charitife  refroidijr^^ 
dans  la  multitude  ^  cette  foi  qui  oper^  par 
la  ch^rite ,  fer^  non  point  oflTufqu^e  par 
les  (candales ,  maisentierement  eteinte  , 
k  qui  eft-ce  que  s*a4reflera  cettepa- 
role  :  Quand  ces  chofes  commenceront  ^  iW.  xxu 
tegarde^^  fevej  la  tke  ^  parce  que  votre  *  ^^^^  ^^ 
ridemption  approche  f  Oiifera  ce  Difpen-'  ^». 
faseurfidele  &  prudent  que  fon  Maitre  ^ 
quand  ilyiendra  ^frouvera  attentif&'  vigi^ 
lant  ?  Aquelle  Eglife  accoujront  les  Juifs 
fi  miraculeufement  convertis ,  aprcs  que 
la  plenitude  de  la  gentilitp  y  lera  en- 
tr(6e  ?  Que  fi  vqtls  dites  ^  qu'aufli  -  toy 
aprcs  le  monde  fe  replongera  dans  Tin- 
crcdulite ,  &  que  rEglift  fera  diffipe? 
fans  (e  louvenir  d'un  evenement  qu*oh 
verra .  accompagne  de  tant  de  merveil- 
ies :  comment  ne  fongez  -vous  pas  a  ce 
^cau  pafFape  d']fm  cki  j>ar  S.  Paul  poulr 
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le  pr^dire ,  &  dont  voici  i'heureufe  fiiite  5- 
fr^l'pi.'L^  Piz5e  que  je  ferai  avep  vouy^  cefi  qu^ 
mon  efprit  qui  Jera  en  vous  ^  Gr  wui  p^- 
role  que  je  mettrai  dans  votre  bouche  >  y 
demjtwrera  >  &  dans  la  boucke  d^  vos  en- 
fans ,  &  dans  la  bouche  d^s  enfans  de  vos 
^^  mfans^  aujourdhui  Gr  djamais ,  di^  fe  Sei^ 

gnetir  f  Ce  qui  fe  confervera  dans  la  boa« 
che  de  tous  les  Fideles  fera-r-il  eache  ,. 
6c  ce  qui  pafTera  de  main   en  main  ^^ 
fouflrira-t-il  de  rinterruption  ? 
^^?Pl' .       Pendant  que  nous  reprefenterons  4 
£trc  cnccttenos  treres  errans  ces  vcrites  adorables  , 
occafioii  u  joignez-vous  a  nous  ,  peuples  fideles  z 

cooptraiion  ',P      ^  |,-    ,.^  * >  i  r 

des  peupies  aidez  a  1  Eglue  votre  mere ,  a  les  entan* 

^^|cjavcc  ter  a  Jefus-Chrift  :  vous  le  pouvez  en 

trois  manieres ,  par  vos  douces  invitai," 

jtions ,  par  vos  prieres ,  &  par  vos  exemr 

ples. 

'  Concevez  avant  toutes  chofes  un  defir 
fincere  de  leur  falut ,  temoignez-Je  fans 
affedkation  &  de  plinitude  de  coeur :  tour- 
nez-vous  en  toutes  fortes  de  formes  pour 
7m/4ii.x).  les  gagner.  Reprene^  les  uns  ^  comme  dit 
Saint  Jude  ,  en  leur  rempi^tranc ,  mais 
avec  douceur ,  que  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  TEglife  fontdejaJMge^.  Qufnd  vous 
■  Jeur  voyez  de  Taigreur  ^fauve^-Us  en  Us 
arrachant  du  milieu  dufeu :  aye^  pour  Us  au^ 
tres  ur^e  tandre  compaJ[ion  4  avw  um  araintc 


fkr  Us  Prmefes  de  TEgUfe.  xSj 
Ae  ks  perdre  ou  de  tnanquer  a  queL 
^ue  chofe  pour  les  attirer :  Parle^-leurpSerm  t^^i 
.4it  $aint  Auguftin  ^  amanter  >  dolemer  ^ 
j^atemi ,  placid^  *  avec  amour ,  ^vec  dour 
(eur^ians  difpuce  ^  p,aiJibUment ,  comm<^ 
on  fait  d  Jm  ami  ^  a  fon  voiiin  ^  d  fon 
frere.  Vous  qui  avez  etc  de  leur  Reli- 
gion ,  r^contez-leur  a  1  exemple  de  ce 
meme  Per£  revenu  du  Manicheiime ,  par 
quelle  trompeufe  apparence  vous  aves^ 
€ce  de^us  ^  par  oHt  vous  avejjp  commenc6 
a  vous  detromper  ^  par  quelle  mireri«» 
corde  Dieu  vous  a  dr^s  die  i'erreur ,  fic 
la  joie  que  vous  reflentez  .en  vous  re- 
poiant  dans  rEglife  oil  vos  peres  on| 
fervi  Dieu  ^  &  fe  font  fauv^s  5  d'y  trou-. 
ver  votre  surete  ,  comme  les  petits  oif. 
feaux  dans  leur  i>id  ^  &  Co^s  Yanc  de  leup 
mere. 
r.  Oft  dans  cet  efprit  que  Saint  Aur 

!;uftin  racontoit  au  peuplje  de  Carthage  , 
es  erreurs  de  ia  |:emeraire  &  prefonip-. 
tueufe  jeunefle  5  comme  il  y  IJjavoit  rai:» 
fonner  &  difputer^  mais  non  cncore  s'hur  ^ 

milier  i  &  comme  enhn  il  fuc  pris  dans  de 
A>^cieHx  raiix>nnemens  aufquels  il  abons* 
4onnQit  fon  efprit  curieu/x  &  vain.  C'^^ 
toit  pouccant  fur  TEcritMre  qu  il  raifon-       •       " 
noit.  Superh  que  /efroii ,  dit-il  ^je  cher^Sem.  ftifi 

fhm  d^n^  Us  $grmm  c^.%^'<>n  ny  ^eitf  ^* 
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trouvtr  que   UrfqVLon  eji  himhU.  Ain^ 

je  me  fermois  i  moi-meme  la  porte  que  je 

croyois  rrtouvrir.  Que  vous  ites  heureux  ^ 

pourfuivok-il  ,  peuples  GattioKques  ^ 

pous  qui  (vouf  ten&[petiu&  humbles  dans 

U  niaou  votre  Foi  fe  ioitformtr  &  nour* 

rir :  au  Ueu  que  moi  malheureux  qui  croyois 

yoUr  de  mes  propra  ailes  >  fat  qukte  U 

nidy  &  jefuistombi  avant  que  de  pouyoir 

prendre  mon  voU  Pendant  quejetti  &  terre 

jalUis  ttre  dcraje  par  Us  pajfans  ,  la  mm 

ihifiricordieufe  de  mdn  Dieu  m*a  reUvd » 

&  m'a  remis  dans  ce  nid  &  dans  Ufein  it 

tEglife  ^  £ou  je  mitois  echappe.  Que  pou- 

Vez-yous  reprefenter  de  pius  afl^dlueux 

&  de  plus  tf  ndre  a  ceux  qui  prevenuft 

contre  rEglife ,  craignenr  fabri  lacr^  que 

la  Foi  y  trouve  contre  les  tentations  8c 

les  erreurs  ? 

xLVin.    ' '  Lorfque  vous  travaillerez  avec  nous 

Sur  ics  pcrft-  ^  rameiier  nos  freres ,  le  difcours  le  plu$ 

fe  piaignent  erdinaice  que  vous  entendrez  eft  qu  ils 

icsprotcf.    fouflfrent  perfccution  :  cette  penfce les 

'  digrit  8c  les  indifjpofe*  La  queftion  fera  ici 

de  fcavoir  s'ils  iouflFrent  pour  la  juftic^. 

S'il  y  a  eu  des  Loix  injuftes  comre  ies 

Chretiens  ,  il^  f;i  ^  eu  aufll ,  dit  S$iM 

9irm,  $!•  n.  Auguftin ,  dc tres-juftes  contre Us  Payens ^ 

^^  H  y  en  a  eucontre  Us  Juifs  ,  enfin  ily  en 

(i  w  contre  Us  Hdritiques.  Vouioit  -  oa 
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^ue  les  Princes  religieux  les  laiflafleiic 
p6rir  eii  repos  dans  leur  erreur  fans 
les  r^veiUer  ?  &  pourquoi  donc  onc^ils 
en  main  la  puiflance  ?  L'examen  de  leuc 
do^trine ,  dic  le  meme  Pere  ,  a  6t6  faic 
par  TEglife  :  llaitifak  &•  far  le  Saint  %*5J;^[IJ2 
^iige  ApoJloUque  ^  &  par  U  jugement  des  io|. 
Eyiques :  ExamenfaSum  eftapud  Apojlo^ 
licam  Sedem  ;  faSum  eji  in  EpiJcopaUju^ 
ikio.  Ils  y  onc  ece  condamti^s  en  la 
meme  fonne  que  couces  les  anciennes 
herefies.  La  leur  etant  amdamnie  par  les 
Eviques  ,  il  ny  aplus  d!examen  iifairei 
&  il  ne  rejle  autre  ckofe  ,  Jinon  ^  dic  Sainc 
Auguftin  ,  quiis  foient  riprimis  par  le$ 
Pujjfances  Chritiennes»  Damnata  ergo  tu^ 
refis  ab  Epifcopis ,  non  adhuc  examinandse 
fedcoercenda  ejl  d  Potejiatibus  ChriJiianiSm, 
Vous  voyez  felon  Tancien  ordre  de  rEn 
eli(e  ce  qut  refte  k  ceux  qui  onc  ece  conw 
aamnis  par  les  £veques.  Ceft  ce  que 
difoic  ce  Pere  aux  Pelagiens.  II  le  di- 
Coit  y  il  le  rcpecoic  au  dernier  Ouvrage  * 

fur  lequel  il  a  fini  fes  jours  ;  ii  le  &-  \ 

foit  donc  plus  que  jamais  plein  d  amour^' 
plern  de  eharii^  dans  |e  cccur ,  {>^in  de  :  i 

cendrefte  poureux  :  <ar  c'eft-la  ce  qtioit 
yeuc  porcer  devanc  le  cribunal  de  Dieii , 
iorfqu^on  y  va  comparoicre.  Rev6ce!&- 
y ous  doncenvers  uos  freres  errans  d^ea- 
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firailles  de  mirericorde  :  tachez  de  les^ 
faire  entrer  dans  les  fencimens  &  dans 
)e  zele  de  nocre  grand  Roi  :  la  Foi  od 
il  les  prefle  de  retourner  eft  celle  qu  il 
a  crouvee  fur  le  Trone  depuis  Clovis  , 
depuis  douze  ou  crei;^e  cens  ans  :  celle 
cjue  Sainc  Remy  a  prechee  aux  Fran- 
cpis  yiftorieux :  celle  que  Sain;  Denis  & 
les  autres  hommes  Apoftoliques  avpien( 
annoncee  aux  anci^ns  peupies  de  la 
Caule ,  od  les  fuccefteurs  de  Sainc  Pierre 
les  ont  envoyes.  Depuis  c^  tem§  a-c-on 
^irefle  une  nouvelle  Eglife  ,  &  un  noo* 
ydi  ordre  de  Pafteurs  f  N*eft-on  pas  toi*r 
jpurs  demeure  dans  l'£glife  qui  avoi^ 
^int  Pierre  &  fes  rucceaeurs  a  fa  tetel 
sLes  Rois  &  les  Potentats  qui  ont  in. 
^iove ,  qui  ont  change  la  Religion  qu'iU 
-onc  trouvce  fur  leTrone ,  en  peuvenc-ils 
JAxe  autant?  Pour  nouS',  nous  avons 
cncofe  les  Tempies  &  l^s  Autels  que 
xres  grands  Rois  Saint  Louis ,  Charlew 
magne  &  leurs  pr^deceiTeurs  ont  eriges^ 
•Nous  avons  les  yplumes  qui  ont  ete  enr 
j;re  leurs  mains  :  nous  y  lifbns  lei  me?> 
mes  prieres  que  nous  faiions  encoce  au- 
.fourahui :  8c  on  ne  veuc  pa$  qUe  leurs 
iucc^fleurs  travAillent  a  ramcner  leurs 
Sujets  egares ,  comme  leurs  enfans  ,  aU 
Rpligion  fous  laquelle  <;6$ce  Afcmacc^f 


fiir  its  Prmeffis  ie  VEgUfe.     aj  f 
^xnerit^decoutcslesNarionsk  gloriciiic 
titre  de  Trcs,Chretiennc  ? 

Saint  Augaftin. ,  que  )'ainie  a  cicrf  ,     xi.DC 
comme  celui  dpnt  le  stclc  pour  lc  lalot  l^J^Z 
4cs  errans  aegale  lcs  lumicres  qu  il  avoit  r«c  pntvnyx- 
xesues  pour  Ics  comb^tti^e.,  ,a  la  v^ilc  ^^^^l  ^' 
fde  cecte  fameufe  Conf^reiKC^  dc  Carr 
xha^e ,  oi^  lacharitcdc  rEgljIc  criomphg 
jdes  Donaciftes  plus^encopc  qpe  lavc- 
rite  &  la  iTaintetc  dc  ia  do^rinc  ,  par- 
loit  ahi£  aux  Catholique^  :  Quc  la  dou<- 
ceuir  regne  dans.tou^  vps  difcours&  dan$ 
/;9Utes;  yos  '^ipt^s  ^*  J^imbwfom  doux  Serm.^f.J^ 
.^es^JHed^cins  ^  ve^K  f^re  :prp9fdtt  i  Uum  ^*^*  ^^* 
jnalades  les  remedef  qui  le^guffijfent  ^  £>t- 
fes  anosfrms:  Npus/syons  affe^  difppttd^ 
j^ei  flaide  ,-  enfans  p/ir  le  fainc  Baptime 
sbi  minu  pere  ae  famille  ^  finijfons  enfia 
nois  proc^  c^vous  Jtes  fios  frer^s  :  bons  oii 
maifvais^  ,^  V?*^?  -  i^.  ^  ««. .  U  >fouU\  pas^ 
j/ous.Jkes^-n^  frirfts. .  Foiitquoi  youlei-vom 
pe^  U  pas  itre.  ?  11  ne  saglt  pas  de  par^- 
tagejr  Vheritage  :  il  ^fi  dyous  comme  S 
npus  ;  poffedqns  *  U  en  commun  tous  deuac 
mfembU*  J^owquoi  pouloif  demeurer  dam 
k  part^age  f  U  tOiit  eft  d  vdus.  Si  cepenf^ 
Aant-  iU,s]pnport§nt.  cpntre  VEgl^eSr.  con- 
fre  vos  P-aftews  ^..QtftiVEgljfe  i,ce  font 
vos  Pafteurs  qui  yous::k  Jemandent  eux^ 
j(a|m«;  neygus  Jdfhii  i^^^'^  ^^^^^  ^^^' 

Nij 
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4ieproyoque^  point  defoiblesyeuxaje  trou^ 

hler  eux-mimes^  lU  font  durs  ^  dites^yous  t 

'     ib  ne  vous  eeoutent  pas  :  cejl  un  effet  de 

la  maladie.  Combien  en  yoyons-nous  tous 

les  jours  qui  blafphhrtent  contre  Dieu  mime  f 

il  les  fouffi^e  j  il  les  attend  avec  patience  i 

attendei  auffi  de  meilleurs  momms  ;  M^ 

te\  ces  heureux  momens  par  vos  prieres.  Je 

-ne  vous  dis  point:  Ne  leur  parle^  pi^U 

tnais  quandyousneppurreileurparler^parr» 

ie^  A  Dieu  poureux  y  &  parki-hu  dufond 

•d^un  cceur  ou  la  paix  regnCf 

"L,  "         Mes  ches  freres  les  Catholiques ,  con- 

sui»aei'«-:tinuoit  Saint  Auguftiii .  quand  vous  n^u$ 

commcnt  ix-voye^  difputer  peur  vqus  fpn^\  pour  lefuc* 

faut  piicr    ^^^j  ^  jiq^  conprmces  :  aiie^-nous  par  vo$ 

vcrfion  dcs'  je&nes  &*  par  vos  aumSnes  :  donne^  ces  a$- 
Hfex^tiqocf .  ii^f  ^  vosprieres  ^  afin  quelles  montent  juf^ 
quaux  Cieux :  pdr  ce  moyen ,  vous  fere^ 
flus  que  nous  ne  pouvons  jaire  ....  vous 
4igtrei  plus  utilement  par  vos  prieres  qut 
^ouspar  nos  difcours  ^par  nos  confirences. 
Demandez  k  Dieu  pour  eux  un  amour 
iincere  de  la  v^rit^  :  tout  depend  de  ia 
drbite  intention  -,  tous  s'en  vantenc  , 
•fous  s'imaginent  i'avoir  :  mais  combien 
•fubtile  eft  la  f^duftion  qui  nous  cache 
nos  intentions  a  nous-memes  !  Pans 
rctat  oi\  ils  fe  trouvent  ,  difent-iis^, 
tout  lepr  eft  M^^& ;  S(  $11;  fe  rcnceiH 


fur  lei  Promejfes  At  tEgl^e.  i^j 
^ortcs  a  iious  ecoucer  ^  ils  >  ne  peuveno 
plus  difcerner  fi  c'eft  Tinifpiradonott  Vin^ 
terec  qyi  les  poufle^  Mais  f^aveni>ils  bic^a 
fi  leur  fermet^  n'e(£  pas  nn  anachement  ^  .^ 

a  fon  fens }  Nous  rendr  en^ce  t^moignagd 
a  plufieurs  cl'eux  ^-  comme  SaintPattUe 
^ouloit  bien  rendre  aux  Ifraelices  qbi 
lefiftoient  a  l'£vangile  :  Ils  ont  le  \eU  dt  ^cm.  z.  %. 
Uieu  :  mais  i^avent  •  iis  fi  c'eft  bien  iia 
\iU  fdon  la  fcienee  ,  Gec  n'eft  pas  pltf* 
tot  un  zdle  amer  y  codime  rappelle  Saint  /^r.  xii.  x4 
Jacques  \  Combien  en  voit-on  qui  paif 
un  faux  zele  dont  on  fe  fait  un  phantome 
de  piet6  dans  le  co^ur ,  croyent  rendre 
iervice  a  Dieu  en  s'ot>pofant  a  fa  yt^ 
rite  ?  Venez  ^  venez  a  rEgliie ,  a  la  pro**. 
mefle  ,  a  Jefus-Chrift  m^me  qui  l^a  ex^ 
prim^e  en  termes  (i  clairs  :  c^eft  oA  jc 
vous  appelle  dans  ce  doute.  O  Dieu  ^ 
inettez  anos  freres  dans  le  fond  du  co&ur 
ime  intention  qui  plaife  a  vos  yeux  , 
afin  qu  ils  aiment  runite  non  poim  en 

Eroies  ,  mais  en  oeuvre  &  en  verite  i 
ir  converfion  eft  a  ce  prix  ;  &  nul  de 
ceux  qui  vous  cherchenc  avec  im  CGtfu^ 
idroit  ne  manque  de  vous  crouver« 

Qiiand  on  ciche  de  les  engager  a  Ct       ll 
ifaire  inftruire  ,  on  crouve  dans  qucl-  S  ^0/^^'^^. 
«^ues-uns  un  langage  de  docilite  qui  leuc  Cn. 
ifdra  dire  qu  ils  font  prets  i;tpttt  .4q(H^ 

Nii> 
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ter  ,  &  qu'il  fau^  leur  donner  dvt  temi 
pour  chercher  la  verit^;  On  cfoit  louci? 
<fe  difcoUirs  podrrii  qtfil  foic  ftncere  .&* 
de  boniie  foi^  Mai$  en  meme  tems  ^  it 
faut  leur  repr^ferirer  feldri  la  parole  de 
itf^/.tn.?.  Jcfus-Chrift ,  que  Ton  «e  eherche  que 
pour  trouvefr,  rori  ne  demanfcfe  que  pbuf 
'•     obcenir, Tonne  frappequ*afinqu*iInous 
foit ouvert : au refte,  Di^nbus  rcndfa- 
cifle  a  troaver,  tevbic  cjm  nldne  a  la  vie  i 
.  ..:...  ^at  a  veut.ri5irc  falut  ,♦&  nVxpofe  pa^ 
fcs^enfonfSades^rcch^rcfftes  itifihies :  au- 
crcmeftt  bn  pburroit  mourfr  cntre  deux  , 
&  moufir  hors  de  TEglife ,  dans  rer-' 
rem:  &  dans  les  tMebres  par  oA  Ton  eff 
eimiye  jfelbn  la  parole  dcf  Jetus-Ghrift  J 
ii4ft.  xxn.  aUxtekehr^sextMeum^  \oiii  du  Royaume 
'  ^  •  de  Dfeu  i  &'  de  fa  luniietc  iterncHe.  Pomr 

cVfter  de*  malheur,  ft  faut  fe  hS:ter  de 
trouyer  la  Foi  v6ritable ,  &  prendre  pour 
cela  uri  terme  court,  II  eft  vrai  que  pout 
^lev^r  Finic  Chrc^tiennc  ,  Jefus-Chrift 
lui  propofe^des  v^ritis  hautei  ,'qui'  fie-^ 
iroient  riaiifr*  tiiflfe  queflions ,  ff pn  avoit 
a  te^  difcutcrles  unes  ^prcs  les*  atitres  j 
mais  aofB  pouf  ^cjus  dclivrer  tfe  cet  •  en>i 
barras ',  qui  jetteroit  les  ames  dans.un  la- 
byrinthe  d'6il  I'on'ne  fortiroJt  janiats  , 
-  &  mettrdit  fe-falut  trop  erip6ril,  il  d 
mi&MQdmiiuA  fettl 'pdiit  i*  e'eft:i-dxre  i 


fur  tes  Prortielfes  de  tEslife.  19  f 
k  bien  connoitre  TEglife  ,  oiPon  cfouve 
touc  d'un  coup  toute  v^tite ,  aucanc  qu'il 
eft  ncceflaire  pour  ctre  fauvi.  Touc  con-i 
fifte  a  bien  conceVoir  (ix  lignes  dfe  TE-* 
vangile ,  oii  Jefus-Chrift  a  promis en ter-  '  ^  '  ' ^ 
mes  nmples  ,  pr^cis  ^  &  auffi  clairs  qud. 
IeSoleil,d'&re  tous  lesjoursaveclesPajleurs 
ie  fori  Egli/h  jufyues  d  la  fin  des  Jiecles^ 
II  n*y  a  pomt^lad*examen  p^nible  a  rcf-* 
prit  humaiit  :  on  n'a  beibin  que  d*c^ 
couter ,  de  pefer ,  de  godter  parole  a  pa^ 
fole  les  promcfres  du  Sauveur  du  monde« 
11  fauc  bien  donner  quelque  cems  k  Tin- 
firniic6&  ^  rhabitude  ,.quand  on  eft  clev^ 
dans  rerreur.  Mais  ilf  £am  a  la  faveur 
des  promefles  de  rEglife  coiickre  bien-* 
tot  j  &  ne  pas  6cre  de  ceux  donc  parlef 
Sainc  Paul  qui  pour  leur  malheur  ccer-i 
hel  veulmt  toujours apprertdre[»  (y  qui  VLar^  1.  rim,  uik 
tivent  jamais  i  la  connoijfance  ae  la  ve-  ^* 
rite. 

Mais  voulesc-vous  gagner  les  erratts  *       L^i- 
Aidez-les  principal^ment  par  vos  bons  donncr  bol% 
exempleSrQue  la  prefence  deJefus-Chrift  cxempic  a 
fur  nos  Autels  ^  faftedatis  vos  coeurs  une  ve«conver. 
fmpreflion  de  refpe<S  qui  fanftifie  votre  tir. 
cxterieur,  Quevos  tahernachs  font  aimc^  p/lxxxiu. 
hles  j  6  Seigneur  des  armees  /  Mon  cctur 
yj^fpi^C-»  ^eftajfami  desdilices  de  votre 
Table  Jacrie.  G  Dieii ,  que  ces  fiandat 

N  iiij 
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leafes  irtev^rences  qui  font  le  plus  grail4 

obftacle  a  la  conycrfu»4cJ^os  freres  , 

ibienc  bannies  ecfernellement  de  vocro 

maifon.  Ceft  par .  la  que  riniquice  & 

x>dn.  TMi.  les  faux  ReformaceBts  onc  prcvalu.  La 

force  Uur  a  6ti  donn^e  contre  le  Sacrifice 

ferfitml  qu  ils  onc  aboli  en  canc  (l'en- 

droics  ,  i  caufe  des  pichis  du  peuple :  la 

2/irite  efi  tombie  par  terre  :  UfanSuaiire 

a  iti  fouU  aux  pieds.  Des  bommes  qui 

.  s'aimoienc  eux  -memes,  onc  rompule 

fiiec  ,  &  fe  ibnt  faic  des  Sedaceurs.  Le 

vain  cicre  de  r^formacion  les  flacce  en- 

^**         core  :  Us  ontfait ;  c*eft  -  a  -  dire ,  ils  oni 

iM.        reuill  pour  ieur  malheur.  Ils  ont  abattu 

des  forts  a  ou  qm  fembloient  Tecre  :  ils 

ont  ebranie  des  coiomnes ,  8c  encraine 

des  ecoiles.  Mais  leur  progr^  a  fes  bor« 

nes  y  &  ils  n*iront  pas  plus^  loin  que 

Dieu  n  a  permis..  11  a  puni  pac  un  m£me 

coup  les  Nacions  de  qui  il  a  recire  ion 

fainc  Myftere  dont  ils  abufoient,  &  ceux 

donc  les  arcifices  en  onc  degodc^  les  peu* 

'*  ^,  ples  ingracs.  Humiiions  -  nous  fous  fon 

jufte  jugemenc ;  &  implorons  fes  mifi^ci- 

cordes ,  afin  qu^il  rende  a  fa  faince  Egli/e 

cecce  grande  parcie  de  fes  encrailles  qui 

lui  a  iti  arrach^e» 

Ceftbns  de  nous  ^conner  quMl  y  ait 
.des  fchifmcs  &  des  her^fies ;  nous  avons 
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iri^  pourquQi  Dieu  les  foufFre  ,  &  queU 
que  grahdes  qu'ayent  ^ce  nos  perces  » 
il  n'y  a  jamais  que  la  paille  que  le  vent 
emporte.  II  fauc  qu  il  en  foic  iett^  aa 
ciehorsJ  Il.faut  qu  ii  ei>  ;4emeure  au  de-n 
dans  :  il  fauc ,  dis  -  ]e' »  f^iX  y  ait  de  ia 
paille  dbuas  raire  flu  S^igneHT  ^  &  des  me-> 
chans'4«u^  rpn  Eglife.  Si  Tan^as ^en -eift 
erand ^  aMi fera^vil  jetcedaiis un  grand 
feu.  Cependant  >  mes  freres  ,  la  paillo 
croicra  coujours  avec  le  bon  graiu ,  planM 
tce  fur,.!^  .mcme  terce,; ,.  ^acjC^cMe  k  Ift 
mepif  tige  4  echaufl^e 4!^ meme  •Sol^il^ 
nourrie  par  \^  mj6mc  pluye  ,  jettce  eil 
foule  dan?  \p  meme  aire «  elle  ne  £ttii 
point  portce  au  menie  grenier  •„  reHf- 
dons-nous  donc  le  bon  grain  de  Jefus- 
Chrift.  Que  nous  ferviroit  d*avoir  et6 
dans  rEglife  ,  &  d'en  avoir  crii  les  pro- 
mefles  y7fijio^§;4>0l|s  tfQuyipns  a  la  fin  , 
ce  qu'aj£>ibu  ne  |ffaii[e  ,  dansle  feu  od 
bruleronr  ie&'Her6tiq«s  &  les  impies  J 
Plut6t  attirons-Ies  par  nos  bons  exem- 
ples  a  runite ,  a  )a  y^cite ,  a  la  paix  r 
&  pour  ne  laifler  furja-.terre  aucun  in- 
fid^le  par  noc|e  fautaS^,  goiitons  v6ri- 
tablementla  iaint^parole  :  faifons*eti 
nos  chaftes  &  immortelles  d^lices:qu'elle 
paroifle  dans  nos  mceurs  &  dans  nos 
pratiques.  Que  nos  freres  ne  penlenc 

Nv 
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pas  qiie  nous  les  detouiTHons  de  lalfr^ 
Sc  la  tn^di ter  imi 1 8c  joar :  ail  contfairc  , 
lls  la  lirorit  plos  utilement  &  plus  agrca- 
.  blemenc  toot  enfenible  ,  quancf  pour  li 
mieux  lirey  ils^la  rece vront  df es  mains 
dt  J^EgHffir  tatholiqne  ;  bfen  'entenducf 
&  bien  explJqti^  felon  qtf  elle  Ta  tou- 
Jtofs  et^.  C^  neft-pas  l^  erhpecflrer  de^ 
larKre  ,  que  dfe^feurapprendre  a  faird 
cette  leAure  avecun  efprit  docile  &  fou- 
mis  j  pouT  s*en  (ervir  (ans  oftentaciort 
6t  dans'  i'efptit-dfe  t^EglfrB  /  poiir  la  re- 
dwre  6ri  ^pf atkjtie  ^-  &  'ptouver  vat  noi 
boniies  cBBvrcs ,  cetnme  difbit  1' Apocr^ 
j^  u.  18'  Saint  Jacques  >'4"e  Ik vraib  Fbreff e» 
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S  E  C  O  N  D  E 

INSTRUCTION 

PASTORALE 

SUR 

tES  PROMESSfiS  D£  /.  C^ 

i  ybn  EgZi/e.  ' 

ACQUES-BENIGNE, 
par  k  permiffion  diTine  y 
Eveque  deliieaax:  Kvol  Non. 
veaux  Gacholiqaes  ,  Salot  & 
1»6n£did{ioni.    '  ■ 

Heureiwr  qui  trouye  un  amifddU.  &  qm  ^^f^^,^ 
Mnonce  la  juftice  i  une  oreille  attentive.  la  t^tation 
Ceft  k  cette  beatitude  que  f  afpire  dans  ^'«^^  "^^f^ 
fette  lnftru<9Eron.  fai  propofe  dans  la  conttciaprc 

prec^dente  ks  promeffes  Je  Jefus-Cl^r^  edouclfvZ 
pret  a  retourner  au  Ciel ,  d*oil  il  eft'  gufc. 
Tenu  pour  affuret  fes  Apotres  de  la  du-  ^^'j*'  **^* 
lie  ^iernelle  de  leur .  Miniftere  5  &  j^ai 
inontri  que  cette  promeflTe  qui  rend  i'E- 
SUfe  infaillible  >  emporte  la  d6ci(ion  d^ 


•y  xK. 


fus- 


Jj6i  tt  tnJiruStiqnPaJtorak 
toutes  les  cbntroverics  qui  fout  nees^  V 
«u  qui  pourront  n^aitre  parmi  les  Fide- 
les.  Les  Miniftres  demeurenc  d'accord 
ue  fi  rinterpretation  des  paroles  de  Je- 
js  -  Chrift  eft  telk  que  ie  Ja,  propofe  ^ 
nia  confequence  eft  legitime';  mais  ils 
foudennetit  que  je  Tai  prife  dans  iftoft 
cfi)ric  ,  Bc  cjue  la.  promeffe  de  Jefiis* 
Cnrifl;  n^a  pas  le  fens  que  nous  lui  don*' 
nons.  II  m'eff  aile  de  taire  voir  le  con- 
rraire  ;  &  fi^  voas  vmilez  m^^couter  , 
noes  chers  frere^: ,  fefpered^e  l^divina' 
Aiffericorde '5  de  vous  rendre  la  chofe 
cvidence.  Pourrez-vous  merefiifer  rair- 
^ience  que  )6  vcm  demahde  au  nonf 
^  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ?  it 
tlagic  de  f^voir  fi  ce  divin  Maicre  aurl^ 
p4  metcre  en  cinq  ou  fix  lignes  de  fott 
Evangile  canc  rfe  fageffe  ,  .cant  de  lu4 
t  "  mieres  ,  tant  de  vericc^.quii  y  ai^de 
•  fluoi  convertir  rous  les  eciratis  ,  pourvd 
/eulem  ent  qn'ils  veuillenc  bien  nous  pr^ 
ter  une  oreille  qui  ecoure  ,  &  ne  pa^ 
fernjier  yotoncairemenc*  les  yetnt.  Ce  dif- 
Com;s  tend  uiiiqyemenr  a  la  gloire  cfii 
Sauveur  des' ames  5  &  il  h*y  aira  peir-L 
-  fonne  qlii  n&U  .b|nlf|e  ^  i\  ibn  rrbtiv^ 
quil  ait  prepar^  un  'f  eftiedie  fi^tfficac* 
aux  conteftations  qiif  peiiv^ht  jamais  s?8t 
fcVer  parmlTes  Di&iglcsJ  ^  '  '    '•       l 


fiif  Ui  Promeps  L  fEglife.  fSf 
d^on  ite  dife  pas  que  cf^eft  urie  ma- 
liet?  rebattue  ^  &  qu  11  feroit  inutile  de* 
Ven  occuper  de  nouveau :  point  cfu  tour» 
Un  Mmiftre  habile  vient  de  publier  uit 
Livte  C>us  ce  titre  r  Traites  des  Prejugei^ 
faux  £r  tegitimes ,  «u  Riponfes^  mx  Lettres- 
€r  SnfiruSims  Pafiorales  de  ^tre  Pre^ 
iats  :■  Mejfieurs  de  Noailles ,  Cardinal  ; 
)Archej4que  dx  Paris  ;  CoWert ,  Archevequer 
ie  Rouen  ;  Boffuet ,  Ei/ique  de  Meaux  ^  Cf 
Nefmdrtd  ^  Evique  de  montauban  ,  divifi! 
m  trois tames.  JiDelft^  chef  AdrienB^ 
-man^  M^  DCCh 

< '  On  tetoit  tf  abord  efiray^  de  la  lort- 
^tieuf  de  cel  tWMs  volUmes  d^iine  fra- 
"preflioh  fort  fcrr^e ,  fi  on  alloiit  fe  per- 
4uader  que  \tn  entreprenne  la  rifutjfc- 
(tion  eiitiere.  N6n ,  ines  freres :  l'Auteiir 
•rfe  cette  Rcpotife  a  mfs  k  part  ce  dui  me 
toachcf ,  &  c'eft  k  quoi  eft  dbfen^  fe  L'(-  romtu  f. 
"nt^  IV.  dirtortie  IL  •  '    ^^^* 

De^  le  cotiimencemerit  de  fon  Ot£- 
▼ra^e ,  fl en avfertit  \t  Leifteur par  cei  pab-  Tow. i.xvm 
toks  r  Enfin  tiiifirumoH  TafioraU  JteM."^  ^ 
•jf^  Miame  conterednt  Us  fromeffes  €[PLz  Diek 
'd  faites  i  rEHife  ,a\faru  lor/quf  t&^  » 

"^ridn^  cet  OUvf^dgeAoit  diijaf^Ttavaf^ 
%h'J  Ellt  tntrdtfindiuretteTi^ent  dans  ni^ 
^'We^  i0€tn  ;  qtie  nouf  n^avvns  p&  nodr 
^iH^jeHfer  dy  i^i^wdre^  Et  un.  peu  aprcrf  r 


fo4      it  biflru&ion  Pdfiotalt 

M*  Jie  JI/baHx  ffait  effc£Hvemeni  ch^ijfr 

fcs  matieres  i  celUdtPEgl^e  liH  a  faru 

fufceptitle  de  toM  les  erftejnens  ^hHI  a 

voulu  lui  donnety&files  annees  ont  dintt^ 

nui  le  feu  defon  ejpri^  &  la  vivacite  de 

fon  fiyle  ,  elles  nt  L'ont  fos  hemt.  Ona 

tache  de  prevenir  les  effets  ijue  Pelo^utnce 

&  lafubtilUi  de  ce  Prdiatfouvoientfairf 

dans  Peffrit  desfeufles  y  enfaifant  dans 

le  quatriinu  Livre  (  du  torne  II. )  une  difr 

cujfion  ajfet^  exaUe  des  avantages  quil 

donne  a  PE^if0&  afes  Pafieurs. 

Ces  avancages  qne  |e  domie  a^  !'& 

.gUfe  &  ^  (es  Pafteuts^  ^  ne  foac  aotres 

^queceux  qui  leur  A>nc  dbnnes  par  J.  C. 

.  meme ,  loriqu'il  promec  d'ecre  tous  les 

jours  avec  eux  )uiqu'a  la  fin  de  \\}vhr 

.  vers :  je  m^accacne  uniquemema  cecexrey 

.pour  ne  poinc  diftraire  les  ei|nric5>en  dir 

verfes  confideracionSk  Ceft  envain  que 

le  Miniftre  infinue  que  cooc  affqibli  qoe 

.}e  fuis  par  Ids  annees  ^  c^ia  encore  a 

le  defier  de  reloquence  ic  de  la  fubi- 

tilice  qu'il  m'accribue.  Il  fi^ic  bieii  en 

;fa  conurience  ^  que  cet  argumeiu  eft  iuu- 

ple.  Il  n'y  a  quaconfidcrer  ave«  attea- 

tion  les  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  ieur 

touc,  &  enfuice  rune  apres  Taucte^  Ceft 

.ce  que  |e  ferai  dans  ce  difcouts  plos 

.  nnimenc  que  jamais.  Je  n'ai  i^i  beloifi 
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if  aucuns  ornemens  ni  cTaucune  fubti^ 
lice ,  mais  (l'une  fimple  dedu&ion  des  pa>* 
iroles  de  rEvaaigile'. 

.  J  avoue  que  les  Traic^s  de  contro-* 
verfe  ont  quefque  ctiofe  de  d^fagr^a^ 
Sle.  S*ii  ne  falloic  qu'inilruire  en  flnw 
plicit^  de  cceur  cenx  qui  errenc  appa« 
remmenc  de  bonne  foi  ,  de  cels  Ou^ 
vrages  apporceroient  une  fenfible  confo^ 
lacion  ^  mais  on  eft  concraint  de  par* 
fer  contre  les  Miniftres  qu^on  voudroiir 
pouvoir  ^pargner  comme  les  aucres  ec^ 
rans  ,.  puiiqu  enfi»  ce  (bnc  des  iiommes 
6c  des  Clir^ciens  ,  &  on  feroic  heureux 
He  ne  pas  encrer  dans  les  minucies ,  dans 
les  chicannes  ,  dans  les  decouts  arcifi- 
cieux  donc  ils  chargenc  leurs  Ecrics.  ll 
n'y  a  poinc  de  bon  coeur  qui  ne  fouffre 
dans  ces  difpuces  ,  &  qui  ne  plaigne 
le  cems  qu^il  y  faut  donner  ^  mais  com» 
menc  refufer  k  la  charic^  ces  fllcheufes 
dircuflions  fPuis  donc  qu'on  ne  peut 
^  en  difpenfer ,  fansdcnier  aux  errans  le^ 
fecours  donc  ils  onc  befoin ,  ^Foignon^^ 
dumoins  de  ces  Traic^s  tout  efprit  d'ai^ 
greur  :  faifons  (i  bfen  qu'on  ne  perde 
pas  ,  s'il  fe  peuc  ,  la  pifte  de  TEvan- 
gile.  Ceft  a  quoi  je  dois  travailler ,  prin- 
cipalement  clans  ce  difcours ,  oxi  je  me 
propofe  d  en  expliqper  les  promefles  f oa^ 


§6^      itihfiruSRcnPafiordle 

damentales.  Elles  confifteht  en  fept  otf 

hiiit  lignes ;  &  afin  qu  on  ne  puiffe  plu^ 

les  perdre  de  tue  ,  je  comnience  par 

JWfif^xxviii.  ^^^  r^citer  :  Taute  puljfance  mefl  donnee 

1%.  X  9..  aro.  ]^fis  le  Ciel  &*  dans  la  Terre*  Alle%  donc; 

infeigne^  toutei  les  Natioris  ,  les  bapti-^ 

Jant  au  riom  du  Pefe ,  &  du  Ftls^  &*  du  Saint 

'Efprit  a  &*  leur  enfeignant  4  garder  tout 

le  queje  vous  ai  commandi  :  &  voiUi ,  /e 

JfSw  avec  vous  tous  les  jours  (  par  cetttf 

tbute-puitfaitce^jtf/j^u-i  lajin  desJiicUs. 

Si  je  tronve  dans  cette  promeflfe  faite 

aux  Ap6tres  &  a  leurs  jfucceflEeurs  ,  les 

avantages  qui  ne  lear  appartiennent  pas  , 

i\  fera  aift  de  le  remarquer,  puifque  TAu- 

leur  a  pris  foin  de  les  ramaffer  dans  un 

tiVre  parriculier  ,  qui  cft  le  quatriemd 

cle  fon  OuvvsL^c  ^  avec  iine  difcujjion  ajfei 

exaBe.  Lefoin  qtt'ilprendaavertiriott 

Lefteur,  qu'il  n^ecrit  point  pour*lesThco-* 

logiens  &  pour  les  S^avans ,  &  que  c'eft 

Anrf^  ».  i'  ici  une  piece  deflinie  a^  veaple  ^  nous  faic 

attendre  quelque  chole  de  fimple  &  dc 

f)opuIaire  ,  qui  par-!af  don  etre  aufli  trcs- 
ntelligi6le.  Dfeu  foit  loue :  fi  Fon  tienc 
parofe  »  nous  n'avons  point  a  examiner 
des  argumens  trop  fuStils  ,  oi  le  peu- 
|3fle  ne  comprend  nen  ;  &  TAuteur  fc 
.va  renfermer  dans  les  vcrites  dont  tout 
.  le  monde  eft  capable.  li  repete  daos  Ik 


?. 


tuf  fes  Promefes  de  tEglife.  \o^ 
tfSrps  du  Livre :  Nons  n*/crivonspafpour  Tm.  t:  e.  i. 
leJr  Sfovans  ,  irop  verfis  dans  cette  ma^  ».  i  •  f>.  > »  f  • 
iierepoury  recevolr  infiruition  ;  maisfoUr 
iinpeuple  ,  cfui  aperdufes  Livres  &  tha* 
hitude  de  parler  de  ces  matieres  ,  &  £en 
entendreparler.  On  Itti  va  doiic  cotnpo- 
fer  im  Livre  ,  oil  il  rettcfuve  ce  crtfil  a^ 
perdii  de  plus  fimple ,  de  plus  n^ceuaire  ^ 
&  de  plus  clair  dans  les  autres.  Les  S^a- 
vans  &  !es  curieux  ne  font  point  ap- 
pell^s  a  cette  difpute  ;  c'eft  aux  peuplesr 
a  on  veut  montrer  la  voie  da  faiut  dans 
es  avantages  que  Jefus-Chrift  a  pro- 
iriis  a  leurs  Pafteurs ,  afin  de  les  diriger 
fatis  piril ,  comme  fans  difcuflion ,  dans^ 
les  voies  de  la  veriti  &:  du  falut  ^ter-  /■ 

hel.  Comme  ma  preuve  dans  ce  dcffeiit 
iloit  etre  formelle  &  precife  ,  le  peu- 
ple  le  plus  ignorant  la  doit  voir  fans^ 
beaucoup  de  peine ;  mais  en  m^me  tems, 
fi  les  reponfes  du  Miniftre'  ner  font  ma- 
hffcftement  que  de  vains  detdurs  j  et- 
les  ne  feront  que  mdntret  a  roeil  la  foi- 
blefle  de  la:  caufe  quil  veut  foutenir^ 
Refqfer  une  ou  deux  heures  de  tems  ^ 
ou  quelque  peu  davantage  ,  fi  la  chofe 
le  demandoit  ,  k  la  connderation  d'un 

]>aflaK  de  fEvangile  ,  dont  le  fens  eft 
1  aife  k  entendre  ,  Sc  dont  le  fruit  feti 
4k  decifion  de  toures^  les  controverfe^/. 


:^oi       11.  biftruERon  PaftoraJe 
ne  (eroic-ce  pas  a  la  fois  voaloir  $*op^ 
pofer  a  ibn  (alut  eternel  ^  a  la  gloire  de 
Je(iis-C&rift ,  i^  la  yeric^  des  promeflies 
qu  il  a  £uces  en  cermes  fi  clairs  a  ioA 
Eglife  &  a  fes  Paftcurs  ? 
IL       ..   OeslepremierC^apicreddLivre  lAT^ 
2^?^*^  ^  ie  Miniftre  croit  rcvolier  connre  moi  toas 
itt  Yctt  paT  ies  efprics  ,  en  difant  :  Af.  de  Meau» 

Jcf'^  chrift*^^^'^  ^?*^  ^  «»7^»/  p«»^  ^  c^nneiffance,  ^ 

aitpil  donner.^  <)^  rautmti  dc  lEgltfe^  Tetu  ,  dit-il  ^ 

en  fiz  lignes  cenfiftt  i  ^i«r  cencevoirfix  Umes  de  tE* 

foatesietex-  vangile  ,  euJeJus^Chrtjt  afrmms  en  ter'^ 

3W?'x:  i^.rnesfim^les.jnricis.auficlairsi^ 

^.  0«  X  5.  f .  if ^/  9  d  etre  tous  ies  jdurs avec  les  Pafteurs 

^  ^Mdtih      ^         £gli(e  ^uTqu  a  la  fin  des  fiiicIeStf 

txyiu/      jLc  Miniftre  s  ecrie  ici :  Dien  a  dencgranJL 

*••  tort  daveirfait  de  figros  hivr^es  ^  &  da 

les  avoir  mis  entre  les  mains  de  teut  h 

monde.    Six  lignes  r  ^ue  dis^je  ,  fix  li^ 

gnes  f  fix  mots  graves  fur  une  planche 

.  d  Rome  auroient  leve  toutes  les  difficuU 

fis  y  fwfcffiil  devoit  y  avoir  a  Rome  un€ 

fiicceffion  dbommes  infaillihUs  ,  &  qiiil 

fiy  apoint  de  Curidans  PEglife  quifuijfk 

ehangerfa  ^0fiFn>e,N  embrouillons  p(»nc 

les  matieres* :  il  ne  S' agic  ai  de  Rome , 

ni  de  rinfaiHibilice  de  fes  Papes ,  donr 

k  Miniftre  f^ait  bien  que  nous  n'avon» 

^mais  fait  uu  point  de  Foi ,  ni  de  celle 

\  ^ '  e^  le  Miniftre  veut  imaginer  que  nou^ 


fur  Us  Promeffes  de  VEgUfe.     jc j 
4onnohs  aux  Cur^  Sc  aux  Paftears  eii 

Iiarciculier :  il  eft  queftion  de  fij^avoir  fi  ia 
agefle  de  Jefus-Chrift  eft  ailez  grande 
pour  enfermer  en  (ix  iignes  de  quoi  traa* 
ciier  tous  les  douce$,parun  principe  conbi 
mun  8c  univerfel.  Qui  oiera  contefter 
a  Je(us.C;hriftc€tavantage?  AfaiSf  dit-on^ 
fi  tout  efl  riduit  afix  lignei ,  Dieu  4  done 
grand  tort  davoir  fait  de  figros  Livres  ; 
comme  qui  diroit :  $i  apres^avoir  Ticiih 
deux  preceptes  de  la  chariti ,  qui  n'onc 
pas  plus  de  iix  lignes  ,  Jefiis  -  Chrift  a 
prononce  quen  ces  deux  priceptes  ^  c'eft-4«  Mdtth.xxiti 
dire  ,  dans  ces  fix  ligne« ,  hoit  renfermd  ^^* 
toute  la  Loi  &  lesProphetes  :  fi  Saint  Paul 
a  poude  plus  Ibin  ce  myft^rieux  abr^g^ , 
en  difant  qoe  tout  eft  compris  dans  ce 
feul  mot, 'Di^gef^  &c.  poutqubi  fati-ir0«.n2^.^ 
guer  le  monde  a  iire  ce  gros  Livre  dee 
Mcritures ,  &  obhger  les  Prophetes  a  mulr* 
tipUer  leurs  proph^ties }  Si  conform^^ 
ment  a.cette  do&rine  ,^  Sainc  Auguftin 
a  enfeigne  que  r£cFicure  ne  commande 
que  la  charite ,  &  ne  d^fend  que  la  con- 
voicife ,  pourquoi  mettre  tant  de  erands 
voiumes  entire  les  mains  des  Fid^es  l 
Comme  doncDieu  a  donne  un  abreg^. 
de  coutela  dodrine  des  QHflP  S[u'ii  a. 
comprife  en  fix  Hgnes.:  aiii^pus-Chnft 
f  n  a  ^donne  m^  ppiv  ce  qui  cegarjle  1% 


ft^o      IL  InJlruBhm  F^fiqraU 

i^oi ,  €11  cptnprenanc  dans  fix  lignes  tois^ 

x^  i^s  voies  qui  noiis  menent  a  la  ve^ 

l^ice  ,  &  ne  demandaiu  aucce  chofe ,  Ci* 

npn  que  lon  ire^joiye  les. enfeignemens 

4}ui  fe.c^ouv^ronc  perpecues  dans  la  fuc* 

ceflipn  4es  Paftears ,  avec  qui  il  fera  tous 

l^jourji  >  drpuis  les  Apacres  jufqu^anotis^ 

€c  juJquA  lafinAu  mond^*. 

,  ^}^'  j    ;  Ji  ne fauc  donc  pas  s'econner  que  Je. 

u  yhitt  cn  ius-ChrMjt  ait  renfertne  en iix  lignes  cant 

tirc  i'avcu  ^e  {ageffe  ,  &  le  remcde  de  canc  dc  mau^» 

dcs  Pro-     Au  relte.^  ce  que  ce  Miniftre  trouve  fi 

\u^  naec  ^^^^^^  >  ^^*^^  pas  feulement  accorde  par 

dc^uiiusr    l^s  Cacholiques  ,  mais  eiKore  p^r.le^s 

Protcitant     f  r^jj^fl.2^^^^  jg  j^»^,^  connpis  point  p<irmi 

dusynodedc  ^ux  06  plus  eclaire  que  puilus » Prerre  » 

'^ouH^^htfaii-  P^o^^ft^^^t  'Anglois ,  le  4efenfeur  invin- 

i£iUt6 "<krs  cible  de  la  dlviiiic^  du  Fils  de  Dieu ,  &  de 

Paftcurs. .     ja  Foi  de  Nicee  ccMitre  les  Sociniens  ,  i 

qui  jl  oppofe  en  ces  femies  rautoric^ 

fBui.  Jef.fid.  bfaillible  ,du  Concile  de  Nic6e,  Si ,  dicili 

n.  i.  4^^^  ^^  arttclAfxtnctfal  9n  stmagtnt  ^ 

ious  les  Pajleurs  de  PEglife  anront  pA 

tomher  dans  Verreur » &  tromper  tousM 

fidjsles  ,  comment  pourroit  •  on  defendr4 

hi/parolt  de  Jefus  Chrijl  qui  a  propns  i 

fes  Afotres  ,  &  en  leur  ferfonne  a  leurs 

fuccejfevtmjjikre  toujours  avee  eux  f  Pro^ 

meffe  ,  i^ol/lfit  ce  Dodeur ,  qui  ne  fe^ 

Sak  fas  .yiritabU  ^ftdfiuc  ks  Api$ru 


fwr  Us  PromeJJes  it  TEgUfe.  }  i  f 
ne  depoient  pas  vivrefi  hng-tems  ^  netoU 
gue  leurs  fucceffeurs  font  id  compris  en  I4 
perfonne  des  Jfpitres  mhjmp  Voila  donq 
^nanifeftemeoc  rjBglife  &  fon  Concil^ 
infaillible,  &  fon  infaillibiliDS  ecablie 
^ur  la  prometTe  deJefus-Chrift  emendue 
feioa  nos  ma^imes.  5i  Ton  dic  que  c'eftr 
ja  produire  en  cemoignage  un  Parciculiei: 
proceftanc  qui  parle  concre  les  principe$ 
de  fa  Religion :  c  eft  ce  qui  faic  voir  quc 
^e  n'eft  pas  nous  qui  infpirons  de  cels  itty^ 
cimens^  mai$  quon  les  prend  dans  le 
fond  commun  du  chriftianifme ,  quand 
pn<:ombac  nacurellemenc  pour  la  jerice^ 
^comme  faifoic  ^<e  f^avanc  Auceor  concre 
fes  ennemis  les  pl^is  dangereux. 

M*iis  ce  n*eft  plus  jan  Parciculier  ;  c*eft 
itouc  un  Synode  qui  oppofe  aux  Remon- 
mns  lorfqu  ii$  rejeccoienc  Taucorite  de^ 
jSynodes  qifon  aAembloic  concre  eux  , 
qut  Jefus-Chriji  qui  avoit  promis  dfef  ^pi-  4[jw.  DWj^fc 
tres  Vejprit  de  virite  ,  ayoit  aujjipromis  d  pf\^^''^^" 
fon  Eglfe  d!itre  toujours  avec  elle  ••  d'oii  il 
jcire  cetce  conftquence ,  que  lorfquil  5'^ 
fembleroix  de  plufieurs  pays  des  Pajieurs 
four  deciderfelon  la  parok  de  Dieu  ce  quil 
faudroit  enfdgner  dans  les  EgUfes ,  ilfalioit  .  ^ 

Avec  un^ferme  confiancefe  perfii^der  que  Jih 
fus-Chrlfi  feroit  ayec  eux  felonfa  promeffe. 
Ceft  mi  ^ynpde.  «^ui  |)arle  ;.ii  ^eft  qu^ 
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511.  II.  InfiruQipn  Pafiorale 
provincial ,  je  l'avoue :  mais  ii  eft  Iti ) 
approuve  par  le  Synpde  de  Dordreft  ,  jdA 
coute  ia  Reforme  ecoic  aflemblee  fans  ea 
cxcepcer  aueua  pays :  enfbrte  qtfon  l'ap- 
pelloit  le  Synode  comme  otcumimque  ae 
Dordreft.  Q«S  leur  infpiroit  ce  langage  fi 
contraice  aux  maximes  de  leur  Reli« 
gioa?  D*oii  leur  venoit  cette  ferme  con-' 
nance ,  confianceyeld»  la  promejfe ,  &  pac 
conf^quent  felon  rexpreflion  dc  fainc 

«««.iv.xj.PauL,  confiance  felon  la  foi ,  pkisine* 

irc\  '^*  ^''branlableque  lesfondemens  de  la  cerrc , 
quoique  foucenue  du  doigc  de  Dieu  >  Ceft 
que  le^  homm^s  fe  trouvencTouvent  im- 
prim^s  de  cercaines  vcrites  forces  qulls 
ne  fuivenc  pas.  Ils  pofenc  le  principe :  ils 
he  peuvent  fouceinr  ia  confequence.  Les 
Philo/bjphes  connoiifenc  le  pouvoir  im- 
menfe  de  Dieu :  ils  n'pnc  pas  la  force  de 
Tadorer ,  &  fe  perdent  dans  leurs  pen- 

'  Mich*  V.  %,  (ees.  Le  Juif crofc  Michee  qui  lui  annon- 
ce  la  venue  du  Qirift  dans  Bechl^m  i  il 
n'a  pas  le  courage  deViHever  a  fa  naiflan'- 
ceiternelle  avec  le  mSme  Prophice.  No- 
tre  Minifbre  demeure  d^accord ,  qu'i{  ne 
faut  iamais  <j[ukter  VEgliJe  de  Dku.  Oit  efl 

iiviru  ».  h  dit-il ,  Vhomme  ajfe^  jou  pour  cont^er  , 
quon  jie  doip.e  toufours  demeurer  dans  f  J?«-> 
glife  de  Dieu^^ll  vaudroit  autant  demander 
f%  efi  permU  defe  dami^er*  VoUa  de  belles 

parole^ 


fuT  les  Prmeffes  de  TEglifi.  j  1 1 
paroles  j  mais  qui  s*en  vont  en  fumee  , 
&  fc  r^duilent  a  rien ,  fi  ron  ne  fait  qu'c- 
luder  toutes  les  exprefliins  des-promeC- 
fes  fahes  k  TEglifc ,  pour  en  venir  acon- 
clure  >  qu^ onpeutfefauyer  dans  lefclufme  ^  cUeghuf^  «• 
loinde  vouloir  demeufer  dans  TEglife  de  ^^•^'•^^* 
Dieu,  comme  la  fuitele  fera  paroitre. 

Mais  il  fau  t  confiderer  d^albord  comme      i  v* 
le  Miniftre  incidente  fur  chaque  P^tole^^^ 
des  promefres  de  Jefiis-Chrift.  R6pct6^s-da  Mkiftrei 
ies  donc  encore  une  fois  ^  &  n'oublions  J^,^Var  chJ 
pas  fur  routes  chofes  queiles  commen-qacparoic4e 
cent  par  ces  termes  qui  font  l'ame  &  lc ce^^^Si 
foutien  detoutledifcours:Toi^repia//an-que  tow  ie 
ce  meftdonnee dans  te Ciel  &  dans  la  terre: i^^a^u^ 
ce  qu'il  continue  en  cette  forte  :  Alle^  &  icars  fuc- 
donc  .  avcc  la  foi  &  la  certitude  que  dpit  ^^ieTcnfcl- 
infpireriin  tel  fecours :  Alle^s  enfeigne^  gncr 
les  natiom  ^  &*  fej  baptife^  au  nom  du  rere  ^|'  ^o.^t* 
&  du  Fils  ^dufaint  Efprit^  leur  apprenant 
A  garder  tout  ce  queje  vpusai  command^.* 
&  voild  yeftds  avec  vous ,  par  cette  toute* 
puiflance  a  laquelie  rien  n'eft  impofliblej^ 

{'efuis^  dis-je  ,  avec  vous  i  fy  fuis  tou% 
esjoursjujqui  lafin  du  monde.  C>icz  tout  ^ 
entreprenez  tout  5  allez  paf  toute  la  terres 
y  attaquer  toutes  les  erreurs  :  ne  dbnnez 
debornes  a  votre  entreprife  ni  dans  les 
lieux ,  ni  dans  les  tems  :  votre  parole  ne 
fera  jamais  faas  eflFet.  Jefuisavec  vous^ 
Tomelll  O 


f. 


14  .1/.  InfiruSlron  PafiomU 
fe  tnonde  ne  pourra  vqus  abhacre  :  le 
icms  y  ce  grand  deftrudeur  de  cous  les 
ouvrages  des  hommes ,  ne  vous  aneancira 
jgas.  Jefuis  avec  vous  9  moi  ie  Toac-puid 
lant,  dcs  aujourd^hui ,  tous  les  jours,  8c 
jvfqud  lafin  du  monde. 

Ces  paroles  porcenc  la  lumiere  juC- 
.  ,  ijues  dans  les  acurs  les  plus  ignorans  ; 
eoabrouillons-les  donc  »  difenc  vos  Mu 
niftres^  Ceft  ce  que  ya  encreprendre  avec 
plus  d'adre(Ie  que  jamais  celui  qui  m*acta-* 
que ;  &  voici  par  oili  il  commence.  M.  dt 
T.  %.  Uv.  4.  Mzaux  qvk  foment  que  ces  deux  mots^le  fui$ 
j  y  g,  '^  avec  vous ,  JofUjimples ,  precis  ^  clairs  com^ 
me  lefi)leil  9  &  ouiU  noru  befi>in  £aucun 
commentairey^  efi  oblige  d!y  en  faire  un  ^ 
dans  lequel  il  infere  Jes  prejuges  ^  &  fait 
dire  k  Jefus  •  Chryi  ce  quil  hd  plaU. 
Voyons ,  lifons ,  examinons ,  §'il  y  a  un 
'  f eul  moc  da  mien  daixs  ce  qu!il  appelle 
mon  Commencaire.  II  y  trouve  (  M.  de 
Meaux  )  une  Eglife  toujours  vifible  .*  comm^ 
une  chofe  qui  ejijbrtie  avec  emphafe  de  la 
houche  de  Jefus-Chrifi.  Laiflbns  remphafe 
qu'il  ajodce ,  &  voyons  fi  j'explique  bien 
les  parples  du  Fils  de  Dieu :  IL  ne  fau^ 
fas  demander  :  cefi  ainfi  ^  dic-il ,  que  Mp 
de  Meauxfait  parler  ce  divin  Maitre  :  Ji  h 
nouvenfu  Corps^  U  nouvdle  Ccngr^gatim  , 
£efi-d'4ireja  nowcUe  E^Ufe  ^ueje  youf  or? 


l 


fur  ks  Promejfes  de  VEgUfe.  ^xg 
donne  deformer  ^fera  vifihky  etant ,  cam^ 
me  elle  U  doit  kre  >  tompcfee  de  ceux  qui  don^ 
nent  les  Sacremxns  (sr  de  ceux  qui  les  regoi^ 
yent.  Cependant^  pourfuic  le  Miniftre^ 
Jefus-ChriJI  na  rien  ditdefemblable.  U  n'a 
rien  dit  de  rembUble  ,  mes  freres  ?  Ta* 
t-on  pd  penfer }  que  ia  diftindion  ex« 
prelTe  de  ceux  qui  enieignenc  Sc  de  ceux 
pi  fonc  enfeignes ,  de  ceux  qui  bapci- 
cnc  &  de  ceuxquifoncbapcifes,  n'eilft 
rien  de  femblable  3  une  Eglife  vifible  } 
A  quoi  donc  eft-elle  femblabie }  a  une 
Eglife  invifible^  la  fauffece  fauce  aux 
yeax.  La  predicacion  de  la  parole  eft 
conrprife  en  cermes  formeis  lous  ceccc 
expr^OIon,  enfeignej;  1'adminiAration  des 
5acremens  n^efl  pas  moins  ^videmment 
concenue  ibus  le  Qapceme  qui  en  eft  la 
porce  :  ce  foncJa  les  caraderes  propres 
&eflentiels  qui  rendenc  l*Eglife  vifible^ 
cous  les  Cbreciens ,  fans  en  excepcer  les 
Proceftans ,  reinendenc  ainfl,  Ceft  donc 
ici  une  chofe ,  qui  non  feulemenc  eft 
^emblable  a  TEglife  vifible,  mais  qui 
eft  rEglife  vifible  elle-meme. 

Palfons ,  &  ecoucons  le  Miniftre :  M.      /W.* 
de  Meaux  trouve  encore  ki  rEgUfe  compo-^ 
fee  de  toutes  les  muions  jufqua  lafin  desjie* 
cles.  £c  de  quoi  donc  fera  formee  ,  cf  oii 
fera  tiree  ^  de  qui  jl£i:^  compof^e  cecce 
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5i(J       fJ.  InftruBion  Paflorale 

j^^^  EgKfe,dont  les  Pkfteurs  ont  re^u  cec 

if.  Umu!''  otdttiAUt^  par  tout  le  monde^  priche^ 

xxvui.  1 9.  tEvangile  d  toute  criature  :  &  endore :  AU 

U\  a  enfiigrte^  toutes  ks  nations  f  Mads  y 

direz-vous ,  il  n*exprime  pas  quel'EeIi-' 

fe  qu  il  a  defignee  par  ces  paroles ,  i^a 

jufqu^a  ia  (in  conpiporee  de  toutes  les  na- 

tions.  Non,  fans  doute  9  il  ne  dit  pas  , 

non  plus  que  moi ,  que  toutes  les  nar 

tions  y  feront  toujours  a<5fcueirefnent  raC  ^ 

ftmbUes  :  maisles  Ap6tres&  lewrsfuc-^ 

cefleurs  ne  cefferont  de  prccher  &  d*aii- 

nencer  rEvangile  a  toutes  les  narions  , 

au  fens  que  faint  Paul  difoit  apres  le  Plal- 

'  *'  *     mifte :  Le  bruit  quefalt  kur  predlcation  , 

( celle  des  Apotres ,  )  retentit  par  toute  la 

terre  y&la  voix  sen  fdit  entendrepar  tout 

Uid.  1, 8.     tUnivers  :  &  encore^  votrefoi  efi  annon^ 

ciepar  tout  le  numde :  8c  encore ,  UEvan^ 

'y      gile eft parvenu  jifqud  vous\  comnte  il  ejl 

dans  tout  Vunivers ,  &•  y  fruSifie ,  &*  y 

cci.  1. 6i     ^^j^  cmme  parmi  vous.  Il  ne  dit  pas  que 

tout  le  monde  doive  croire  a  la  foiSj. 
MMtt.  x:Liy.  Cer  Evangile  doit  hre  friche  y  oufera  pfi- 
**  chi  ( fucceflivemcnt )  par  toute  li  ttrre  em 

temoignage  i  toutes  Us  nations ;  &  apri^ 
Piendra  U  fin  :  c*eft  Jefus-Chrift  mcme 
qui  parle  ;  &  il  donne  k  fbn  Eglife  le  ter- 
me  de  la  fin  de  runiyers  ,  pour  porter  ^ 
toute  la  terre  la  lumieic  de  rEvabgile/ 


fvr  Us  Promejfes  de  rEgUfe.  317 
. ,  Mais  tdus  cioiront-ils  ?  Non ,  rcpond  R^m»  x.  16. 
(aihiPaul ;  tous nobeiffent pas i  VEvangi-  *^* 
le  y  fdon  que  dii  If§ie .-  Seigneur ,  qui  croira 
Us  chofes  que  nous  avons  oui^s  ?  Mais  je  di* 
rai .'  rCont'ils  pas  oui  f  puifquil  eft  ecrit  ^  Le 
hruit  s\n  eftfait  entenire  par  toute  la  terre. 
^ii  y  a  des  particuliers  qui  ne  croyenc 
pas  a  rEvangile  ,  qui  douce  qu  il  n'y  aic 
aufli  des  nations ,  puifquon  en  trouve 
toeme  d  qui  Vefprit  de  Jefus  ne  pennetpas  -^^'  ^^^^  ^- 
de  pricher  dufant  de  certains  momena? 
Allez  donc  chicaner  faint  Paul  &  Jefus- 
Chrift  mcme  5  &  alleguez-leur  la  Chine, 
comme  vous  faites  fans  ceffe ,  8c  fi  \ous 
voulez ,  les  cerres  Auftrales ,  pour  leur 
difputer  lapredication  ccoutce  par  touce 
la  terre  :  toutle  monde  malgre  vous  en- 
tendra  toujoursce  langage  populaire  qui 
explique  par  toute  la  terre  le  monde  coni. 
nu ,  &  dans  ce  monde  connu  une  partije 
^clatante  &  confid^rable  de  ce  grandtout, 
enlorte  qu'il  fera  toujours  veritable  que 
ce  fera  de  ce  monde  que  TEglife  demeu-  v 

rera  toujours  compofce  ^  Sc  que  la  fin  du 
monde  la  trouvera  enfeignant  fir  baptifant 
les  nations ,  &  r^cueillant  de  chaque  con- 
trce  ceux  que  Dieu  lui  voudra  donner. 

Voila  ce  commencaire  chimerique  ^^j^V  ^^ 
qu'on  m'accu{e  de  faire  a  ma  fantaifie  vains  ind- 
des  promelfes  de  Kus.Chrift  ,  quand  J,%\,^«^  f, 
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^      *}  1 8        11.  InfifuSHon  Paft&raU 
jcfusChrift:  je  ii'allegue  que  faint  Paul   8c  Jefai- 
«imlnf "lcl  Chrift  lui-mgtne  pemr  les  ex^lf  duer  5  mais 
ticfiaftiqoc    voici  encote  une  autmpartie  ae  ce  com- 
ficYin^''^^  mentaire  des  promeffes  de  rEvangile.  M. 
«lanj  ces  pa-  deMcdux  ynouveumEgUftqtdfiwfijltra  j 
i^^y^eft pas'*^ rtfng^g/ouj un mhne goupemement ^  ceft-d- 
€xprcfle-      dlre  y  fous  Vautoriti  des  mtmes  Pafteurs ;  k 
^iT  ^'^"'  ^^^^  ''^  Miniftre  ajotlte  en  irtfultant :  Le 
2hi4.  T.  1.  p.  fimfle  ne  voyoit  point  eela  dans  le  texte  de 
^^^'         faint  Maithleu  :  comme  qui  diroic,  le 
fimple  n*y  voyoit.pas  que  le  troupeaa 
feroit  gouvetn^  par  les  enfeignemens . 
des  Apotres  ,•  k  qui  il  eft  dit :  AUei ,  c/r- 
feignei  ^  Itwr  apprenant  d  garier  tout  ce 
que  je  vous  ai  commandi.  Le  fimple  ne 
voyoic  pas  quec'eft  Utoutle  gouverne- 
jnent  Eccl^fiaftiqoe  :  le  fimplc  ne  voyoit 
pas  que  toute  rautor}t6  des  Pafteurs  de- 
voir  confifter  k  doimer  les  Sacremens  ^ 
ou  bien  k  les  refufer  aux  indignes  ,  fe- 
lon  qu'ils  ecouteroient  ou  qulls  n*ecoii- 
teroient  pas  la  prcdicaiion  de  lcurs  Paf- 
teurs.  Ce  que  lerhfeieMiniftre  concluc 
lUi.  M^o.  cnfin  par  cette  amere  raillerie :  Lepeuple 
ne  ■voyoitpas  toutes  ces  chofes  :  it  avoit  befoin 
£un  autrt  foleil  a  ceft-^d^dire  a  de  m.  dc 
Meaux ,  pour  Veclairer  ^  &  peur  lui  dicou- 
vrir  ce  qui  eflplus  clair  que  UfoleiL  11  fallait 
un  nouveau  foleil  pour  apprendre  au  pei»- 
jple ,  quc  pf  r  t&ut  <Jd  41  y  a  pridication  ^ 


fuT  Us  Prmejfes  de  TEgUfi.  ^19 
Sacrement  ,  gouvernement  Eccl^fiafti- 
que  5  il  y  a  une  EgUfe  vifiWe  a  qai  appar* 
tiennent  les  promeffes ,  puifque  c  eft  k 
elle  ,  en  termes  fbrmels ,  qu'clles  fonc 
adreflees  par  le  Sauveur  dii  monde. 

Mais  ^coutohs  encore  oti  le  Miniftrfi      ^^* .  ^^ 
fc  reduit :  Pefons  ^  dit-il  ytoutes  Usparoles  nc:commcnc 
de  Jerus-Chrift  cmme  M.  de  Meaux  lesa]l  p'^'"^!? 
pejees ;  &  par  ee  moyen  mus  en  iecouvri^  au  commau 
tons  Ufens  &•  la  viriti.  Ceft-la ,  ities  fre- A"  ^^^« 
res  ,  ce  aue  jc  prctends  \  &puirque  vo-  Paflcuis. 
tte  Miniftre  le  prctcnd  auffi ,  c'cft  pour  ^*'*^^*  r^*'* 
luiqueje  vous  deinande  une  audicnce 
particuliere. 

Ptenderemtnt  M.  de  Meaux  bome  cette  r.  1.  Hv.  4. 
promeffe  aux  Pafteursde  fon  E0e ,  quol-  f*'^'^^^!"' ""' 
queUe  foit  commicne  a  tous  UsndeUs  ^  avec 
Ufquels  Jefus-Qirift  Jera  jufqu  d  la  confmri^ 
mation  desftecUs.  II  produit  faint  Hilaire 
&  faint  Chryfoftome  >  &  fc  donne  h 
peine  de  prouvcr  ce  que  perfonnc  ne 
contefta  jamais.  Qiiaiid  j'ai  dit  quc  la 
promeflTe  de  Jcfus-Chrift  s  adreffoit  di- 
redcmentaux  Paftcurs ,  j'ai  pour  garant 
Jefus-Chrift  qui  leur  dit  lui-meme  :  £n- 
feigne^  &  baptr^.  II  parle  donc  direfte- 
menca  ceux  qu  il  a  prcpofcs  a  b  prcdica- 
tion  &  a  l*adminiftration  des  Sacremcns.' 
Mais  tout  ccla  eft  fait  pour  le  Peuple  : 
Tout  eft  d  vous .  dit  faint  Paul  Joit  Paul ;  Uf '''  "'' 

O  iiij 


)2o  IL  htftruHion  Pajlorale 
foit  Cephas  ^  foit  Apollos.  Nous  ne  foavi 
xnts  que  les  Miiiiftres  de  vocre  falut  don^ 
la  diipenfacion  nous  eft  commife.  Jefus* 
Chrift  eft  avec  les  Apotres  pour  le  profit 
des  fideles  :  les  Fideles  hm  donc  com- 
•.xv«.  10.  prjj  j^ns  lapromefle.  Jevousprie^iizil^ 
monPer^  ^  non  feulement  pour  ceux-ci  ^ 
c'eft-a-direy  pour  mes  Apotres,  mais  enco^ 
re  pour  tous  ceuxquicroirontenmehparleup 
parole.  On  voit  qu'il  prie  pour  les  fideles 
en  les  attachant  aux  Ap6cres.^On  n'a  pas 
befoin  dalleguer  faint  Hilaire ,  ni  (aint 
Chryfoftome  5  la  chofe  parle  d'elle-mc- 
me ,  &  le  profit  des  fideles  fous  le  mtni- 
ftere  marque  clairement  la  part  qu'ils  onc 
a  la  promelTe,  encore  qu'elle  fe  trouve 
direftement  adrefl^ee  a  leurs  Pafteurs  , 
cpmme  il  falloit  pour  6tablir  Tautorice  ^ 
aufli  bien  que  recernite  de  leur  miniftere.. 
ScnTiutard  Ecoutez  doiic  les  paroles,  &^renez 
aei  paroki  refprit  &  Tintention  des  promefles  de 
mtMH^'  Jefus-Chrift :  Je  fuis  avec  vous ,  qiii  en- 
leignez,  qui  adminiftrez  lesSacremens  , 
&  qui  gouvernez  par  ce  moyen  le  peuplc' 
fidele  :  Jefuis  avec  vous ,  &  votre  miniC 
tere  fubflftera  :  Je  Jkis  avec  vous ,  8c  je 
b^nirai  ce  miniftere :  il  fera  fainc  &  fruc- 
tueux ,  &  ne  ceflera  jamais  de  Tetre  , 
parce  que  je  le  promets ,  moi  qui  peux 
cout ,  &  ma  promefTe  inunuaole  fera 


fuifles  Prmiejfis  de  tEgUfi.  ? z i 
tout  enfemble  robjet  &  le  fouticnde  la 
Fof. 

Necroyez  donc  pas  qull  ns  promette 
que  l*exterieur  du  nliniftere :  c'eft  bien  cc 
qu*il  exprime  nommcment  dans  fa  pro- 
mefle  :  mais  reffet  interieur ,  les  graces 
interieures  y  font  attachees  &  renfer- 
mees ,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  toujours 
prcfent  pour  donner  efEcace  a  fa  parole 
8c  a  fes  Sacremens ,  conime  ii  fera  plus 
amplement  explique  en  fon  lieu. 

Le  Miniftre  pourfuit  en  cette  forte  :      vni» 
Jerus-ChrilllemeilUurdetous  les  interprt^  f^f,^^  ^^^' 
tes  a  jait  la  mtme  promejje  aux  Laiques  paraifon  da 
(quaux  Pafteurs ,  )  en  leur  difant  quiU  !?r\!l"*^"- 
aemeureront  en  lui  &  lui  en  eux.  L  union  ejt  meires  foitcf 
intime  ^  riciproque ,  &  marque  une  durie  ccUei^  qui  ^ 
itemelle.  Cependant  quoique  Jefus-Chrijl  font  faiccs 
aitpramis  aux  Fideles  une  union  iternelle  ^  [^^^^^^^^ 
M.  de  Meaux  ne  voudroit pas  foutenir  qut  ilfid.pMg^ 
les  Laiques  auronttoujoun  une  lumiere  icla--  ^^^* 
tante ,  Cr  une connoijfance pure de  la  virite.* 
^  luiquinousfait  unji  grand  crime  de  la 
jujlice  inamiffible  ^  Gr  de  la  perfeverance 
des  Saints  ,  devtoit  avoir  conclu  ^  que  Ji 
Dieu  malgrifa  promejfe  de  demeurer  dans 
les  Saints ,  les  laijfe  tomher  dans  le  crime  ^ 
&  du  crimefous  la  puiffance  du  dimon  ^  il 
peut  aujji  laijfer  fon  ^glife  dans  Verreur 
Gr  levice  ^  malgri  cetteparole  ^  Jefuis  avQQ 
vous.  O  V 


iii       IL  JnftmSimPaftorate 
IX.  Il  ne  faudroit  point  meler  tant  de  chd 

rirfoitvoh  ^^^'  ^  ^'°^  vouloit  eclaircir  plucot  qu  em- 
qoeieMiDif-  brouiller  la  queftion^  Sur  tout  il  ne  fati- 
^a*cfnbroSi-  ^^^^^  point  confondrc  enfemble  la  doc- 
ler  ics  qac-  trine  de  VinamifJ^bilit^  de  la  juftice  avec  celle 
ftions  :  lon  ^g  ^^  perCeverance  des  Saipits ,  ni  avancer 
yict^dciaju-  ce  qui  n  eft  pas,  que  je  rais  un  crimede 
fticcitiamiffi-  {'^^^q  comme  de  Tautre.  La  do<5l:rfne  de 

blc   oans  -la  •  r/  »     •  •     t    i      i  / 

nouvcUcR^.  ia  perlcverance  n  a  janjais  ete  revoquee 

foxmc.         en  doute.  Celle  de  hnamiffibilite  de  la 

juftice  eft  particuliere  aux  Calviniftes, 

&  par  le  peu  quen  dit  notre  Miniftreon 

JW.      doit  fentir  qu  elle  eft  impie,  Vunxon  , 

dit-il  5  Que  Jefus-Chrift  promet  aux  Lai" 

ques  j  eft  intime ,  redproque ,  Gr  d\ine  her- 

nelk  durie  ;  neanmoins  malgre  fa  promejje 

de  demeurer  dans  les  Saints  ^  il  les  laijje  tom" 

i?er  dans  le  crime  ^  ^fous  la  pujfance  du  di' 

jnon ;  ainfi  le  Laique  en  qui  Jefus^Chrift 

demeure ,  apec  qUifon  union  eft  intime  a  re- 

tiproque  6*  d^une  itemelle  duree^  eft  en 

meme  tems  dans  le  crime,  &  fous  la 

puiflance  de  Tenfer :  en  faudroit-il  da- 

vantage  pour  quitter  une  reli^ion ,  oil 

Fon  enfeiene  des  abfurdites,  dilons,  des 

impietes  u  manifeftes  ? 

^     ^'  L*application  de  Tauteur  aux  promef^ 

du  Miniftre,  fe  faitc^a  1  Eglife  n  eft  pasmonis  etran- 

quc  i*E|^iJ?  ge :  &  il  fauc&a  dire  que ,  par  la  meme 

V^t  a  Uf  uif-  raifon  qu'un  particulier  peut  etre  dans  le 


fuT  tes  Promefes  de  VEgUfe.      3  ij 
rhfime  tems  uni  intimement  a*  Jerus-fanccdlciViv 
Chrift&  fousla  puiflance  du  dcmon ;  Jj;  P^^p^^^^^^^^ 
par  cette  mcme  raifon ,  la  fociet^  des  chrift  cft . 
Pafteurs  fe  trouvera  par  *erreur ,  par  la  *vcccUe. 
corruption ,  &  enfin  en  toutes  manieres 
fous  la  puiflance  des  t^nebres  ^  pendant 
que  tous  les  joursjans  interruption  Jejus-  Cor.  vi.  x  j*. 
Chriji  fera  avec  elle  :  qudle  conventiony  aw-  *• 
ra-t-ildonc  avecCltrijib^Belial ;  Sc  la  Rd- 
forme  eft-elie  venue  pour  les  concilier 
enfemble  ? 

Ouvrez  les  yeux ,  mes  chers  freres ,    Differencc 
6c  voVcft  que  Ton  voas  amufe  ,  non  feu-  naanifciic 
lcmentenvous  propolant  des  queftions  fcs  faitcs  ai 
hdrsde  propos  ,  maisencore  en  fauvant  ^^5?*^'^^'^ 

*       *^  V         1     1       Rliic  Sc  au] 

«ne  erreur  par  une  autre ,  au  lieu  de  les  liddcs  par- 
condamner  toutes  deux.  Dieu  n'a  pro-  ticuiicrs,  par 

.     -  j        ^   .  ,.|  ^     .    lc$  paro'cs 

nws  a  aucun  dcs  Saints  quu  neperdron  dcs  unc$  & 
jamais  la  jufiice  fii  Vunion  intime  avec  lui ,  «^cs  auucs. 
comme  i'ont  perdue ,  du  moins  pourun 
tems ,  un  David ,  un  Saiomon  ,  un  faiitc 
Pierre.  Dieu  n*a  promis  k  aucua  des 
Saints ,  comme  il  a  fait  a  rEglife  eiitiere , 
d'lfrc aveclui  tous  lesjours  ^  c'eft-a-dire , 
fans  la  moindre  interruption  ,  ^j^dquk 
la  fin  des  fiecles  :  ie  terme  de  la  fin  des 
Jiecles  ,  qu  il  donne  a  fon  afldftance ,  d^- 
iiote  l'EehTe  teile  qu'elle  eil  en  ce  mon- 
de ,  vifible  par  toute  la  terre ,  k  qui  il 
donne  pour  carafterc  de  fa  vifibilitc ,  ia 

Ovj      , 


au 
aux 


5^4 ,  !!•  hfimSion  PaftorAle 
predication  &les  Sacremens  ^  8c  lui  pro- 
met  de  la  conferver  tous  tes  fouri  en  cec 
etat ,  tant  que  rUnivers  fubfiftera.  A-t-il 
dit  quelq.ue  chofe  de  femblabie  de  fbn 
union  avec  aucun  Sainc  particulier  ? 

/*.  XV.  |.  4.  Ecoutons  ;  Fous  ites  purs  eneore  ^  dit  le 

,  Sauveur  j  d.emeurt\  en  moi  &  moi  en  vous : 

.  tanr  que  vous  jferez  en  raoi ,  je  ferai  en 

vous.  Eft-ce  a  dire ,  Vous  y  ferez  tou- 

joiirs  ?  Point  du  tout ,  puifqii^l  vient  de 

'  dire ,  t^ous  kes  encore  purs  ^  pour  infinuer 

qu'ils  eefleroient  bientot  de  l'etre  ,.  leur 

Cfief  en  le  reniant  ^  &  tous  en  t^mbani 

'    dans  rincredulite  pendant  le  fcandale  de 

ibid,f.  la  Croix.II  pourfuit :  Qui  demeure  en  moi , 
&*  moi  en  lui ,  porteraheaucoup  defruit  : 
Qui  en  doute  ?  Mais  vouloit-il  dire  que 
pendant  le  tems  de  kur  increduliteyiZx 
dujfent  demeurer  en  lui  \,  &*  lui  en  eux  ^  Sc 
porter  des  fruits  de  vie  ^ternelle  ,  pen- 
qant  qu  au  contraire  ils  ne  produifoient 

2ue  des  fruits  d'incrcdulite  &  de  mort  ? 
e  Difciple  bien  aime  prononce  iDieu 
ef{  amour  -,  &  ainfi ,  quiconque  demeure  dans 
tamour  ^  demeure  en  Dieu ,  Gr  Dieu  en  lui. 
Qui  ne  le  fcait  pas  ?  On  y  demeure  en 
effet ,  tant  qu  on  aime  d'un  vrai  amour. 
Bft-ce  a  dire  qu'on  aime  toujours ,  & 
qu'on  demeure  toujours  en Dieu  lans  aucu- 
ne  interruption  >  meme  en  reniant^  en 


fur  Ui  Prmeffes  de  tEgtl/e.  fij 
j|tiaudi(rant,&  en  jurant  qu'on  ne  connois 
pas  Jefus-Chrift  ?  Qui  ofera  prononcec 
un  tel  blafpheme?  Reconnoiifez  donc^ 
^ncore  un  coup ,  que  les  padages  qu'ot> 
yous  allegue ,  n'ont  rien  de  commun 
avec  celui  dont  il  s'agit ,  o^  Dieu  promec 
ikns  referve  ni  rcftri&on  a  fon  Eglife  vi- 
fible,a  la  Communion  d^es  Pafteurs  &  des 
Troupeaux ,  d*etreavecelleroMj/ej;oMrx, 
5c  que  le  monde  pcrira  avant  qu'U  les 
abandonne. 

-  Et  remarquez ,  mes  chers  freres ,  que  co«\c*ob- 
|e  ne  vous  jette  nidans-desdifconrsimiti-'  rcrvadonrur 
les- ,  ou  d'une  erande  recherche ,  ni  dans  li  r"^fJ:?*^"V 

,       ^        n.  ^        /   1    M  *  &furrintcU 

des  queltions,  ou  iubtiles  ,  ou  etrange-  iigibiii:6  de 
res  5  feulement  je  pefe  avec  vous ,  parole  ^^"^  ^^P*** 
a  parole ,  les  promeffes  de  Jefiis-Chrift 
fens  qu  il  faille  ouvrir  d'autre  Dvre  que 
TEvangile  ,  ou  que  juf qu  ici  il  s  y  trouve 
la  moindre  dimculte ,  voyons  (I  votre 
Miniftre  en  ufe  de  meme. 

M^  de  Meaux  ,  pourfuit-il ,  applique      xni. 
la  promejfe  de  Jefus-Chrifi  umquement  aux  Mhiiftft^qld 
Pajieurs  Gr  aux  Eviques  Latins.  On  vous;  mc  fait  ac- 
amufe ,  mes  freres :  je  ne  diftingue  dans  "appHq"uVil 
la  promefle,  ni  Latins ,  ni  Grecs;  &  promcflc 
fy  comprens  egalement  tousles  Pafteurs^"^*"  ^^  ^*^; 
Grecs ,  Latins ,  Scy ches  &  Barbares ,  qui  gUfcLatinc. 
,  fiiccederont  aux  Apotres  fans  aucune  in-  j^'"'  ^'^* 
terruption  >  &  fans  avoir  chang^  leor 


^iS       It  tnjlruitton  PaliofaU 
aoAiine  par  aucun  faic  poiicif.  Ainfi,  c^ 
qu'on  dic  des  Grccs  jufqu^ici  demeure 
inucile^il  faudrafeulemencnous  fouve- 
nir  d^examiner  en  fon  lieu  la  Foi  de^ 
Grecs ,  &  s'il  eft  Vrai  qu'ils  n  ayent  ja- 
mais  abandonne  k  fuccedion  ;ce  quine 
regarde  ni  reiamen  ni  rincelligence  de 
la  promelTe  donc  il  s^agic  conuderee  eii 
elle-meme. 

LaifTohs  donc  eti  furfeance  pour  un 
peu  de  cems ,  ce  qui  regarde  rapplication 
de  la  promeffe  ou  anlL  Lacins  ou  aux 
Grecs ,  ou  aux  autres  peuplesl  parcicu- 
liers ,  puifqtfil  n'en  eft  rien  dit  dans  cecce 
promeflfe ;  &  cdntinuon^  a  pefer  les  pro- 
pres  paroles  qtfelle  cdricienc. 

suit*d«  ob-     ^'^ft  ^ITn  P^^T^^r  des  perfonnes  ,  conci- 

jeciiont  du  nue  votre  Miniftre  j  venons  au  fouL  /e- 

^1^^.^:tf!^-Chriftpromtt k  VEgUfe.  qu'ilftram. 

lui-memc.   jouTs  avec  elle  -*  ce  terme  ^  avec  elle ,  dit 

th.  ^'^n^iyJ^'  ^  Meaux ,  marque  une  prateBion  affu' 

i66t  '  '    rie  ^  invincihle  de  Dieu  .•  ce  qu*il  avoue 

en  difanc :  II  a  raifon  jufques-JA.  Si  j'ai 

raifon  jufques-Ia  ,  je  tire  deux  confe- 

quences :  1  une,  que  rEglife  vifible  fera 

toujours  ;  Taucre ,  qu^elle  fera  coujours 

accach^e  aux  Pafteurs  qui  prendront  la 

place  des  Apotres ,  &  que  Terreur  y  ftra 

toujours  extermihte.  Ceft  ici  que  vocre 

Miniftre  cite  ces  paroles  de  mon  Inftrttc« 


fut  fci  Promejfes  de  FEgUfi.    J  if 
tlon :  iJeux  qui  voudront  itre  enfeignis  de  \''Ja;^p^^^[ 
iDjeu^naurontqudvousCroireaCOmmeceux  ly/ 
qui  voudroni  itre  bavtfes  ^  nauront  qud  sa-^ 
dreJferdvous.A  cela,  quellercponfe?LeiW./.j67. 
Xliniftre  avoue ,  que  JJieu  peut  fuppleer  d 
icus  nos  befoins  parjaprefence  quand  il  veut: 
tnais^  ajoute-t-il,  il  ne  lefaitpastoujours* 
Ou  eft  donccetteproteSion  ajfuree  &*  inj/m- 
cible ,  quefai  raijon  de  reconndttre  dans  ces 
parolesy  Jejuis  avec  vous ,  &  comment  eft- 
elle  afTuree ,  fi  Dieu  pouvant  la  donner  ^ 
ilnele  veutpas?  ^ 

Pour  montrer  que  ces  paroles  :  Je  fuis  commcnt  lc 
dvecvous,  emporte  une  proteftionaffu-J^^J^JjJ^^^^^^ 
f^e  autant  qu'invincibie  5  i'all6gue  ce  cctteparoic, 
qui  futdit.  par  TAnge  a  Gcdeon  :  /^<5W  {^^/*'' fe^'* 
Jauvere\  Ifrael  ^  parce  que  jefuis  avec  vous ;  deux  r^pon- 
Sc  je  pro^uisen  tnemetems  plufi^^"  ^"jj^^^^  ^'^^ 
parfages  oi\  cette  parole ,  Jefuis  avec  vous^  j'ai  tir6  de 
jnarque  un  effet  toujours  certain.  Le  Mi-  ^^f p"j?^  p^ 
liiftre  n'a  pu  le  nier  ,  comme  on  a  vu  5  i?.* 
fnais  fur  rexemple  de  Gcdeon  ,  il  repond  r.  2.^.5671 
deux  chofes.  La  premiere :  Comme  tous  ^86. 
teux  avec  qui  Dieu  eft ,  nont  pas  laforce  de 
Gddeonpourtuermiraculeujementjix  vingt 
tnille  hommes  dans  unebataille^  ainfi , quoi-- 
que  Dieufoit  avec  les  Succejfeurs  des  Ap&^ 
tres ,  il  ne  s\njuitpas  quils  doivent  etendre 
comme  eux  VEglifejufquau  boutdu  mondey 
ni  avoir  la  mime  autoriti  queux.  Ceft  Ist 


s. 

jil  II.InjhruEltonVaftotaU- 
W»  vi.  prefniere  reponife  :Voici  Ta  fecpmferCoHf* 
me  ia  prefence  de  Dieu  qui  etoit  avec  Giieom 
neVempechapas  defaire  urt  Ephodapres  fe- 
miel  Ifrael  idoldtra  ^  ce  mi  jut  un  lacet  i 
famaifon;  ainCi^la  prijencedJeDieudant 
l^Eglife  nempkke  pas  que  fes  prtncipaux 
chefsnintroduifenten  certainslieuxVerreur^ 
(y  fie  rendent  VEgtife  tris-ohfcure  par  Uur 
idoldtrie.  Vous  le  voyez ,  mes  cliers  fre- 
res ,  il  n'ia  pas  ofe  pou(fer  a  bout  fa  con- 
fequence ;  pour  la  tirer  toute  entiere  il 
devoit  conclure ,  qtie  tous  les  Patfeura 
pourroient  tomber  ctans  ndolatrfe  y  il 
n'a  ofe  le  coiiclure  que  des  principaux, 
If  devoit  encore  .conckire ,  que  toute  Z'JE- 
gUfe  devoit  itre  obfcure  par  Vidoldtrie  ^  il  a 
s  evite  ce  blafpheme  qui  feroit  liorreur , 
&  n*ofe  livrer  a  ridolatrie  que  de  certains 
lieux  :  ce  qui  rfempeclieroit  pa6  la  puretc 
du  culte  dans  le  gros.  11  a  donc  lui-meme 
.  ienti  la  defe6buofite  .manifede  de  fon 
principe  qu'il  na  ofe  poufler  a  bout  j 
mais  quoi  quil  en foit ,  fes  deux  repon-^ 
(ts  vont  tomber  fans  relfource  par  un 
,,«:^-  •  feuimot. 

un  mot ,  &  Cette  parole ,  Jefuis  avec  vous  ^  n  em- 
lionftratlon  p^^^^^  de^arde  affurie  &  deproteSion  invin- 
de  re£Fct  dc  cihle  a  quc  daus  refiet  pour  iequel  Diea 
Jv^yw^ivVf  ^^  prononcee,  &  pour  lequel  il  a  pro- 
vw.         ttd$  4'cue  avec  nous.  Cetok  a  l^eflTet  de 


Jitr  les  Pfomejfes  dittgUfe.  fi'^ 
jtefaire  les  Madianites^&  d'ea  delivret 
irraei  ,  que  Dieu  ^toit  avec  Gedeon  ^ 
aufli  cec  efTet  n'a-c-il  pas  manque ,  &  ies 
Madianites  onc  ^te  taiiles  en  pieces  par 
ceCapicainerCetoicauffi  a  l-^effec  d'en- 
ieigner  k  verice  &  d^adminiftrer  les  Sa-» 
cremens,  que  Jefus-Chrift  devoic  ccre 
tQus  les  jours^  &  jufqudlafindumonde^ 
avec  fes  Apocres  &  leurs  Succedeurs  ; 
cec  efFec  eu  donc  celui  qui  n'a  pu  man-» 
quer ,  autrement  il  ne  fert  de  rien  d'a- 
voir  avec  foi  le  Tout-puiflanc ,  fi  Ton  peut 
perdre lefFet  pour  lequel  il  aflure  qu'il 
y  efty^  &  qu'il  y  fera  coujours.  Appli- 
quons  la  mcme  chofe  a  TEphod  crig^ 
par  Gedeon  :  reflfec  dc  ceccc  promeffe  , 
Jefuis  avec  vous^  ecoit  accompli  par  la 
deraice  des  Madianites  pour  laquelle 
elle  ctoit  donnee  ;  TEphod  qui  vjent  fi 
longtems  aprcs  ^  n  appartienc  pas  acette 
promefle ;  &  le  Miniftre  qui  nous  le  pro- 
duic ,  abufe  crop  vifiblemenc  de  votre 
crcance.  xvil. 

M.  de  Meaux,  pourfuic  le  Miniftre ,  fo^rC 
devok  remarquer  que  Dieu  avoitpromis  i  ftreentre  ics 
VEglife  judaique  aitre  iternelUmmt  avec\^^^\(c^\Z 
elle  ^  dy  mettre  Con  nom  d  jamais  :  &  daiquc  &ccu 
neanmozns  que  cette  prefence  na  pas  empe-  chr6tienne. 
che  nifa  ruine^  ni  quependant  quellea  ait-  ^  *p-  r  ^?* 
re  ^  il  riy  ait  eu  des  abomnations  S^des  ido^    ^*^^*' 


fid      IL  tnjiru^ion  Paflorate 

Idtries  jufquts  dans  le  Temple  ;  &  que  tei 

Pritres  6*  les  Sacrificateufs  nefef^ieru  cor-* 

robjfaion  Pour  procedet  ncttement ,  je  diftin- 
iimnai^n'''  g^e  ici  deui  difficult^s ;  IW  qu'on  tire 
^esdcuxdif-  de  la  ruine  de  rEglife  judaique,  &  Faucre 
«nonftAiiot'  qu  on  tire  de  fa  corruption  pendant  qtfcl- 

^ue  les  pro-  le  fubfiftoic. 

SLrle*  dc  la   '    ^^"^  "*  ^""^^  *  ^"  ^^    ^'^^^  ^"^  '^*^^ 

Synagogue   avoit  dit ,  quil  mettroit  fon  rtomijafMiU 

k^arqu^e^^ne  ^^^^  ^  Ttmple  dt  SalomM  /  &,  ct  quMl  y 
fontpasabro-  a  de  plus  fort ,  ^tt'il j'  auroit  tous  lesjours 

cS\e%dTv^fi^  y^^^  foTt  cctut:  promefle  qui  ne  pa- 
giifc  chrc-  roit  pas  de  moindre  etendiie  que  cellc  de 
u^^^'']^  Cdontnous  parlons.  Voila  du  moins 
condition-    Pargumcnt  de  votre  Miniftre  dans  toute 

l^^*p^.ix.3.  ^  force.  Remarqucz  pourtant  ,  me> 
^%,Pat,yiu  chersfrercs  ,  quil  n'aoft  citer  cepaflk- 
'  ^j*/jj^'  J3P  ge  entier ,  depeur  d*y  trouver  fa  con* 
}.4.r.«.c!rf*  fqfion.  Lifons-Ie  donc  tel  qull  cft.  Jt 

itj!  j^^"*  ^^^^i  ^on  ndm  djamais  dans  cette  mai^ 
fon ,  &*  fy  aurai  tous  lesjours  tnts  yeux  6* 
mon  cceur.  Si  tu  marches  dans  mes  voies  J 
tomme  afah  tonpere  David ,  fetahlirai  ton 
Thrdne  djamais.Siaucontraire  vous  &*  vos 
tnfans  ceffe\  de  mefuivre£r  adore^  des  Dieux 
itrangers  ^  jarraeherai  Ifrael  de  la  terre  que 
je  leur  ai  donnee  ^  &  ;e  rejetterai  de  devant 
ma  face  le  Temple  que  fai  confacri  ii  mm 
nvm  ^  en  farte  qulfraelfera  la  rifee  dr  la 


fur  Us  Promeffes  it  tBlgtife.     3  jt 

f^ahle  dttout  VVnivttSa  &•  qutctTempU 

fera  en  esCempU  h  tous  UspeupUs  du  moridem 

Oii  V0U9  a  til ,  mcschers  freres ,  la  con- 

ilirion  exprefffement  appoftc  a  la  prome£- 

fe  de  la  Synagogue:  &  vou3  ne  voulez  pas 

Toir  ia  differenceentrecette  pcomefle  ab- 

folue  :  Et  voiU  ,  jt  fms  avec  vous  tous  Us 

jours:Sc  celle-ci,;  j/er^ijjf  vousfaites  hien. 

Votre  Miniftre  oDJefte  fouvent  :Quoi    ,yT^*  -^ 
•donc  ne  feudra-^i!  point  <jui?ter  \%\i^  ZT^T 
fe,  fielle  rombedans  ridoi4rrie  &  (knsMimtoc* 
l*erreur  \  Autre  illufion ,  ouifque  c'eft-li 
pr^ciftment  ce  qui  eft  exclu  comme  im- 
poffibie  par  cetce  promefTe  abfolue :  Je 
fuis  avte  vous  tous  Usjours ;  6tant  cliofts 
Vifiblement  incompatibles ,  &  que  Jefus* 
Chrift  roiiavtc  tlU tous UsjourSy  8c qu el- 
le  foit  quelque  jour livree  a  Tidol&ttie  & 
i  Terreur ,  avec  lefquelles  Jefus-Chrift 
Tiedemeurepas. 

Et  pour  parler plus  a  fond ,  fans  nous      ^^'   . 
Jetter  n^anmoins  dans  des  difcuflions  tuViwi^  a"  iJ 


!'Eglife  judaique ,  ou  la  Synagogue ,  par  prcmicrcdc- 
ia' coriaition ,  devoit  tomber-,  au  Iietifin^aJceUe 
iqu  au  contraire  TEglife  de  Jefus-Chrift  ac  rEgUfe 
par  fa  condition  devoit  fubfifter  a  jamais  "®^' 
malgrc  les  efFbrts  de  TEnferj  La  chofe 
jic  rc^oit  pas  de  difficuke.  Ditupromet  un  ^«^.vin.S^ 


J  j  i"       f  I  hfirumon  Paftarak 
jtouveau  Tejfamettt:  donc  lepremier  dieyAt 
viAUir  &  kre  aboU  ^  conclut  fairic  PauL* 
Dieu  promet  en  Jefus-Chrift  uriyiouveau 
Sacerdoce  filon  tordre  de  Melchifedech  } 
donc  il  promec  en  meme  cems  raoolitioa 
de  la  JLoi  ^.  pulfque  felon  le  meme  raim 
UiB.yu.n.  paui^  la  Loi dmt  pajfer  en  mhne  tems  qrn 
le  Sacerdoce.JcCu$-Chti(i  alui-mcme  pro- 
MdH.  XXI.  nonc^  felon  k  Proph^cie  de  David ;  que 
^*  la  pierre  ^i  devoitfaire  la  tite  du  coin ,  de^ 

1^^40,41.  Ppit  etre  auparavant  rejettee  var  Us  Juifs'} 
d'oii  ii  devoit  arriver  qu  il  feroit  con- 
craint  de  feur  oter  la  vigne ,  &  de  la  don- 
ner  a  d'autres  ouvfiers.  Jefus-Chrift  a  vil 
f^f'  auiv.  auffi  dans  Daniel  VabomijtatigndeUid^fo:- 
lation  dans  le  lieufaint .-  & ,  dit-il  ^  ^  c»* 
lutqui  lit  enren^e  ^  afin  qu'on  ibit  atten* 
tif  a  ce  grand  myfltere.  Da»s^  cc  myftere 
^oit  compris  le  nuurtre  du  Chrift  par  les 
^dn,  ix.  s5.  Juifs  'y  &  aprcs  ce  meurtre ,  Ventiere  difJU 
^*  pation  de  tout  ce  peuple  '^  avec  Vabomination 

&  laddfalationjufqud  lafin.  V  a-c-il  donc 
un  aveuglemenc  pareil  a  celui  de  regler 
les  promeiles  faites  a  Tfglife  par  cdles 
de  la  SynagQgue ,  &  de  ne  vouloir  jamaif 
reconnoitre  ni  mettre  de  diifference  en« 
trecelle  dont  Dieu  fe  redre ,  &  celle  k 

Siii  il  protefte  qu'il  eft  tou)ours  avec 
le :  entre  celle  a  qui  il  dit :  Jefms  oveQ 
yousJMfq/ud  iafmxSi  celle  dooc  il  e^ 


fur  Its  Tromeffes  de  VEglife.  jj  j 
ccric  y  la  difolation  jufqua  la  fin  denuwrc 
furelU\ 

Voila  une  claire  r^folution  de  1  argu-     3Dtr. 
ment  que  Ton  cire  de  1a  ruine  dc  ia  Sy-  SuSftJc  to 
nagogue.  Mais  on  a  obic6^6  en  fccond  les  intrttvp- 
lieu,  que  du  moinsDieu  ^toit  pr^fent  !^J  ^J^^^^ 
dans  l^Eglifc  judaiquc  tant  qu'dle  de-  que  avant  Oi 
voit  fiibufter ,  &  neanmoins  que  cettepri-  ^H^l^^lV 
lence  n  a  pas  jmpeche  quepetidant  le  terfu  fsZ^ 
quelie  qi  duri ,  il  ny  ait  eu  des  idoldtries  -& 
dts  abominations  jufques  dans  le  Temjde^ 
€7*  queles^Pritres  &  les  Sacrificateurs  jne  ft 
foient  corrompus.  Vofila  ^ans  doute  vof re 
argument  .le  plus  fpecieux  :  mais  ouvrez 
les  yeux  ,  ^mcs  chers  freres  ,  &  voyez. 
avec  quelle  pr^dfion  nous  y  repondrops 
par  cctte  ieule  demande.  xxir. 

Veut-on  que  l'Eglif e  judaiquC  ait  it6  R^ponfe  pat 
dans  ces  obfcurciffemens  tellement  aban-  Gounc  d^. 
donnce  que  Dieu  ne  lui  laiflkaucune  vi-  rnzndfi  :^- 
fib11it6 ,  enfprte  qu'pn  la  pcrdoit  de  vQc ,  ^Tu!^. 
&  que  1e  fidde  ne  fjAt  plus  a  qupi  fe  «on  dcs  Pjf«- 
prendre  dans  fa  communion  ;  Ceft  ce  ^rpctiicUe^* 
qu*il  faudroit  prouver ,  &  c'eft  en  effet  vifibiixtf  <^ 


yerar  vosperes  par  un  timoignage  pirHic  w  ^  9.  my. 


;  ;  4       U^  Jnjhru&ion  Pafloralt 
me  kvant  ^  pendant  la  nuit  &  dis  U  matin  % 
&  leur  envoyant  mes  ferviteurs  les  Prophe^ 
tes,  fy  ils  nont  pas  icouti.  Diea fe com- 

{)are  a  un  maicre  Tigilant ,  ou  (i  vous  vou-» 
ez  a  ceue  femme  des  Proverbes ,  quifi 
releve  la  nuitfans  laijfer  eteindrefa  lampe  ^ 
pouc  mctcre  a  la  maiii  d'un  chacun  de 
fes  domeftiques  en  parciculler  &  pac  * 
4in  foin  manifefte  la  nourriture  convena^ 
ble  :  il  repece  fepc  &  huic  fois  cecce  parolc 
pour  Tiiiculquer  davancage  >  &  il  prend 
|bn  peuple  a  cemoin  qu  il  ne  leur  a  ja* 
mais  manque ,  pas  meme  a  i'excerieur : 
&:  vous  voulez  qu'a  rexterieur  le  fidele 
qui  cherche  TEglife  ne  f^ache  duranc 
cercains  cemsaquoi  fe  prendre,  non 


{>lus  qu  un  pilote  <!^rottce  pour  qui  ne 
uic  pius  Taftre  qui  doic  co^duire  la  na« 

vigacion? 
*  o^V^  V  ^^  voyez  vous  pas que  Dieji non con* 
niftm  Vo^  c^nc  de  leur  avoir  une  fois  donn^  ia  Loi , 
yh6tiq«e  Q^  igye  eucore  la  nuic ,  cous  les  iours  ,  & 
toei  &  com-  dcs  le  macui  «  pour  leur  envoyer  les 
meordinaire  Propheces  ?  Ec  ne  dlces  pas  que  ce  mi- 
en  cc^  tcms.  jjyj^j,^  jg^  Prophcces  ccoic  excraordinairs 

ou  qu'il  n^ecoic  pas  concinu  parmi  les 

Juifs  ;  car  ceft  demencir  rEcricure  & 
Jtrm»  i*W.  pieu  meme  qui  les  affixre  :  que  depms  U 

temsquil  les  a  reures  de  VEgypte  jujqui 

fc  jour  p  il  n'ft  cQ&^  de  les  euvoyer  ,  4 


fur  les  Promfjfes  tt  VEgJifi,  j  j  f 
fie  parler  a  fon  pcuple  publiquemenr , 
nuic  &  jour ;  enlorce  que  rien  n  a  man** 
que  a  leur  inftru^ion :  &  vous  vouiez 
qu  il  foic  moins  foigneux  de  TEglife 
Chrecienne ,  apres  qu'ii  i'a  aflembl^e  par 
Je  fang  de  fon  Fiis ,  &  qu'ii  Ta  affermfe 
par  ^$  promeiTes }  Remarqoez  encore 
que  ce  miniftere  des  Propneces,  bieqt 
qu^eitcraordinaire,  ^coic  ordinaire  en  ce 
cems  &  }u(qu'apres  ie  recour  de  la  capci* 
vite  ^  puifqu  on  voic  par  couc,  ia  congr6» 
gacion ,  le  corps ,  la  fodece ,  les  Iiabi- 
tacions  des  Proplieces  &  <ie  leurs  enfans , 
&  que  ceux  qui  les  vouloienc  concrcfaire  .   * 

s'ingeranc  par  eux-memes  dans  le  minif- 
tere  prophecique  ^  ecpienc  cpnfondus  fiir 
fheure  par  les  vrais  Propheces  du  Sei-  axvmar- 
gneur ,  comme  Hananias  par  Jeremie.  ^^xxiv 

Pour  comble  de  canviftion ,  il  faut  paflage  Ix" 
ajoucer  qua  ce  miniftere  extraordinaire  ^  presdcr^cri- 
iquoiqae  concinu ,  des  Propheces  ,  Dieu  montrerVc 
n'a  jamais  ceffc  de  joindre  le  miniftere  ^^5»?}^^  ^  ^^ 
x)rdinaire  du  facerdoce  ^cabli  par  Moife ;  Sk  i:  faceS- 
Sc  on  ne  peuc  le  nier  fans  demencfr  Eze-  *^°*?V  j^*?  ja^ 

1  •   1  N  /  1       -  r       "^2^<  defailU 

chiel ,  qui  a  prpnonce  cqs  paroles  :  Les  dans  rEgUfe 
Sacfifmtewrs  &  les  Ijevites  enfam  de  Sa-  i^d»iq«crioii 
doc  >  qui  ont  garde  les  gerenwmes  de  mon  torit^  &  la 
^mBudre  pendant  Verrewr  des  enfans  d!1f  l^^'^}i  ^^  ^* 

..ir  *  I  r         T\   r^    Reli^ion, 

rad ,  Jeront  toujours  devant  maface: Peiea  jufqu*a larui- 


fi^6      II.  LiftruSthn  PaftoraU 

Ei{eeh.^iy,que  Us  cSremMies  de  mon  SanSuaire,  Sc 

II'  ce  qu  on  appellele  droic  L6.vitique  &  fa* 

iim  cerdocal :  8r  encore ,  Le  fSanauaire  Jira 

dans  la  pojfejjion  desenfans  4e  Sadoc  qid 

ont  gardi    mes  cirimonm  durant  ler-^ 

reur  aesautres  Levites  &  des  enfans  dHJfrdel: 

&'yous  voulez  que  duranc  ce  cems  Iq^uke 

fdc  aboli  ? 

Remarquez  <^e  ie  facerdoce  d'Aaron 
^toic  ^cernel ,  &  ne  devoic  jamais  difcon- 
rinuer  jufqu^a  ce  que  f6c  venu  le  teni^ 
deftine  a  ia  cranflation  -maFquee  par 
faint  Paui,  cotnmeon  a  V43.  Outrecet- 
Hjw».  kxv.*^  promefle  gcnerale ,  Dieu  iavoit  du  en 
XI.  I».  i3*farticulier  a  Phiniisfils  d^EUaxar  ^fiU 
aAaron  :  jefais  avec  lui  &  avecfa  race  U 
paSe  -d^unjfacerdoce  etemeU  On  voit  bien 
qu'il  faut  toujours  fous  entendie  ^me 
^ternit^  telle  quelle  pouvoit  convenir 
a  une  loi  qui  par  fa  confticution  devoit 
tomber,  comme  la  loi  rexprime  elle- 
meme.  Dieu  avoit  encore  promis  du  tems 
ifif<5.u.jr«  d'Heli^  de  fos  enfans  :  Jefufciterai  m 
Sacrifieateur ,  &  je  lui  edifierai  une  rnai^ 
fonfidek ,  €r  il  marchera  tous  Usjours  de^ 
vant  nton  Chrift]  pour  mar<}ue  que  le  Sa- 
cefrdoce  ne  foufFriroit  point  d^interrup- 
tion  dans  tous  4es  tems  pour  lefquels il 
^toit  ^tabli. 
L'^fkt  iuivit  la  promefiie  J   8c  noa 

feulement 


fwr  les  Promeffis  de  VEgUfe.  ^57 
/euiemetK  la  race  (i*Aar6n ,  011  le  Sacer.- 
jdoce  etoic  attacbe  ,ne  defaiUic  pas ;  mais 
Je  Saint  Efprit  n(Mis  afTure  que  f obfer* 
vance  du  culce*public  demeura  dans  les 

Slus  iHuflres  des  Pontifes ,  Sc  dlns  la  race 
e  Sadoc  ,  qui  fervoit  des  le  tems  de 
David  &  fous  Salomon ;  .&  vous  dices  in^ 
ilefininient,  que  les  Sacrificatcurs  ^coient 
•corrompus. 

Chi  ne  lic  en  aocun  endroic ,  que  la 
circoncifion  qui  mectoic  les  Juifs  Sc  leurs 
pnfans  fous  le  joug  de  la  Loi ,  ni  les  au- 
tres  eercmoniesdu  Temple ,  ayenc  celEIe ; 
les  Propfaec^  ne  s'm  pfaignent  pas ,  ni 
que  rien  leur  edc  tnanque  d^ns  les  Sacre* 
mens  de  Tancien  peuple. 

C'efldans  les  cems  du  plus  grand  ohC- 
curciffemenc ,  &  &us  Acnaz  meme,  qiil-*  if,  i.  si 
faie  a  pcophecir^ ,  comme  le  porce  rin** 
ticulation  de  fa  Prophccie.  Cefl  dans  ua 
autre  pareil  obfcurciffemeric  >  que  Jeri* 
mie  &  Ezichiel  prophctifoient ,  unis  aux 
Pr^tre»,  ccanc  Precres  eux-m^mes  j  le 
Miniflere  ordinaire  fubfifloic  coujours  i, 
les  Prophe&es  n'onc  jamais  faic  de  f^para-* 
tion ;  &  au  contraire ,  ih  raliioienc  cous 
lei  gefts  de  bien  dans  robfervance  du 
culte  pubUc  &.e9^t^rieur. . 

O A  yeuc-on  que  fe  ptonoH§afrent  ces 
fugemens  fblemnels  contreie^Rois  inv 

TmcUL       ^  P 


53^      //.  InfhruUion  PafioraU 
«.  i*^.     pifis ,  comme  un  Achaz  ,  un  Manailes  ^ 

XXXIII •  1  o!  ^ ^^5  autrcs  ,  od  iQn condamnoic letur 
m^moire  en  les  privanc  xle  la  fepulcure 
Royale ,  &  Manainb  nvBme  malgrc  ia 
penitence ,  k  caufe  du  fcahdaie  horrible 
.  qu  tl  avoic  caufe  ^  qni,  dis^je^.pronon^oic 
ces  Jugemens  fi  ioigneufemenc  marques 
.  A^tis  i'£cricure,  s'il  n  y  avoh  pasdans  r& 
giife  un  Tribunal  revere  de  coute  la  Na^ 
cion ,  oit  la  Religion  prevaioic  apres  les 
regnes  les  plus  impies  ? 

Voila  des  faics ,  &c  de$  faits  illuftres  ^ 
&  des  faics  pius  ^clacans  que  le  Soieti , 
qui  fonc  voir  qu'au  nnilien  de  la  defe£lbn 
qui  fembloic  comme  univeri^lle ,  &  au 
milieu  de  la  violence  de  queiques  Roi$ 
ciui  emp^choienc  ,  aucanc  ou  iis  poU' 
voienc  ,  le  euice  ck  Oieu;  il  fubhftoii 
malgr^  eitx  ,  &  que  ia  ykmi  fe  faifoic 
iemir  dans  ie  Miniiftecepublic.  Ne^ces 

7.S  f.r^S.  ^onc  ]pa5  avec  vocre  Mmiftre ,  que  VEw 
glife  hdupiduite  auvetit  nombredeslt^ 
delex  9  quen  fouvM  a  fdne  difiipguei^  de 

.  » .  ^^*  lar^neration  tortue  &  perverje.  Car  quel 

i6.  ^euc  -on  qu  aic  eee  fefang  eemwnt  ijue 

Manaffisft  rij^ger.  dans  Jerufaletn  f 
O  Ittrig  itntocenc  i^oic^ce  un  (ahg  ido- 
latre  ?  ecoic-ce  le  (luig-^de  ceux  qui  ie 
lalflMenc  corrob)pre  wrdesi^dufti^ns 
tlece  Prined  »  ott  leiang  de  oenx  ^q} 


fiir  les  Promeffes  dc  VEglife.  z^g 
refiftoicnt  k  fes  volonrcs  ,  &  comDatl 
toienc  jufqu^a  la  morc  poar  la  Religfoh 
&  pour  le  vrai  cuite  ,  do  noipbre  def^ 
quels  on  rient  que  fut  Ifaie  J  Ec  quoi 
qtfil  en  foit ,  pour  ce  dernier  fait ,  n'cft-il 
pas  conftant  que  dans  le  |:ems  du  plus 
grand  obfcurciirement ,  c^eft-a-dire ,  i  ous 
Manafles ,  ce  n*6toic  pas  ie  fang  d'Hn  . 
fedt  nombre  deFidHes  que  cePrince  impie 
repandic ,  puifqull  eft  ^cric  expreffement 
qu  i/  en  remplit  JerufaUm  ,  &  qt^ellc  en  Jjf  ^*  "^* 
avoit  jufefi/ta  la  g^rge  ?  Ec  on  vous  dit 
qu*Dn  ne  f^avoic  plus  o&  ^coit  TEglite ,  Sc 
qu  on  lavoic  perdu  de  vAe. 

Voici  pourtant  vocre  dernier  recran-     xxv. 
chemenc ;  c'eft  d'en  appeller  au  tems  de  f^^^l^^' 
Jefus-Chrirt  ,  ou  VEglifefe  voyoit  r/- civLe^{ou$^)l^ 
duite  a  un  vetit  nombre  de  Fidelesy-auon  ne  j^*".^^'!?  / 
fouvoit^^lusdyttngueriiuavecfetneaumu  \%  confirma- 
lifH  ite  la  ^iniration  tortue  &  ververfe.  Jion  dc  toutc 
(jela ,  dit  *.  11  ,  .arrtva  du  tems  de  Jejtis^  pr^ddente- 
Chrifi  ;  cefont  les  propres  paroles  de^'*-^**^* 
votre  Miniftre  :  mais  rEvangjIe  le  de-* 
ment  ei^  termes  formels  5  &  quoique 
le  moiiient  fut  venu  06  TEghTe  Judaii 
que alloit  Stre reprouvee  ,  Jcfus-Chrift 
par  rautorit^  que.lui  donnoient  tant  de 
miracles ,  qui  ne  I^iflbient  ^ucune  excufe 
aux  incredules  ,  lui  confexva  jufqu*au 
jbout  k  oaraftere  de  &  vifiVilite ;  eh  forte 


^4©       II^  InftruEiiojp  Pafiarale 

qu  elle  ne  fut  jamai^  plus  reconnoiflo.- 

i)Ie. 

Eii  efFet ,  il  reconnut  dans  Jerufalen^ 

le  fiege  de  la  Religion ,  en  Tappellant , 

Afatt  V.  ;r.  la  Vule  dugrand  Kpu  Le  zele  quil  eut 

'/j!^'^i^^^:ponr  le  Tenijple ,  dont  ii  chaflTa  ies  pro- 

1 6.  phanateurs,  dembntra  la  faintete  de  cette 

Mailon  jufqu  a  la  veille  de  fa  ruine,  &  dp 

rabomination  qu'il  reconnoiflbit  devoij: 

etre  bien-tot  dans  le  Lieu  faint. 

MsH  VIII.       '^  reconnut  la  v^rite  du  Sacerdoce  dans 

4.  la  Synagogue  ,  Iorfqu'iI  y  renvoya  les 

lepreux  qu'il  avoit  g.ueris ;  Allez. ,  dit-il , 

montrez.'  vous  aupc  Prftres. 

.  JI  fit  porter  honneur  juf^ua  la  fin 

a  la  chaire  de  Moife  i  &  dcux  jours  dcr 

vant  la  Sentence  qui  le  condamnoit  a 

Matt.       mort  ,  il  difoit  enjpore  i.Les  DoBcurs 

af^ii.  4.     ^g  i^  j^qI  ^  igy  ph^^rifiens font  affisfur 

.  la  chaire  de  Moife  ^  ( a  caufe  qu  iU  com- 
pofoient  le  Confeil  ordinaire  dc  la  Na^ 
tion  :  )  faites  donc  ce  epiils  difent ,  miaf 
^  nefaites  fas  ce  qpiils  font  :  Ou  il  faij 
'deux  chofes  ;  Tune  ,  de  d^darer  cett^ 
chaire  pure  jufqu'alors  des  erreurs  cour 
xantes  parmi  les  Pofteurs  qu  elle  n*a* 
voit  point  pafl^es  en  dogmes  j  Tautre  , 
d'etablir  la  maxime ,  furlaquelle  roulela 
Reli^ion ,  & le  remede  perpetuelconrre 
tQuslg?  fchifiiaes  j  <jue  U  corrupiou  dcj^ 


.fiir  les  Promejfes  de  tEglife.  .  ^41 
jparticulicrs  lailFe  en  fon  entier  i'autorif6 
de  ta  chaire. 

Qubique  la  SWtence  de  mort  quoni- 
prdnon^a  contre  lui  fdt  le  dernier  coupr 
de  la  reprobation  de  la  Synagogue  ,  il 
voulut  que  cette  Sentence  eiit  quelque 
chofe  de  prophetique  ,  a  caufe  c^uelUfodn^Tci.^g, 
fttt  jrononcee  par  le  Pontife  de  cette  an»  ivni.^i. 
nee ,  comme  le  jremarque  Saint  Jean  ; 
&  au  moment  meme  que  la  Sentencd 
fut  pronoriceef  ,  il  fut  fidcle  a  repon- 
dre  au  Pontife  qui  rinterrbgeoit  juri- 
diqucment  ,  /ii  etoit  le  Fils  de  Dieu  i  Matt.  xxvi- 
tant  ii  fut  foigneux  de  garder  toute  bien-.  ^^'   ^^' 
fcance  &  toute  juftice  ,&  de  conferver 
autant  qu  il  fe  put ,  a  la  chaire  qui  tom- 
boit  ,  tous  les  caradteres  de  fa  vifibi- 
lit^. 

Il  eft  vrai  qu*il  avoit  pdurvil  a  T^-    Matt. 
«ernite  de  fon  culj;p  ,  &  qu'il  avoit  com-  ^^xxvf.*** 
mence  la  nouvelle  EgHfe  vifible  qui  de-  Autic  iiiu- 
noit  durer  a  jamais  5  a  laquelle  11  dit  auffi  ||Xe1i"ui^i' 
bicn-  tot  apres  :  p^oil^  .,  je  fuis  avec  vous*  -  4<iit  la  pr6- 

Votre  Miniftre  continue  a  cluder  ces  fujfchfiit^a 
paroles  ,  en  difaitt :  Que  le  fort  de  tE-  rint^rir ur  , 
gUfepeut  changer  comme  celui  des  Royau^  pmieMk.i- 
mes  de  la  terre  ^  &c  quilfuffit  que  Dieu^  fterc  qucJe- 
dont  la  prefence  eft  Interieure  &fpirituelle ,  a^J^oit^  expri- 
donne  aux  perfecujtes  des  confolations  &  des  mf 
firttimens  defon  amour  qui  les  foutimnent  f^^'/'  -  ^* 
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J4i  !!•  hftruBion  Pafiofalt 
dans  les  affliSlions  ;  parce  quU  fuffitpouf 
accomplir  Ta  promejfe  de  Dieu,  auefon  Egli/e 
fubfifte }iJhu*a  lajin  desjiecles.,  &r  cette 
Eglifefubjijle  dans  le  petit  troupeau  commc 
dans  la  multitude. 

Encore  an  coup ,  mes  chers  freres  , 

on  elude  la  promelle ;  on  abufe  des  con-^ 

folations  ipterieures  &  fpirituelles ,  pour 

exclure  la  necefllt^  des  foutiens  exc^-^ 

tieurs  de  la  Foi  ,  iaiis  laquelle  il  n'y.  a 

|)oint  de  con/blacion  ni  d;intcrieur.  Oc 

il  a  plii  a  Jefus-CKrift  d'atcacher  la  Foi 

^  la  pr^dication  &  a  la  ^rp^cnit^  du 

Miniftere  vi(ible  ^  en  Tocant  5  on  yance 

inutilement  les  confoktions  int^rieures^ 

puifquon  .les  ^teint  dans  letrr  fborce# 

^xvn      ^       ^^  ^^  inutile  d*alleguer  Uptut  trou^ 

Trois  dons  ptau ,  &  Ton  rte  prouve  rien ,  fi  Ton  nc 

^^f^P^tres   montre  qu'il  n'a  pas  befoin  de  tenir  a 

^lnt  ricuis  l^  fuite  perpetuelle  du  fainc  Miniftere  ^ 

/ucccflcurs »  ,jnais  au  contraire ,  qu  fl  doic  acrir  co/nme 

iont  rappor-  ,  j,        ?  /        i        •     *  A^  !• 

c^sparicMi-'  cn  ecanc  decache  ,  ce  qui  n  elt  pas  explj^ 
aiiftre ,  gour  q^er ,  jnais  abolir  la  prometfe. 
^li^n"  a  Le  Mimftre  cAche  d'^cablir  qu'il  n*y 
3)ointdc  con-  a  nullc  confequence  a  lirer  des  ApS^ 
ii^Tdw  uns  ^res  a  leurs  facceflcurs  ,  en  marquanc 
aix  autrcs :  (rois  dons  dans  les  premiers  qui  ne/onc 
dl^n^  cciui  poinc  dans  les  autres  \  ^  fcavoir ,  le  don 
^«J«««cics.  des  miracles ,  le  don  dlnfeillibilit^  ,  & 
^  570/^*'  le  doA  de  faiiicet^.  Il  commence  par  lcs 


fuitks  Prolneffes  J^  VBgVJe.  94  ^ 
Miracle^  en  parlant  atnfi  t  M.  de  MeauM 
veut  que  VEghfe  jouUfe  jufqu^  la  fin  du^ 
fiecUs  precifimnt ,  &s  mimes  effits  de  to 
prijenci  dt  Dien^  Gr  d/ts  mhne$  pripiUg€i 
^ue  les  Apkres  9  ce  qujt  r^face  en  Ce^ 
lotte  :  Dhu  etmt  avtc  les  Apitresfor  um 
priftnce  miraeuleufe  ;  je  ifeux  dire  >  quil 
leut  dohndk  la  vertu  de  gixirir  Us  mala^ 
des  &  de  refufdter  les  mortsi  c*eft.Ii  qtfH 
aliegue  ces  parales :  lls 4kaJferont  ksdi-^  Mm  xn. 
mons  ^  ils gttirirontlamalades !,  &  fe  rdft©* » 7- » >• 
^u'on  peut  lireJaiis  Saiiit  Matc. 

II  rfy  a  cju  un  mot  k  r^pondre  :  cei^ 
paroles  &  celles-cl  rfe  tti&tttc  fens :  Gui^  M^/t.x.  f. 
rife<  les  malades  ,rejfufak€j  les  meris  i  &e, 
apparcmxnent  amc  graees  e3rtrik>r*lndi*^ 
res  y  qui  confittmment »  8c  de  l'2(v€tt  d^ 
]Miniftre  m^e ,  dcvoient  ce^r  }  on  Its 
compftve  avec  celles-^ci:  Erfei^^i(f 
haptifex  :  qui  fdnt  chi  Mlnift^re  ordiw 
ttaire  de  tous  \ci  jours  &  Inftparable 
de  TEgHfe  ,  atrquel  anffi  Jefiw-Chrift 
attachecoitenne^  fespnsek  fc  perp^ftiellcJ 
durcc  ;  ri'efl?<e  pas  v^iildif  toit  ^hfon* 
dre?  &pfe0toiifcioisitte#t!n  ptovil^bla 
dcirein  ifcttoavffrde  Peiftb^rras  ok  il  iij 
tn  a  pdint  ? 

II II  y  a  pas  moins  filliifioiS  dans  ces  xxviit. 
paroles :  VonSiort  interieiire  dofinee  i  chd^  Sccond  don 
$un  des  Ap$tres  ,qm  Imt  enfeignoh  toittei^^hi: 
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'  144  JI'  hifiru3ion  Pafiorstle 
Utii  diaain  yiritd^&  Us  rendoit  tous  infailUbks  , /totf 
ncTTEma  Ufcamd  effit  dela  prefenee  de  Dieu.  Ainfi 
aa  Miniibe  pour  vcrificr  la  promefle ,  ilfaut  aue  tous 
qoemMsde-  ItsEyiques  ,  dumoinsctux  dtVEgtiftLa^ 
i^"  "&*  ^^  ^^  ^^^  ^^^  ^  oa  ^tti  virront  jufyud 
qa'en*e£fet  l^  fi^  du  mmde  ,  foient  purs  dans  lafoi 
noas  attn-  fy  infailUbles  dBns  la  doSrine.  Auffi  iioiis 

DooDScedon     .V  .■  j      •       j     r       *  • 

«  chaqoe  Pa-  actriDue-t-iI  cii  ceuc  endroics  de  lon  Li- 

jS'*  ^^^  ^  rerreur  de  faire  infaillibles  conime 

^  f-r  \\y  ^^^  Apocres  ^  cous  Jea  Evcques  &  cous  les 

rr6.  n7.  Curcs.  Mais  Ja  reponfe  eftaifce  ;  car 

^o>.  610.  q^J  ne  voit  que  pour  accompbr  la  pro-^ 

^i».  614.    mefle  faite  a  un  Corp  ,  on  ncft  pas 

7/o!V^f,  '  aftreinc  a  la  vcriiier  dans  chaque  parri* 

culier?  Ceft  allez  que  le  Corps  lubfifte,  8c 

(pte  la  v^ric^  pr^vale  coujours  concre  na 

Arius,concrc  uiiPclage,coxicre  un  Nefto- 

riiK  ,  .conire  itous  ies  aucres  errans.  Il 

H'cft  pas  befoin  pour  cela  que  totts  les 

£vcque<»  foicnc  in£aiilibles. 

Qoand  Dieu  canc  de  foi»  a  envoy^ 
^u  combat  le  camp  d^Ifraif  1 ,  avec  la  pro-» 
HieiTe  d'une  vi^oine  alTcircc ,  il  ne  s  en^ 
fuic  pas  pour  cela  qull  ne  ddc  jamais 
p^rir  aucun  des  combaccan^ou  dcs  Chf fs: 
Sc  quoi  qu^ii  cn  comb&c  adroicedc  a  gaa* 
che ,  larm^e  etoic  invincible»  II  en  eft 
ainfi  de  rarmee  que  Jcfus.Chrift  a  mi(e 
en  bacaille  concre  lcs  errcurs.  Il  ne  fant 
pas  s'imaginer  que  la  d^fc&ion  de  quet^ 


fur  Us  Vtomtfja  de  VEglife.  j^S 
ques-uns  ,  quels  qu'ils  foieiic  ,  rendc 
la  vi£toire  douteufe  >  autrenteiic,  les  d^- 
cifions  des  Conciles  les  plus  univerfelft 
&  les  plus  faints  ,  feroienc  inutiles  pat 
la  refiftance  d'un  feuL  Cinq  ou  fix  Eve- 
ques  remporteroient  a  Nicee  ,  contre 
troiscens  dix-huit  Eveques ,  avec  qui  tous 
les  Eveques  du  monde  feroient  conftam- 
ment  &  publiquement  en  communion; 
C*eft  donc  aux  Miniftres  line  t^merite 
inouie  de  venir  declarer  a  Jefus^Chrift  , 
que  s'il  ne  rend  infaillible  chaque  Paf-* 
teur ,  ils  ne  croyent  pas  quHl  leur  aic 
rien  promis.  Dieu  nc  rend  pas  impec- 
cables  tous  ceux  quHl.prtferve  du  pe- 
che  ;  &  de  xntmt  fans  rendre  infailli^: 
bles  tous  ceux  qu  il  conferve  dans  4a 
profeffion  ouverte  de  la  verite ,  c'eft  afleas 
qu'il  f^ache  les  moyens  de  les  garan* 
tir  aduellement  de  Terreur.  Mais  Je  Mi-* 
niftre  a  crouv^  beau  d'atiribaer  cette  ab- 
fiirdite ,  parlons  fimplement ,  de  doncKC 
ce  ridicule  aux  Catholiques ;.  de  leur  fairq 
dire  ,  qutfpour  accomplir  la  promeflfei 
Jefuis  toujaurs  avec  vous  ;  il  faut  crojre 
que  tous  les  Eveques  &  tous  les  Cu- 
res  font  infaillibles* .  G eft  ce  qull  re-^ 
pete  a  chaque  page  du  Livre  dont  Je 
vous  expofe  le^  rlYufioas  :  &  ainfi  plus 
de  la  moitie  de  ce  Livre  tombe  .  dcs 
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j4/5^  IL  InflrUaiSn  PafioraU 
qu  il  eft  cercain  que  bien  loin  Je  retti 
dre  infaiUibles  cous  les  Pafteurs ,  a  quoi 
npusn^ons  jamais  feulenien^penfe^ii 
n'eft  pas  meme  n^cedaire  qu'aucun  par- 
ticuiier  le  foit ,  puifqu  on  peut  juftifier 
fans  cout  cela  U  v^it^  cle  la  promeire  : 
Jtfuls  ayec  vous  ;  &  qull  ftflSt  pour  pto- 
duire  un  fi  grand  eftet ,  que  Dieu  f^a- 
che  tellemenc  fe  faifir  dei  coeurs ,  que 
la  laine  do£brine  pr^vale  tou)ours  dans  la 
,  communion  vifibfe  &  perpetuelle  des 

fucceUeurs  des  Apotres, 

XX15C.        Mais  voici  une  ttoifierae  abfordite  od 

Troifieme  j^  Miniftie  voudroit*  fious  poufler  ,  en 

tres-.ieMini-  loutenant  que  pour  yerilier  la  promefie 

bue  — '**^^  ^  ^^i^s  que  nous  rencend«ns  ,  il  fau- 

rmbarraslou  i«oit que  les  fucceflcurs des  Ap6tres  fuc- 

Knefuis      ccdaflent  tous  a  lcur  faintetc  comme  a 

jou,  n.  7. 8.  l^ur  do&rine.  La  nurBtddis  msuri  ^  dic*il, 

^.  ^  T7i.   jtQfi  21R  troljidme  fruit  de  la,  prefence  de 

Dka  dans  les  Apdtres*  Ces  faints  Hoiti^ 

tm  &  leurs  Jucceffeup  entndnoknt  les  peu^ 

pkspar  la  lumere  de  kurs  bonnes  otuvres ; 

ji^^y^  -•*:  Ctt  endroit  endfarraffe  M.  ikMeaux  * 

i. .  . .  M.dz Meaux  abandonne cette pro^ 

meffe  clairecommek  Soldl^d  Vdgardde 

la  falnmi  des  mdturs  fi  niceffiare  k  /'£-* 

glife  pour  la  reridre  vijihU  ;  puiffue  Us  vices 

aeshonorent  VEg\ife  de  Dhu  ^Gr  la  rendent 

Jbuveiainem^nt  obfcure  ^  &  mime  odieufe 


^Wc  hiJSdila.  Yaila  le  <)rftoars  xte  vo. 
ire  Miiiiftre  :  mail  il  tiiMjoCe  mani* 
feftement  i  cet  embarras  oil  il'  venc  me 
metrreeftiiDaginaTre  »  &  qmtte  article» 
Je  notre  do<^me  cxfoCi^  en  tr^pea  de 
9iots  le  Tont  demontreTr 
-   !•  L*EgIife  enfeigne  tdttfoiirs  hauc^     c^ftle 
mcnt  8c  vifiblement  la  bdnnfe  dotftrinepointsdcno- 
fiir  la  faimete  des  mdcttrs  :  elle  eft  en-  qi^^^^^j^u" 
voyee  boiir  cda  par  ces  paroles  deiWdc  jcfa$- 

promeite  dont  il  s'agit  :  £«/«*;? »«-fe»«r  ^SK 
agarder  tout  ct  q«i  je  voUf  ai  coimkMdi:  embarras  u 
ce  qui  compreiid  toutefaintet^.  Elle  eft  [3^"^^^^^ 
toojours  amftee  pour  aceompHr  ce  com-*     Matt. 
mandement  \  &  ces  paroles :  Jijms  ove^  »vau.  2«. 
v6Us  (  enfeigmns  A:  Mpiiraii& )  eit  fbnt  la 
preiive. 

1 .  Lado6trine  de  la&inft^^  des  mo^urf 
n'eft  jamais  fans  ftoit :  c^eft  ce  qui  fuit 
des  m8mes  pavoies ;  &  fi  J.  -C  ^  t(m^ 
puijf :  avfcc  ceux  qoi  pr&hent ,  leur  pr^- 
dicarion  ne  fei^  jamai^  deftfta^e  4b  fot^ 
eflfet.  ^ 

jj.  Si  dbiic  if  y  a  dans  rEgHfe  des- 
d^fob^ffans  &  des  rebelles ,  il  y*aura 
HtrfS  des  S^An(s  Sc  des. gens  de  bieil  tanc 
que  la  p^edfcation  de  l^^v^igite^  fu^ 
fiftera ,  c'eft-i-dire  ,  fans  iftterruption  Sc 
fatfs  fin.  ^ 

'4.  Encoife  que  le  boil  exfemple  des 
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)4S        IL  InflruSim  Paflcrak 

Pafteurs  foic  un  excellem  v^kale  ponft 

iiifinuerrEvangile.,  Dieu  13'a  pas  voulu 

arcacher  la  tnarque  precife  de  la  vraie 

Foi  a  la  faincece  de  leurs  mceurs  >  puif* 

qu'on  ne  la  oeuc  connoicre  ^  &  que  cel 

qui  paroic  (ainc  n  eft  quiin  hypQCrite;-. 

&  au  concraire ,  il  Ta  accacliee  a  la  pro^ 

feiSpn  de  la  dojfbrine  qui  eft  ^ubiique  f 

cercaine  ,  &  ne  trompe  pas.  Jc  Jms  , 

dic-  il  >  avec  vous  {  enfeignans :  )  &  en- 

juh.  xxin.  corc  plus  expreflcmenc ,  lls  font  affisjur 

*•  ^v        l^  chaire  :  iU  pnt  la  fuccelfiou  jnanifefte 

Sc  legicime  ,  ainii  qu  il  a  ece  dic  i  Fauei 

donc  ct  qHilsvous  iijtnty  &  ntfaitesjas  ce 

-    ♦  ♦       ^t^ilsfontm  ,:i 

.  Ovi  eft  ici  Ti^mbarras  que  ron  m'at* 
tribue  ?  Commenc  peuc-on  dire  que  j'a- 
bandonnt  la  faincece  d&s  moeUrs ;  moi , 
qui  fur  1  exprejle  promefle  de  Jefos* 
Chrift,fats  voir  rEeHfe.enifrignantcou^ 
|ours  une  faine  &  iaince  doArine :  ^ne 
dodrine  cou|o>irs  feconde  par  laparole 
de  I*Evangiie ,  qui  i;ie  ceflera  jamais  d'erre 
en  fa  bouche  :  une  dodrint  par  conft- 
quent  qui  produic  continaellemenc  des 
Saincs ,  &  qui  renferme  cous  les  Safnts 
diWis  foft  unice  ?  Telle  eft  la  doftrine 
de  TEglife  Gftf holique. .  QUel  erabarras 
peuc  -  oh  feindre  dans  une  dodlrine  (i 
^lairemenc  decideie  p&r  Jefus-Cferift  ?  Yo^ 


Miniftres  yeiilent  -  ils  dire  qu  on  puilfe 
prefcrire  concre  la  regle  par  les  mau^ 
yais  exemples  ,  ou  qu'ils  1'empechenc 
de  fubiifter  dans  couce  fa  force  ?  Ceft 
Uue  erreur  manifefte »  &c  qui  tend  a  la 
iubvernon  cocale  de  toiice  i'£glife.  Ainfi  i 
quelque  grande  que  ibic  ou  puifTe  etre. 
la  corrupcion  qu  on  imagine  dans  les 
OiQBurs^on  ne  peuc  pas  dire  quelle  pre-^ 
vale  ,  puifque  la  regle  de  la  v^rit^  fub^ 
iiflera  toujours  en  fou  encier. 

MQnfuwr  df  Meaux  t  dic  -  on ,  fefait     xxxT. 
fobjeSHon  ^&fi  parle  ainjia  lui-meme  :"Miniftr"  f« 
Pourauci  vms  reflrn^nez^-vous  a  dire  que  ^^^  embar- 
Ifs  erreurs  Jeront  toujours   extermtnees  r^ponfc  pac  : 
dans  PEjilife  ?  &  que  n^affurez^-vous  aiiffi  i'Evangiie. 
qu  tl  ny  aura  jamats  de  vtct  ?  11  eft  vrai  j        ' 
je  reconnois  mes  pacoles :  mais  quel  em- 
barras  conciennent  clk§  f  Le  voici  .Xe- 
lon  le, Miniftre  .:;  Qtu  refond  a  cela  ^.  *«'•  ^  J7Ji 
tEve^jue  /  'If  rj^connoit  .ia  fuijjance  dc 
Dieu  ;  mais  ilpc  laijfc* j^as  de  la-  hor^^ 
ner  ,  varce  (juil  fant  ffayoir  c^e  (jue  Jt* 
fus-ChriJt  a  promis  ;  &  ^ue  loin  de  frO'^ 
mettre  cjuil  ny  aurpit  cjue  desfaints  dans 
ffttEglife  y  il  nous  affxend  au  coptrairc 
qft*ily  auroit  dcsfcandales.  Qu'y  a-t-il  la  , 
je  vous  prie  ,  qui  me  caiue  le  moin-. 
dre  embarras?  N'eft41  pas  vrai  que  Jc- 
iiis-Chrift  apredicdans  fon  Egiife  les. 


ff6     tt  tnftnSumPaJicraU 
Jcandales  aue  j'ai  marques  ?  Ne  voit^Ofl 
%SMti.  |xiii  p^  dans  j(es  paraboles  2  Lesjilets  rem--^ 
^^"  ^  *      p/f/ 1/^  jtAffens  de  tmtes  lesfirtes  ,  iw/ 
&  Tnanvats  ?Je  hcrne ,  dft-on ,  tajndffanfe 
de  DUu.  Eft-ce  la  borner ,  que  de  mon« 
trer  par  rEvangile  en  tcf  mes  formels  , 
i  quoi  eUe  ft  reftreint  dk*menie  ?  le 
Aimfftre  le  nie  - 1  -  il  >  II  he  le  fait  ni 
tit  Tofe.  Eft  -  ce  -  la  tine  doftrine  doa- 
feufe  &  embarraftante  ?  En  v6rit6 ,  is\ts 
.  .    '    Cjiers  f reres  ,  on  vous  en  impofe  trop 
groffierement ,  quand  on  imaginede  tels 
tmharras. 
'  XxxiT.        O^  demande  fi  Jefiis^Cbrift  n*a  donc 
Ojjeftion !  fi  promis  que  rexterieur  ,  &  s'il  ne  pro* 
i^l^IJ^m^S^mct  pas  en  mfimetems  les  gracesihti- 
faintct^  iant  ricures ,  &  la  faintet^  dans  lon  Eglife  > 
iBgUfc.      j^^  r^ponfeeft  prompte  par  le  diicour^ 
_  ^  .    precMent.  Jefus  -  Chrift  influe  &  au  de- 
danf  &  au  dehors  :  il  ihipire  la  fainte 
parole  ,  &  il  lui  donnie  Am  efficate  : 
tfuarid^^donc  il  dit  :  Je  fuis  avtt  vptts , 
11  promet  ^galement  Tun  6c  tabtre;  mais 
it  n*a  befoin  de  parlcr  que  du  Miniftere 
cxt6rieur  ,  parce  que  c^eft  a  ce  Miniftere 
qu'il  a  voulu  que  ta  grace  intirieure  fdt 
actachfc  ,  ainfi  qu*fl  a  daigni  Pexpli- 

3"uer  lui-mcme.  Il  y  aura  donc  des  fcan- 
ales  dans  le  Royaume  de  Jifus*Chrift  , 
puifqu  ii  Tapr^dit :  ces  fcandales  n'emp5-.* 


fur  lei  Prdineffei  H  TEgJili.  tft* 
cheroht  pas  qa*il  ne  foic  avec  fan  Eglife  ^ 
6c  que  la  vcric^  qu'on  y.  prcehera  tou* 
joufS ,  n'aic  fon  emcace ,  puifqu^il  i'a  ainfi  . 
promis  :  la  iimDtictc^  de  cecce  doi^rine 
ne  laifTe  aucan  lieu  aux  fubcilic^s  du  Mi« 
niflte. 

Mais  voici  £on  grand  argument :  Si  ^J^^^^ 
^H  a  menacef^n  Eglife  ^  quily  aufA  fon  que  fait 
des  fcandales ;  le  minu  Dieu  lui  imvefe^^^J^^^l 
M  trtfie  niceffite  dy  votr  dcs  herefies  :  paroicdejc* 
11  faut  qu  il  y  aic  dcs  liercfies  encre  vous,  ^^^f^^ 
dit  Smnt  VauU  Je  r^pons  :  achevez  du  Mudtifcim» 
Bioins  le  pafiage.  Mes  chers  freres  :  ^'^nc.^a^s* 
Jaui  quil  y  ait  des  hirefits  ,  afin  que  Paal\  UjMut 
eeux  quifont  a  V^reuve  formi  vousfeient  ^^JjJljf  ^*' 
manijefiis.  Ceft  urie  cpreuve  qui  opcx&ibJ.p*s74- 
lamanifeftationdesFidcilcs  ,  loin  deles  f.y^;.iJ.f^, 
cacher  &  de  les  rcndre  invifibles.  II  fauc 
'  ^  qu*il  naifte  des  hirifies  dans  rEgli/e  j 
'  mais  il  fauc  auffi  qu^ielles  y  foient  con- 
damn^es  par  ceux  qui  fiiccederonc  aux 
Apdtres  pour  ehfefgnecd£  pour  baptifer ; 
autremcnt  Jefus  *  Chrift  n'eft  plus  avec   xxxnr. 

fVCX.  Abusdeece- 

On  a  beau  vous  rcpetet  cent  &  cent  ^^  p*^^}^^^^ 
fois  :  Quand  le  Hls  de  Vhemmeviendra  ,  dt  l-homme 
U  ne  trouvera  vius  de  Foi  fiir  U  terre  ^r!!''*''"?? 
car  premierement  Jcfu^Cnnlc  n  a  ponic  ^«»»1;^  dt 
parl^  de  cetce  foac  ;  il  a  paric  en  inJ^^^f/^^ 
tcrrogcant :  Penfez.-  vpus  que  le  Hls  dc  Lm^yiii.9. 


Ufil      Tf.  tnftru&imPaJforde 

^amme  troU^c  de  Im  Foi  ?  Oit  rl  intef^ 

roge  les  hommes  platotfiir  ce  qu'ils  peu- 

vent  penfer ,  que  fur  ce  qui  fera  en  effer. 

Et  pour  m'cxpliquer  davantage  ,  c*eft 

t*uf.6j2,dt  votrecru  que  vousdites  :  llneforU 

point  desfcandales  qui  naijfent  de  la  tmr" 

rHptidndesmceurs;iljiousmenat;epofitive'' 

Hl^t  que  la  Foi  s^heindra ,  &  e^iiil  ny  en 

aura  plusfur  la  terre. 

V/id.f.eio.     Il  s'adoucfit  pourtantf  ailleurs  i  ma?^ 

^7.  tfSi.  toxrjours  en  fuppofanc  fans  raifon ,  quil 

ihid.f.  fjs.  s*agii  de  la  Poi  Carholique  :  S^il  rtyaa 

dit-J  il  5  prefque  plus  de  F(n  a  ilfaut  me 

les  hdrejies  ayent  ^gagne  U  dejfus.  QucUe 

erreur  !  Car  qai  vous  a  dit  qu  il  ne  parle 

point  de  cette  Foi  qm  tranfporte  les  numr 

ragnes.;  ife  cette  Foi  dont  il  cft  6crit , 

Ta  Foi  i&  fauvi ;  de  cctte  F(M  <pa  fe  mon- 

tre  par  les  amnres  ;  de  cette  Foi  qui  rend  ^ 

le  coBUr  pur ,  &  qui  juftifie  le  plcheur ; 

de  cetteipbi  en  un  mot ,  qui  opere  par  la 

tkariti  ;  felon  <!^\\  efl:  dit  eii  un .  awre 

endroit  qui  regarde ,  con>me  celui*ci ,  la 

Umu  zziv.  fin  dumonde :  ParcequeViniquiteabonde  j 

**'  la  charitd  fera  refroidie  dans  la  muUitude^ 

On  ne  peut  nierquece  ne  foitlarex- 

mer.  iial.   pofition  dcs  Saints  Peres  5  &  on  n'a  au- 

^p'^!^^"^'  cune  xaifon  a  leur  oppofer.  Tirez  main- 

jiu^.itd  rinc.  tenant  votre  confequence  :  s41  y  apeu 

^'^  dc  cette  Foi  quiopere  par  la  cnaiit6.s 


fur  Us  Prmeffes  de  VEgl^e.  j  j  j 
ifi  alors  elle  <fevtent  rare'  a  compara^i^ 
fQTi  deriniquioe  qai  abondera  ,  ilfaut^^g^nt^ 
que  ies  Jurefies  ayefit  gdgne  k  dejfus  ^  &• 
que  la  verite  ait  et4  long  ^  tems  opprimee 
&  enfeuelie  fous  Us  trfomphes  de  Verreur^ 
Vous  y  ajoutez  ,  U  long  -  tems ;  yous  y 
ajoutez  ,  la  veriti  opprimie  &*  enfevetie  j 
yous  y  ajoutez ,  Us  triomphes  de  Verreur  } 
\ous  chargez  tout  \  mais  prqfivez  du 
moiiis  qu  ily  ait  un  mdt  dans  TEvangile  ^ 

3m    marque  rextiniaion  de  la   laine 
o<arine ,  i6f  la  vidkoire  de  Terreur.  R^-» 
pondezdu  nnoima  quelle  EgHfe  rcvien- 
droiit  les  Juifs ,  fi  l'Eg|ife  de  Jefus-Chrift 
eft  enfevelie?  Commenteft-ce  que  I^  Ai^/.x^r*- 
tfompette  ramajfera  ks  El(is  des  quatre^^* 
vents ,  s'ilsxie  font  pas  repandus  par  toutc^ 
la  terre  ,  ou  fi  le  nombre  en  eft  fi  petit  ? 
A qui  dit^on :  Leve\  la  tite  quandces  cho^  Lu€.xxi.%^ 
fes  commeneeront ,  parce  que  votre  rddemp-' 
tion  approcheP  Eft-ce  a  des  invifibles , 
a  des  inconnus  ,  que  Dieu  laiirera  fans 
Eglife  ,  fans  focidte ,  f^ris  Sacrexriens  ^^ 
fa^is  Pafteurs  ?  II  n*y  aura  plus  de  pre-» 
dicatioa,,pIus  de  Bapceme  ,  plus  d'Eu- 
ch^rifti^,  &  ce  Myftere  oii  felon  Saint, 
Paui  ,  on  annoncera  la  mort  du  FiU  de  x.c^r.xi.t^. 
Dieu  ,  jufqud  ce  quil  vienne  ^  aura  ^fle. 
avant  fa  venue }  Ou  i'Ante  Chrift  trou*^ 
vera-t-il  ceux  q^u  il  tichera  de  feduiiiie  i^ 


peri 
bla 


51^54      II.  Injifu^idnPafioraU 

&  qull  petl^cutera  par  toute  k  teffe  I 

toute  outrance  ^  fi  loh  «e  fcaic  oA  iht 

font  ?  Ne  pourra-  t^oh  jpltis  praflquer 

i!f4/^xviii.  *  commandemetit  dc  Jems-Chr ift :  Di^ 

*?•         *  m-Ic  ^  VEglife  f  ou  bien  foudra-t-  If 

le  dire  a  tine  inconnue  ?  Ne  fiiiidr^-C-if 

^lus  anprendre  alors  ^  felon  SaincPaul  ^ 

».K«.  III.  d  MiptrfAtfdhonntfit  PEgUfeftti  eft  ht 

*  ^*  (hlorhnek^  tafpul  de  la  virite  ?  ou  bktt 

cberchef akc-ort  k  drfifier  une  Eglifc  qtforr 

tie  verra  point  f  ou  6.  c*eft  ,  cotnmar 

rerfonnetfen  peiH  douttfr-r,  nEcRie  vfff- 

rle  qtfon  tkhera  d'W<fier ,  &  de  f e  refl-* 

t.  ror.  II.   (ire  avec  le  rii^*iApotre  2^  i«mre  (rdeuf 

**•  ^  ^*       rfe  Je/fci  -  Chrifl  tn  tout  tieu  j  fct  edmn^ 

•    ferolt^cBe  tom(>ee  ?  h  Jmtkrt  de  hi  vi^- 

riti  fer^-t-il  at  ba$  >  Maf^  qo6  deviendrar 

Pordonnanee du  grandPere  de  famine , 

'A^.  is^.  ad  qxnvcmqumUiffeeroitrejifqu^ilafnoi(p>ft 

MMti  niiu  ^^^^^^  ^^^^  ^  ^^^  g^^^^  ^  Remarqoei? 

f  0. '  bien  ,  jif(Ji^i  la  moijfon  ;  {«r  tout  oh 

iera  de  boft  grain ,  par  tout  auffi  fi- 
Vraye  y  ftfa  tatlit ;  &  totijours .  ^'ijp 
qu^i  la  tntfifoh  ^  que  Jefus  -  Chrift  ex-' 

JW.  19.  j^Hdue  lui^mcme  ,  I^jfn  dn  monde  ,  ilsr 
croitront  enfemble  5  ou  il  fautdlimennV 
'  la  parabole.  Vraimenc  votts  errez  groflie* 
fement  ,  &  vous  nous  faites  uti  tiftli 
de  trop  de  menfonges.  Avouez  donc  a 
k  fin  que  notre  cbdrine  n'a  Hul  em^ 


fur  tei  PronteJles  Jk  t£gl^e.  $f^ 
'terras  /  TEglile  aura  couiaiits  des  Saincs  ^ 
parce  que  coujoirrs  &  par  coucoi]  y  prd- 
chera  laDoArine  iajiice*  La  marque  pou/ 
connoitte  cecte  £gli(e  y  c'eft  la  rnccellioii 
dcs  Pafteurs  (ans  incerruption,  en  remon^i 
tanc  )u{qu'aux  ApdcresXes  vices  y  abon* 
deronc  ,  comme  Jefus - Chrift  ra  pr^-« 
ctic ;  &  qooi  que  vons  puifliez  dire  y  l^ 
merveilie  fera  coujours^  qu'ils  ne  la  pouc* 
ronc  6cetndre  ni  cacher :  paifque  tau)our^ 
elle  enfeigneta  ^  &  que  Jefus-Chrift  fera 
coujours  avec  elle« 

Ceft  ce  que  le  Miniftre  ne  veuc  pas  L^^f^V"^ 
encendre  :  mL  deMeaujt  trifuve  uru  mer"  toiune  en 
rtille  de  U  Pr^idefUe  dans  la  dwrie  de  VE*  ^otrc  doari- 
glife  qui  fubfijle  rmtlgri  lesvices.  Cectene,&6teia 
doArine  paroic  itrange  a  moii  ^tet- ^oizeiDxcn. 
faire  ^  &  ii  la  tourne  en  ridicule  par  ***''•  ^^^* 
ees  paroles  :  Oeft  en  ejfet  quelque  choji 
ietonnant  que  Dieu  mme  le  vice  ^  &  quil 
le  tolere  :  &  que  ce  nefoit  plus  un  objla^ 
ile  qui  retarde  les  effets  defa  grace  ^  &la 
€0nnoijfahce  infaillible  de  la  veriti.  £gou* 
tez  bien ,  mes  cher^  freres ,  ce  que  vou^ 
dic  votre  Miniftre  ,  &  comme  il  meie 
le  vrai  &  le  faux  pour  yous  embrouil- 
fcr  l'efpric :  Dieu  ^  dicil  ,  aime  levice 
ic  le  tolere  :  il  eft  certain  qu  il  le  to-» 
lere ,  il  eft  faux  qu  il  Taime  ^  &  on  con^ 
fbnd  ces  deux  chofes.  Commenc  Taime^ 


f  5  ^      it  iriJlruSion  Vafiorde 
t-il ,  fi  foh  Eglife'  oil  il  le  tblere ,  nie  (!efle 
cfe  le  condamner  publiquement  ?  Eft-cd 
iiAier  le  vice  qiie  de  rcmpecher  de  nuire 
k  la  vcrit^  >  Vous  nous  faites  dire  y(fue 
le  vice  neji  pas  un  objiack  qui  retarde  Us 
effets  de  la  grace ;  c'eft  nous  imputcr  une 
dbftrihe  que  perfonne  n'enleigna  ja^- 
ttiais.  Mais  vous  ajoutez  :Le  vice  ne  re^ 
tdrdepas  la  connoiffance  infaiUiblede  la  ve^ 
fiti;  fi  vodjs  difiez*,  nel^empkhepas  dans 
Turiiyerfalite  de  rEglife ,  voiis  auriez  rai-* 
fon  ,  &  il  n'y  auroit  rien  dans  ce  dii^ 
cours  que  de  glorieux  a  Dieu  &  a  Je- 
fus-Chrift.  II  n6  faut  ni  ajouter  ni  6teir 
a  la  promefTe^  &  foit  que  les  opinia^' 
tres  dontradidions  qae  les  paflions  de« 
regl^es  des  hommes  peuvent  exciter  dans 
f  Eglife  ,  retardenr  ou  non  la  declara- 
fionfdleirtnclle  de  la  v^rice  ^  Jefus-Chrift 
n'a*  pas  pf^nonc^  que  rEnfer  ne  com-« 
Matt,  XVI.  battra  pas^tnais  qu* t/  neprivaudra  pas  cort' 
tre  rEglife.  Ainfi  vous  ne  cherchez  qu^ 
nous  impofer,qu*a  toflt  confondre ,  Sc  lo 
£aux  fmte'  aux  yeux  daiis  t6ut  vo»?e  diC^ 
toufs. 
ix^Vi.       Reprenbn^dortirvos*  frois-arguniefls  ? 
Abr^^^des  Oii  uc  prouvc  rieu  ,  dites-vous  ,  contre 
mcMTiu  icf  1^8  Eglifes  Proteftantes  par  ces  paroles: 
troi$aon$dc$  Je  fws  avec  vous  ^  frc.  fi  i'on  nc  proiivB 
^*^'-      q»  Jefus  -  Cbrift  laifle  aux^  fuccefleuiS 


it%. 


fur .  Us  Promtjfts  de  {'Egl^e^  j  fj 
iics  Apotres  le  meme  don  de.s  miracles  , 
ne  les  faic  cous  infaillibles  ,  ne  les  faip 
tous  f aincs  comme  les  Apopres  i'ecoienc ; 
or  cela  neft  pajs  ^  donc  cetce  promefle  ne 
prouverien  contre  les  Eglifes  Proceftan- 
tps^  Tel  eft  leur  raifonnemenc ,  commp 
on  vienc  de  voir.  Mais  j  ai  dep^oncr^  agi 
icpncraire  ,  que  fen?  a^voir  be/pin  que 
Ips  Pafteujrs  qui  puc  ruccede  aux  App-' 
tres  .  foienc  aoue^  comme  eux  du  aon 
des  miracle^ ,  con;ime  eux  foiei^p  tovis  in- 
faillibles ,  comm^  eu.x  fojienc  cous  fai^c^^ 
6n  prouve  cres-bien  ,  que  ia  viric^  pr^- 
vaudra  coujours  dans  le  Mifliftere  £c- 
.clefiaftique  5  &par  confeq  uenc,  que  ceux- 
Ik  fonc  crcs  -  condamnables  y  qui  enfei- 
gnenc  que  ce  Njiinifte^re  peuc  celTer ,  ou 
qu'il  peuc  ceflex  d*ettfeigne;:  Ja  v^rit^  , 
ou  qu  il  la  jfaut  chercher  en  d'aucre^pyl 
dtiQS ,  qu'en  celles  des  Miniftres  qu'oi| 
trouve  ecablis  i  qui  eft  ce  qye  j'avoi$  k 
*prouver. 

Ainfi  ridee  du  Miniftre  ne  faic  qii'£-  xxxvTT/ 
luder  la^promeife  de  Jefus.Chrift,  en  tri^'dc,1Si; 
r^ui/anc  iajpr^fence  a  un  faic  vagup  &  niftrcsiidmt 
incercain ,  (ur  lequel  pn  ^ne  p(euc  jamais  promeffc?d« 
ecre  convaincu  de  faux ;  car  on  r^duic  Jefiis-Chrift^ 
Tefus-Chrift  a  ccre  prefenc ,  par  les  conjb^ 
fationf  mterUwres  du  Saint  Bfprit  >^que 
^out  Ip  naonde ,  &  les  fauk  Prpphefes  ^. 
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xjomme  les  vcritables ,  peuvent  tous  ega- 
lcment  promettre  ,  fans  craindre  d*6trc 
-dementis  par  un  fait  conftant.  Mais  Je^ 
fus-Chrift  ne  parle  pas  en  Tair ,  a  Dieu 
ne  plaife  :  il  adrefle  manifeftement  fa 
paroie  &  eeux  qui  enfeignenc ,  &  qui 
^dminiftrent  les  Sacremens  :  il  ieurpro- 
niet  donc  une  prefence  proportionncc 
;a  cet  etat  ext^rieur  &  fenfibie ,  &  il  nc 
donhe  pas  k  garant  f a  toute-^puiflance  , 
pour  ne  rien  taire  qui  paroifle  aux  yeux 
de  fesFid^Ies,  puilquiiyenveuc  affer^ 
mir  la  Fol.  par  un  manifefte  &  fenfi- 
Jile  accompliflerfsent  de  fes  divines  pro- 
mefles.  Il  en  a  fait  pour  f  intirieur ,  que 
x:hacun  dans  l'occafion  peut  reconnoi* 
«re  en  foi-meme  :  ii  en  a  faft  pour  Tex- 
terieiy  ,  &  cell€  qlie  nous  traitons  eft 
cUeffHs^ch.  de  ce  nombre.  Les  graces  intcrieures  s  y 
7.  iot  J2..  trouvent  auflS  ,  puifqtfainfi  qu'ii  a  kii 
dic ,  elle^  ne  manquent  -jamais  d^accom- . 
'  pagner  la  faine  doftrijie :  mais  en  meme 
tems  il  faut  chercher  dans  cette  pro- 
.  mefte  ,  comme  font  auffi  les  Catfaoiir 
^es ,  un  fait  palpable  >  conftant  &  pre- 
<is ,  qui  fafle  Voir  Jefus-Chrift  toujours 
v^ritable  ,  &  nous  affiire  de  ravenic 
comn1e.du  ip^Sh ;  c*eft  ce  qu  il  falloit  pour 
fa  gldire ,  &  agnde  m^fcftet  fk  i»gpfl^ 


fwt  Us  Prmefes  de  PEgUfi.     j  j j 
<5uelque  evidcutes  que  ioient  nos  rai-  XXXVIH. 
forie  &  nos  rcoonfes  ^  h  vi<apire  de  la  vi-  rc^iiStio* 
rice  fera  plus  leniSble ,  fi  aprcs  avoir  ei^^  ^««  cathou- 
|)o{e  plu^  amplcment  les  vains  incideQs  ceul  duSui 
xies  Minillres  ffir  ia  prometfe  de  Jefusr  ^»&f^ 
.Chrift,nous  conif>aron$  en  jpeu  de  parolejp 
^ptre  iiiterpretation  avec  fa  leur, 

l\  n  y  a  rien  de  plus  fimple  que  notrc 
cqaniere  ^'enitendre  cec  ejidroic  de  TE. 
vangile.  Il  concient  un  commandement 
&  une  pro;nefle ,  avec  le  d%ne  fonde- 
tnentde  Tun  &  de  Twre,  Toute  puijfam  ^^**'^ 
meft  ionnh  dans  k  Giel  &  dan$  \a  Terre.  **^"** 
Qui  peu(  commenq^r  par  un  tel  difcours^ 
|)eut  comm^ndei:  tQUt  c^  qu'ii  y  a  de 
plus  difficile  ,  peut  prometcre  tpuc  cfi 
qulil  y  a  de  plus  ^jcelient^  Tel  pft  dpnc 
le  commandemcnt :  -^/fcif^  mfeignex^ 
bdifpfei  y  noTi  ies  Juif$  comme  Jean-Bap- 
tifte ,  mais  tom^  les  NAtionswc  je  ^eutc 
fQUtCS  foumetcre  a  votre  pArow.  L,a  prci^ 
jnefle  de  meme  force  fuic  incontinent^ 
Et  voiU  A  reff et  eft  aufli  prompt  qu^aflTn- 
xh  p  je  fuis  avcQ  vous  dan$  ces  fon^iot^ 
iacrces  qucfje  vous  ordonne ;  ainfi  vow 
cnfdgneresR,  vqus  bapciferess,  5c  vpi» 
iMn?iniftce«ez  1?$  Sacremens ,  dpnt  Je  fu(s 
rtoftimeuri  Jetonlwi  yptpe  Mmifterfet 
i\  fubfiftc3:a.CPUJoms;  il  $iara  toujojof^s 

^oo  e^t^  q^  guE  a^ft  «ue&p^  ^ue  cebii 
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pour  lcqutljefuis  avec  vous.  On  rfy  yerra 

jamais  d  iiiterruprioH  ,  pas  in&ne  cellc 

_•  duii  jour  ,  le  monde  finira  'plut'6t:gue 

vos  fon<9:ions  Taintes  ,  &  mbn  fecours 

Mdii.  xxiy.  toHt  >poi{Iant  ^  Le  Ciel  Sr  i^  rerre  paffe^ 

^^*  ront';mais  mes  paroles  ne  pajferontpas» 

Tout  couIenAturellement :  quelstermes 

*-pouvoit-on  choifir  ,^Htres  que  ceux-ci 

Y^ur  exprimer  not«'fentiment?  Ce  n'eft 

^^as  ici  -«ne  eKplfcation  ;  c*eft  la  chojfe 

Hieme :  on  voit  qu'unc  parole  attire  Tau- 

trej  c'eft  la  nue  propofidon  dc  la  fuite 

•&  du  tilfu  de  tout  le  difcours  ^  .&  la 

chofe  par  elle  -  pieme  n'auroit  befoin 

fo\K  dtre  entendue ,  que  dc  ce  peu  de  pa- 

■colesi 

Si  donc  il  a  fallu  iiou^  ^t^ndre ,  ce 
(bnt  les  vains  incidens  qu'on  a  affe&6s 

}>our  emhrouillcr  la  matf  ere ,  qui  en  ibnc 
a  'caufe :  Je  Juis  avec  vous  ^  Ait  le  Mi- 
niftre  ,  ne  veut  pas  dire  uhc  afliftance 
dhfaiilible  pour  Teftet  marque  j  cei  te  aftii- 
rance  n'eiupSohc  pas  que  4e  Minifterc 
ne  tombe  dans  ildoUtrie  avec  Gedeon , 
&  ceux  avcc  qui  Jefus-Chrlft  feta  tou- 
9ours ,  n'en  feront  pas  moins  idolitres  ? 
Les  promefles  dciEfirlifeChi^tienne,  qui 
«ft  ntt  pour  fubfiiter  fur  la  tcrrc  juf- 
'^u  a  la  nn  du  mbnde  ^  ne  ieront  pas 
inoinc  fujcttec  i  la  d^dllaisce  que  ceL 


fur  les  Prom^es  de  VEgUfi.  -j  6t 
les  de  k  Synagogue  ,  k  qui  Diea  avoic 
niarque  le  jour  de  fa  chuce :  Jefus-Chrift 
ue  promec  a  un  Miniflere  excerieur ,  que 
des  confolations  interieures  :  pour  par« 
ticiper  a  la  promeflc  d'etrc  aide  effica- 
cement  dans  les  fondions  ordinaires  Sc 
perpctuelles  du  Minrftere  facr^  ,  il  ne 
fufhc  pas  de  fucceder  aux  Ap6tres;dans 
ces  fonftions  5  quoiquejce  foit  les  feu^ 
Jes  que  Je(u$-Chrift  marque  :  il  faut 
encore  avoir  tous  les  autres  dons ,  deA 
quelsre  divin  Maitre  ne  dicmort :  comm^ 
eux ,  faire  des  miracles ;  etre  faints ,  ecre 
infailiibles  comme  eux  chacun  en  par«* 
ticulier :  autrement ,  on  ne  pourra  poinc 
$'afturer  d*ctre  du  nonribre  de  leurs  fiior 
cefleurs  ,  ou  diftribucr  aucune  des  gra^ 
ces  du  Miniftere  j  &  JefusCfarift  ,  ou 
ne  pouvoit ,  ou  ne  vouloit  pas  con(er- 
ver  ,  fans  tous  ces  dons  conreres  a  cha- 
que  particulier ,  les  foni5lions  ordinaires 
&  perp.etuelles  dece  Miniftere  A^fton 
lique  ,  quoiquil  ait  dit ,  J^  fm  avec 
yous  :  &  encore,  Faitis  cequils  difent^ 
mais  ne  faites  pas  ce  quibfotttl  Ceft  ca 
abrc^  ce  qu  a  dit  votre  Miniftre :  aprcs 
cela^es  chers  freres  ,  peut-onne  pag 
voir  la.fimplicite  d'un  cqfe  ,  &  Tem» 
brouiUement  de  Tautre  :  la  fuite  ,  la 
pr^cifion  ^  $c  la  net(ete  daiis  U  dodrine 
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4^C^fboliqaes,^  rafEefbacion,  Ucontca-» 

#^ioa»  Tefprit  de  conteiition  dans  celle 

ie  V05  DodeiKS  > 

XX5C1X.  .    Je  vous.  caconterai.  en  fimplfckc  ce 

JiSrion^^X  ^^'^  ditun  autrcMiniftre  ,  dans  une 

cc$  paroies :  Jtettie  nianufcritc  j  qiii  viem  de  tom- 

'L'oJsT(^c!,^^  ber  eatre  mcs  mains.  Il  me  reprend  d'a* 

flansuneLet.  y^t  tn^dwit-  :  Je  yaix  (wec  vous  jufiiu^ 

»iAfe""  ^^'  ^  /^'^  ^^■*^^  ^ecief  .•  quoique  j  aye  traduit 
nidifBrenimpnt  en  d*au£res  endroits  >  la 
fin  di4  monde  :  mais  le  Miniftre  prccend 
qa  il-falloit  traduire ,  jurqua  la.jatduji&* 
dt  i  comme  pocte  roriginal  ri  ama^*  Sur 
ce  fondement )  il  afGxceaue  Paffiftancd 
'  pi:omi^  ca  ce  lieu  par  Jeiu&Chrift ,  ne 
pdiSEepas  le  fiecleiou  les  Apotresont  vecii: 
tout  ira  bien  ducant  environ  foixance 
iau  quatrc-vingts  aiis  ,  fi  l^xn  veut ,  qu  ii 
xeftera.  en  vie  quelqu  un  d^si  Apdtiies  ^ 
comrae  fi  on*  ne  devoit  plus  ni  enfei- 
gaer  ,  ni  bapcifer  apres  eux  ,  ou.  que 
Jcfus*-Chrift  nait  eu  dans  fa  promefle 
^ucuaegacdacesfonAions ,  qui  fbnc  les 
feules  qu'ilexprime  ?  Que  vous  diraiwje ,. 
Ktes  j&cres  f  Un  Mi^iftxe ,  &  un  Minillre 
^vant.ne  fbhgepas,  que  Ufin^fi^^ 
cle  eft  dansU'£vangile.,  6c  ftij:  tourdans 
.cclui.  de^Saiot  Maxjthieul,  'djOiVcfil  tirce 
Isstpxomefle^que  noositfiaitRDiSs^  une  phrafe 
coafacreepoutexpcimer  ia  Sii  du  mondeii 


Lamoif^nefi,  U  €fk.dum6nde  :  Conpint' ^^^'^' '^^^^* 
mcLtio  peculh],  upo^h  :.co^p  iur  coup  an 
verfet  daprcs :  Min.ferct  ainji  d  lajin 
du  monde-'^  &  fencoire  im  peu  apfes  lcs 
memes  mats,  Eii  eft-ce  ailez  ?  ou  li- 
rai-je.  cfico^^  au  Cfcapitre  xxiv^dumcnrc  j^,v/.  xxiv^ 
Evangile  :  Maiire  r  qudfera  Isjigne  de^* 
votre  auemm^nt  j  &  Atlafin  du  monde  ?  Et 
Jefasi-ChEift  $c  fes  Difciples  parloienc 
ainfi  avec  touc  lie  peupie.  Ainii  on*  trouve  • 
au  m^me  Evarigile :  Jefuh  mec  vousjup^ .  ihii. 
quJi  la^fyi  A\k>  mcnd^.  Toutes  les  Bibies  ^^^^^ 
traduifent  dememe ,  Sc  les  votres  comme 
ies  nptres.iiidifF6remmeiit;  &  votrc  Mi»- 
niftre  a  voulu  me  concredire ,  cn  oublianc 
la  verfion  qu  il  ajvoit  en  main ,  cdutes  les 
fpis  qnileft.montc  enChaire  :  tant  il 
eftdur  auxMiniftres  de  faire  durer  la  pro* 
mefle  dejef  us^Chrift  jufqu  ala  foi  de  YV^ 
nivers.      .   -  • 

Le  m^e  Miniftre  .  toc  je  nomme-    ^^* 
rois  volonticrs  ,  sil  ntetoit  plus  regu-ce  Miniftre 
h*er  de  lui  laiflfer  ce  foin  a  lui  -  meme  ^^^^^  ^*^*"- 

,  ^  I    .     I    .  '.  /  dei  coDtre  la 

quandnlui  plaira,  a  mvcnte  une  nou-faitedatcxte 
velle^  interprctation  d^  ccs  paroles:  Lex^"P"°^" 

porttsA £i*njtr  ne  prevmdront point contre  chtid  ,  Ut 
VEglifei  Lesiportjcs  <^'Enfer ,  dit4I ,  fontr''"^^^«- 
dansj  le,.Canti)gue  d?Ezecfaias  ,  ce  qu*on  /^  xxxviii. 
appelte autrementles  portesde la mort :  ^ <^v 
<l'o6|l:  conciuti  que  Jefiis-Chrift  rfa  d  au^ 

Qji 
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treJeflein  que  dc  raffurer  Con  Eglife  con- 
tre  la  mort,  par  la  Foi  de  la  r^furrciSHon , 
comme  fi  la  mort  ecoit  la  fcule  ennemie 
que  J.C.diitabactre  aux  picdsde  rEglife, 
jClais  ie"  Miniftre  fcavoit  le  contraire  : 
rennemi  que  rEglile  avoit  a  combattre , 
ctoitcelui  que  Jefus-Cfcrift.appelle  le 
Prince  du  monde :  il  vouloit  affermir  TE- 

CuU  II.  X  f.  glif^  comre  les  Prineipautes  &*  les  Puiffanr 

ces  ^  dont  Saint  Paul  le  fait  triompher  a 

la  Croix.  Jefus  •  Chrift  nous  donne  par 

tout  Tidce  d'un  Empire  oppofe  au  fien  , 

mais  qui  ne  peut  rien  contre  lui.  Il  ne 

faut  qu  ouvrir  TEcriture  ,  pour  trouver 

par  tout  que  la  Puiftance  publique  pa- 

roifloit  aux  portes  des  Villes  od  (e  te- 

iioient  les  Confeils ,  &  fe  pronon^oient 

les  Jugemens.  Ainfi  lesportes  d^Enfery  fi-^ 

gnifient  naturellement  toute  la  puiffance 

des  d^mons.  Tout  le  monde  rentend 

ainfi ,  Catholiques  &  Proteftans  indifTe- 

remment.  Il  ne  falloit  donc  pas  (eule- 

ment  affermir  TEglife  contre  la  mort ; 

mais  encore  contre  toute  forte  de  vio« 

lence  &  toute  forte  de  ftdu&ion.  Ceft 

meme  principalement  contre  Terreur  , 

que  Jefijs-Chjift   vouloit  munir    fon 

MAtih      EgHfe.  Saint  Pierre  avoit  confefl^  fa  dir* 

xvi.x6,i8.  vinice  ,  tant»en  (on  non^qo^u  nom  de 
tous  les  Apotres :  &  Jcfii$-Chi^  lai  piji^ 


fur  Us  Promejes  de  TEgUfe,  jtfy 
inet  <jae  VEnfer  ne  pourroit  rien  Con^ 
tre  cette  Foi  fi  hautement  confeflcc : 
pour  cela  ,  il  etablit  un  corps  oi^  elie 
leratfoujours  annonc^e  aufli  claTremenc 
que  Saint  Pierre  venoit  de  le  faire.  Ce 
corps ,  c'eft  ce  qu  il  appelle  fon  EgHfe  2 
Eglife  toujours  vifible  par  ia  predica- 
tion  de  cccte  I^oi ,  a  qui  auffi  il  donne 
auffi  -  tot  aprcs  un  Miniftere  vifible  & 
extcrieur :  Tout  ce  que  tu  lierasfur  la  terre  , 
fera  ,  dit-il  a  Saint  Pierre  ,  lid  dans 
le  Ciel ;  &  le  refte  que  tout  le  monde 
fgait.  Si  TEnf er  prcvaut  contre  rEglife  , 
la  puiflance  de  lier  &  de  delier  tom«- 
bera  d'un  meme  coup  :  fi  au  contraire  , 
iln*y  a  aucun  moment  oii  rEglife  qui 

freche  la  Foi  fuccombe  aux  efrorts  de 
Enfer  ,  Pierre  confeflera  toujours  ^ 
Pierire  exercera  jufqtfa  la  fin  la  puiffance 
*de  lier  8c  de  delier  qui  lui  eft  donnee.  Je- 
fus-ChriJi  fera  donc  toujours  avecfon  EgUfh 
jufqud  la  fin  du  mande.  Les  promefles 
de  TEvangtle  fe  prccent  la  roain  les  unes 
aux  autres;  c'eft  ainfi  que  rEglifeCatholi- 
que  les  exalte  &  les  confidere  dans  touce 
leur  connexion.  Ceft  ainfi  que  ia  nou- 
vclle  Reforme  les  d^toume  &  les  afFoi- 
blit :  |e  n*en  dis  pas  davautage  ,  &  Je 
laifle  lc  refte  a  la  rcflexion  de  nos  fie* 
res. 
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B  -1^^'a        Cerce    dodiriiie  des  (jatholiqnes  ctt 
xioi/i^r  la '  ^H  rcmede  affkte  ceiicre  tous  les  fcfciC* 
«fandc  fim-mes.,  &  >tfont?re  touces  les  htrefies  fii- 
fic^doaxinci^u^cs  :^elle  prouve  iwittciblenienft  cjue 
toute  fefite  qui  ^ie  nait  ^as  ^aiis  la  foite 
,de  la  fuccelfion  des  ApStres  ,  <|ui  ne 
«nontre  pas  avant  -elle  ,  ainfi  que  notis 
avons  dit,  une  Eglife  toujo^rs  -fubfiftante 
dans  Ja  m^me  profeffion  de  Foi  ;  forc 
de  la  chaine  ,  imerrotnpt  la  fucceffion  ^ 
£c  fe  range  au  nomI>re  de  ceax  doncSaint 
Jud,  f.  X9.jude  a  'dii ,  qH'ils  fe  fiipurent  eux-mU 
jnes :  ct  qu!  emporte  leur  coiKlamnation ' 
par  leur  propre  boucbe ,  comme  je  Tai 
1.  Tnfi.  Tafi.  demontrc  dans  la  premiere  Inftrudioja 
Paftoraie*  Ainfi  la  promeflfe  dbm  'nous 
paflons  ,  pourvQ  qu'011  y  apporte  ufl 
oeil  fimpi^e ,  ic  un  coeur  d  rort ,  eft -la  fin  des 
iier^fies  &:  des  f chifmes,  Cetoit  uneflfet 
•digfte  de  cette  prtface  :  Toute  puiffance 
meft  donrUe  dans  le  Ciel  (f  fur  U  terre  : 
&  ma  preuve  demetife  invinciblc ,  fans 
avoir  encore  ouvert  un  (eul  livrc  qtie 
FEvan^le ,  ni  fuppoft  d*aut|:es  fidts  que 
4es  faits  conftantslk  fenfibles. 

Apr^s  une  cspofitfo^  fi  finaple  &  fi 
claire  de  la  pr.omcffe  Hu  Tbut-puiflTant , 
chaque  Proteftant  n  a  qu  a  penlfer  cn  foi- 
meme  :  Quef  dirai- je  ?  le  fens  eft  clafr  : 
les  paroles  deJefus.Chrift  font  exprelfes : 


%i  3C 


fuf  Us  Promdles  de  TEgUfe.  yg^ 
9n  fiSL  fA  les  ^lu4er  qne  par  des  gloi. 
fes  comraires  manifetement  au  texic  , 
ScA  la.  dodrine  des  Ecriciires.  Il  faut 
donc  que  cetcc  DromefTe  «it  fbn  entieiit 
cxecution.  Lor{qu  on  nous  allegue  des 
faiis  qui  femblent  s  y  onpofer ,  on  dif- 
pute  contre  Jeffe^Chrift  :  c'eft  i  noUi 
a  examiner »  fi  nous  pouvons  nous  per^ 
iuaderanous-mcmes  ^ebonne  foi ,  qne 
nous  avions  des  Pafteurs  de  notre  crianct 
6c  de  nocre  commuhion  ,  quand  nous 
nous  fommes  fipar^s.  Mais  lc  faic  ii^ 
xftcnt  cette  pr^tention.  Car  s'ii  y  avoit 
alors  des  Pafteurs  de  notre  creance  ^ 
pourquoi  a-t-il  fallu  en  elcve'r  d'autres  ^ 
ou  reuoncer  k  la  Foi  de  ceux  qui  nous 
avoient  baptifcs  ?  Ofons  -  nous  prcten* 
<lre  feulement  que  dans  tous  ies  (icdes 
pa({es  ,  a  remonter  fans  interroption 
jufqu^aox  Apotres ,  nous  puiffions  nom« 
mer  nos  Pafteurs  ?  Mais  od  les  trou- 
verons  -  nous  >  Nous  alleguons  des  ti^ 
moins  dij[perfes  par-ci  par-la.  Mais  Jefus«. 
Chrift  promettoic  une  fijitc ,  une  fuc-^ 
ceflion  ,  un  tous  les  jours  ^  un  ji^kui  ia 
fm  desfiecks ,  &c*  Pour  corps  d'Eglife  > 
nous  alleguons  les  Yaudois  6c  ics  Albi^ 
geois  ;  mais  en  laiftant  a  part  tous  les 
faits  qu'etabiil!ent  les  Catnoliques  fat 
irette  matiere  «  c'en  cft  un  conftant  qu'ils 

Qui; 
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avoient  tous  lc  meme  embarras ,  &  nS 

Cmvoienr,  nbn  plus  que  nous ,  nomiJier 
urs  predecefleursr  Ainfi  vint  un  Arius , 
ainfi  un  Peiage  ,  ainfi  un  Neftorius  , 
ainfi  cous  ies  auires  qui  om  vottlu  s'eta« 
blir,  en  renon^anta  la  Foi  cfes  fiecles  pre* 
cedens  :  vous  etcs,  mcs  freres ,  daiis  k 
^  meme  cas ,  &  la  datte  de  votre  rupture , 
comme  deia  leur,  eft  manifefte  &  ineflTa- 
^able. 
XLH.  On  a  ofie  vous  dire ,  mes  chers  fre- 

.^"^f?^"*  m  ,  que  Jefus-  Chrift  etoit  venu  de  Ja 
qai  faitjefus- meme  lorte.  Quand  j  ax  parle  des  Schif- 
chrifi  schif-  matiques  8c  des  Hcretiques  qui  s'etoient 
formes  en  le  leparant  z  la  fois  ,  &  afe 
kurs  predicefleurs  ,  &  de  tout  ie  refte 
de  rEglife  ,  f  avois  reraarquc  que  poui 
i.znfl.Psft.lcs  convaincre  dc' fchifme  ,  it  ny  avoit 
if»      '     fuAlesramenerd  leurorigine : ^ue  Upoint 
de  la  rupture  demeureroit ,  pour  ain^  dire  ^ 
toujours  fanglant :  (f  que  ee  earaHere  de 
nouveaut^  j  que  toutes  lesfeBe^fipareespor-' 
teront  kernellment  fur  lefront  ^fans  que 
cette  empreintefe  puiffe  ^acer^  Us  rendroit 
r.tiih.^.toujours  reemnorjfables^  Chofe  etrange  ! 
^iilT^'^  on  ofe  attribuer  ar  Jefus  -  Chrift  mcme, 
toutes  ccs  notes  fietriftantes ,  &  fi  Ton 
^-  »-^- 1-  cn  croit  le  Miniftre ,  UFiUde  Dieu  rCa-- 
nV-  r*5^  '^^^  aucun  des  trois  caraSeresquondanne 
j 40.  €ro    aujourd!huidrEglife  ;x*eft-a«^dirc,  comme 


fur  les  Promeffes  de  tEgUfe.  ^69 
il  Pavoit  defini  dcs  le  commencemeut , 
Vanciennetiy  la  duree&  Vetendue. 

Pourladur^e,  fansdoute  ,  il  ne  Ta- Qucd^ift „„e 
voit  pas  des  le  premier  jour :  mais  une  impi^rf  dc 
^ternelle  duree  e^toit  dile  a  i'ouvrage  qu  il  ^0«« /u 
commen^oit.  On  ne  doit  pas  lui  repf o- Miniftre ,  u 
cher  que  r^tendue  lui  manquoit  dansf^*^j^^'^^'|^ 
le  tems  quil  nitoit  encore  envoyi  ja'tziof  Air.toutran- 
brebisperduesdela  maifon  njrael  llfaUfZZL. 
4oit  d  aiileurs  que  ce  petit  grain  de  fro-^  ^tn.  x.  6. 
merjt  fe  multiphlt  par  fa  mort.  Q^^ndjJ'^^^/^^^ 
on  conclutapres  cela ,  jue  VEgUfe  nar.\.>.67r- 
point  £autres  caraEleres  quefon  Chef  ^  & 
ainfi  qu'il  ne  faut  iui  attribuer  ni  du- 
xee  ,  ni  etendue  ^  ni  anciennete  j  on 
combat  diredement  le  deflein  de  Dieu 
qui  vouloit  donner  a  ce  Chef  des  mem- 
tres  par  toute  |a  terre.  Ceft  vouloir  em- 
pccher  I'arbre  d^  croitre ,  a  caufe  qu*il 
eft  petit  dans  fa  racine.Tout  cela  eft  d'une 
vifible  abfurdite :  &  rimpietc  manifefte  , 
c'eft  de  dire  ,  que  Vancienneti  manque  ct 
Jefus-Chrifl.  Ceft  par  ou  commence  le     ' 
'Miniftre ,  &  fe  fentant  accable  par  l*au- 
torite  des  Patriarches  &  des  Prophetes 
qui  attendoient  fa  venue  ,  il  y  repond 
en  cette  forte  :  Les  pfediSions  des  Pro^  Jhidm. 
phetesfur  h  venue  du  MeJJie  /ne  chan-- 
gentpointChat  de  la  queflion  ;  car  les  Pro- 
phetes  navokm  poim  pridit  que  U  MeJJt^ 


}70      IL'hJlru3hiiP(^ordU' 
romproitavecUsSdctJLJicauuTs  ^  Sr  ^mf  & 
glife  JufLiiqm  ^  pour  former  une  nouvdle 
contmmion*  Si  Von  veuc  dire  <jue  Jefus- 
Chrift  ait  foai^u  avec  les  Pr^tres  de  la 
Loi,  on  cftif^menti  par  fonEvangile: 
mais  fi  roii  pretend  que  la  reprobation 
de  la  Synagogoe  par  Jefiis-Chxifl: ,  ae  foit 
point  annoiicee  par  les  Propiietes  ;  que 
veulent  doqc  <lirc  tant  de  paflages  ,  oil 
tout  ce  qui  ett  arrive  k  la  Synagoeue , 
c  eft  -  ^  -  dire  ,  fa  r^probation  ,  ceue  de 
fon  Templc  ^  <Ie  Tes  Sacrifices ,  de  foii 
Sacerdoce  ^  &  de  ^outcs  ies  cereaionies  , 
eft  raconte-&  cjrconftancieavec  ui%e  telle 
cvidence  ,  que  rEvangile  ii'a  rien  eu  a 
y  ajouter  3  Cepend^nt  on  ofe  vous  dire 
que  les  Prophetes  n'eii  ont  rien  predit. 
lls  n*ont  rie^i  predit  de..I*i  nouvelle 
fociete ,  ou  tous  Jes  Gemikdjevoienc  en- 
trer  a  rexclufiop  des  Jiiifc  if  ie  Mmiftre 
fjait  le  coiitraire  ;  dc  <^  fti^ft  point  ici 
vne  vcritc  qu'on  dpiye-prou  ver.  aux  Chro- 
tiens.  Poiiifquoi  dpHQ-a-t^^Qtt  ayinc^un 
fi  vifible  menfoage  ^  fi  ie  n  eft  qu  oti 
veui:  oublier  Tantiquite  ^wibufee  a  J&- 
iieb.mh2.Cm  Chrift  par  ces  p^ples  :  Httok  kiar 
&*  auJ0urd%ui  ^  ^  -il  eft  aux  jkcks  des 
JiecUs!  Ceft  qu'a  queiqupprix. qge  cc 
foit ,  pour  excufer  la  R^orniie ,  qui-  s'eft 
fcparce  eUe-menie  ^pa  veut  do;iner>  juf- 


fur  tes  Pfm^d  dt  TEgljfe.     5  7 1 
qvtavL  Fils  de  Dieu  ^  le  caradlpre  lie  No^- 
tdteur ,  &  dc  ftpat^  de  TEglife, 

Vocre  Miniftre  ne  s  en  cache  pas  \  ie«    XLiv. 
lon  lui ,  Jefus-Chrift  6toit  feul ,  comme  ccmSni^de* 
Calvin  le  fut  aucommenccmeiitdefoncawincoin- 

inno vation  :  Je  naime  pas  ,  dit  -  il ,  d  j^^^Xe  4^ 
mettre  Cedvin  enpxiraUdeAvecJefus-Chnfi^cofaL  a«  3«*'. 
fr  i:e  neftpas  mapmfk.  Que  vcut  doncj?*;^^^"^;, 
dire  cette  fuite  f  Mah  puifyue  l'EgJife  '  .       «^ 
Reformee  eft  la  nhne  que  J^ui  -  ChriftK 
d  etablk  ,  il  nous  doit  Itre  permis  de  dire 
quelareduBiond'unefocidted  unfeulkomme- 
n(ft>fasfans  exenqfle*  puifque  VEglife  Chri-^ 
tienneconmiencenifcefairementpar^lA  Ainfi' 
on  veut  reduire  rEgltfe  dans  coute  Hu 
fiiite  5  a  Tetat  ou  elle  devoit  ^tre  au  com- 
i^encement  parun  deflein  determin^  de 
Dieu.  Mais  en  cela  on  fe*  trompe  en- 
core  ,  lorfqu  on  lui  cootefte  randquit^ 
fotts  ce  pritcxce*  Jeftis-  Chrift  avoit  pour. 
lui  tous  les  tems  qui  prccedoient  fa  ve-^ 
nuc  i  {>uifqu'il  y  ctoit  attendu  faiis  Vvlu 
lerruption  d*un  fcul  jour ,  &  qui^  memc    - 
quand  ii  parut  >  cout  le  moiide  f^avoic  x\i4///;.  11.  r. 
ou  il  dcTQit  oaitre.  Je  ne  parle  point 
des  autres  endroits  ou  il  eft  parl6  de 
luL ,  commc  de  robjet  de  fefp^rance  puw 
blique.  On  veuc  cependant  le  regarder 
comme  un  fcpare  de  rEglife  ,  lorfque 
tous  ceux  qui  actendoienc  Je  Royaumc 

Qvj        ~     , 


372^      IL  JfjfifuBionPafkrale 

'    de  Dieu  ,  ecoienc  unis  avec  lui.  , 

On  veuc  effacer  dtm\  fcul  craic  ce  qu'a 

faic  Jefus-Chrift  jufqu'a  la  fin  de  fa  vie  , 

ppur  honorer  i'Eglile  Judatque  ,  &  la 

Chaire  de  Morfe.  Bien  iloign^  de  fe  fepa* 

rdr  d'avec  eile  ^  ou  d'en  fcparer  fes.Dif' 

/Mfi.  xy.3 1.  cipies ,  il  leur  a  d^clar^ ,  quil  les  envcyoit 

pour  mmjpmntvct  qui  avoit  hte  fenre  par 

iMem.     les  Propheces  :  Uautres  ^  dic  il  ,  ont  tra" 

vailii  ^  &*  vous  ites  entres  dans  leur  tra- 

vail :  remarquez  ces  mocs  $  c*eft  le  meme 

Quvrage ,  la  meme  Foi ,  lameme  Eglife  , 

donc  on  ne  s'eft  fepare  ,  qu  apreaflque 

jttftement  reprouvee  pour  fon  infidelite  , 

elle  a  effedi vement  perdu  ce  cicre. 

XLV.          Pendanc  que  Fon  contefte  a  Jefus- 

]^w§ui?f:Chrift  fon  anciennet^  contre  la  foi  des 


fiiarc ,  fur   Ecriturcs  ,  &  la  dodrme  commune  de 

ac  r^^ufe    ^^"^  '^s  Chr^tiens  ,  on  Taccorde  a  une 

chinoifc,     Eglife  Chinoifi  ^  q«'on  a  erigce  dcs  le  com- 

mencement  du  Livre  fous  ce  titre  ex- 

T,  a.cA.i.w.  pres  :  VEgltfe  des  Chinois  efi  andtnne; 

4'  f.  r4o.    etrangd*force  d'EghTe  ,  fans  Fai  ,  lans 

*  ''  promeffe  ,  fans  alliance  ,  lans  Sacre- 

mens  ,  fans  la  moindre  marque  de  tcer 

moignage  divin  ;  oil^Hnr  ne  fcait  ce 

oue  Ton  adore  &  a  qui  Ton  facrifie  » 

n  ce  n'eft  au  Clel  ou  a  la  terre  ,  ou  a 

leurs  genies ,  comme  k  celui.  des  moma- 

gnes  &  des  rivieres  :  Sc  qui  n'eft  apres 


Ju^  Us  Prhmjfes  ie  tEgU/e^  |f  f 
tout ,  qu'im  amas  confus  d'atni6irme  ^  de 
policique  8c  d'irr61igion  ,  d'idoUtrie ,  de 
xnagie  ,  de  divination  6c  de,  iortilege  : 
&  6n  prend  ie  con  le  plus  grave  pour 
ctablir  1  antiquite  y  comme  la  dur6e&  i'e* 
tendue  de  cette  Eglife  Chinoife  >  8c  meme 
pour  Toppofer  a  la  dignit^  de  TEglife 
Chretienne  &  Catholique :  Sc  vous  n'ou- 
vrirez  jamais  les  yeux  pour  voir  dumoins 
qu'on  vous  amufe  ,  &  qu'on  ne  tra- 
raillc  qu  a  yous  embrouilier  ce  qui  eft 
clair  ? 

•  Ceft  par  la  fuite  du  mcmc  deftein  ,    ^^^% 
qn'on  fait  femblant  d'ignorer  cn.qtioiMi^"j^Vqi5 
nous  mettons  la  fuccemon  de  la  vifi*  confond  la 

bilite  que  Jefns-CIirift  a  promife  ii  ion  Jfigjljfavec 
Eglife  :  on  a  voulu  rmagirier  que  nous  Ta  ipicndeot 
la  mertions  dans  la  fplenc^ur  ext^ieure }  ^^*^^  ^' 
&  c^efil  quoi  nous  n  avons  jamais  penf^. 
Prenez-y  garde ,  mes  freres ,  ce  point 
eft  trcs-euentiel,  Votre  Miniftre  ne  cefle 
de  dire  ,  que  lEglife  &  fa  fucceflion 
nepeutpas  etre  viGblcquandfesPafieurs^'^'  i.f.^oM 
avec  les  Ldiques ,  fuyent  £une  Vtlle  k  une 
autfe,  t^fe  derohent  k  la  v&e  de  leursperfi' 
cuteurs:  quand  ellefuit  dans  des  montagnes^  ^*  ^®  ^' 
quellefe  retire ,  Gr  quau  lieu  defe  mmtrer 
a  tout  rUnivers  ^  ellefe  cache  dans  Ufein  de 
la  terre  i  dans  des  grottes  ^  dans  des  cavemes ,  i^W.  $  s  «i 
!©i^,comme  leMiniftre  le  repece  fonvent,  **^**  ^*^^' 


M  nt  loL  fmt  decouyrir  qud  la  lueur  det 
fiammes  oii  on  la  brule  j  le  Miniftere ,  pour- 
fuic-il  ,  netoit  pas  vifible  ^  dans  certaiacs; 

3id.p.6o^.  occafions  ,  cii  il  sexergoit  par  des  komnm 
deguifes  en  folAats  >  qui  alloient  A  che^al 
areer  de  nouveaux  PaJieurSj^c.  De  cette 
fbrte  ,  felon  lui  ,  poiir  la  vifibilice  dii 
Miniftere ,  ii  falloic  «tre  habille  a  1  or- 
dinaire  ;  8c  fans  cela ,  on  ofera  dire  que 
la  fucceflion  des  Pafteurs  avoit  cefle,pen« 
dant  meme  que  Ton  confefle  qu'on  en 
cr^oit  de  nouveaux  a  la  place  de  ceux 
'  qu'on  avoit  perdus«  £trar)ge  loiagina^ 
tion  ,  de  croire  teUemeot  eblouir  1q 
monde  par  xjuatre  ou  cinq  belies  pkra»^ 
fes  ,  qu^on  ne  laifle  plus^de  place  k  la  ve« 
rite  !  Neanmoins  c'eft  un  fait  coqftanc 
&  averc  ,  que  rEglife  perfecutee  etoit 
toujouts  viuble  :  elle  n'en  comptoit  pas 
moins  fes  Pafteurs  dont  elle  (^avoit  la 
iuite  :  on  n'avoit  jamais  de  peine  a  les 
trouver ,  quand  on  demandoit  rinftruc- 

-  ^'^  '  tion  &  ie  Bapteme  :  jamais  elle  a  a  et^ 
jfans  Euchariftie  :  aufli  avons  ••  nous  dej^ 
femarqtie ,  que  par  la  celebration  de  ce 

ft.rar.xi.  s.  Sacrement,  on  annancera  la  mort^  &f* 

^*  gneur  jufaud  ce  quil  pienne^  Pefez  ces 

mots ,  jiyqud  U  quU  vienne :  qui  excl  uenc 
jufqu  au  dernier  jour,  toute  interruptioil 
dans  la  celebration  de  ce  iainc  My  ftere  « 


fitrli^  Prmeffis  detEgtife.     57/ 
&  inamfcm  pat  conrcquem  la  perpe- 
tuelle  fucceffion  de  fes  Miniftres  lcgiti* 
mes.  On  les  trouvoit  dans  ces  grottes  ^ 
ou  Ton  veut  les  iniaginer  toujours  en« 
fermes.  (Juand  ils  fuyoient  d'une  Ville 
^  Tautre ,  c'etoit  ordinairement  une  oc*- 
caficn  »de  ptccher  la  fainte  parole  ,  & 
dctendre  rEvangile  ,  comme  il  paroit 
dans  les  Aftes  ,  &  dansla  perfccution^^.vin,^^ 
oA  Saim  Etienne  fut  lapide.  Quand  les 
Predicateurs  de  TEvangile  etoient  trai- 
ncs  devanr  ies  Tribunaux  ,  &c  qu'ils  y 
portpient  aux  Rois  &  aux  Emperenrs  le 
temoignageJeJefus-CKrift  jquelleima- 
ginacion  de  croire  alors  rEglife  cachce    • 
&  deftituee  de  fa  vifibilite  ,  pendant  qu€ 
^ans  fejlieni  elleannon^oit  la  Foi  devant  Phil  u  x  j; 
tous  les  Prdtoires  ^  &y  continuoit  Ubm  i,  Tm.  ri, 
timoignagequeJefus-^QtriftaPoltreridufous  »*•  *^ 
Ponce  Pildtt  J 

II  y  a  enfiti  \m  certain  ^clat  ,  one 
certaine  fplendeur  que  TEglif e  conferve 
toujours  par  la  predication  de  TEvan- 
gile  ,  qai  n'eft  autre  chofe  que  rillu-i.cor.iv.^. 
mination  marquce  par  Saint  Paul ,  de  la 
fcknce  &  de  la  gloire  de  Dieu  fur  la  face 
de  Jefus-Chrift  j  &  on  vpudra  s'imag!ner 
que  TEglife  ,  qui  par  fa  nature  efi  re- 
vetue  d'un  11  gorand  6clat ,  puifle  &re  ca^ 
chce* 


17^^  '^^-  tnfiruBim  Fafiorali 
^  piff^a  '  ^^ Miniftre oppofe  divers paflfage* c!e 
rEvin|iic  *  l'Evangile  ,  doric  les  mis  nous  montrertt 
contraircf  TEglife,  ccinme  wfie  Vilk  bdtiefur  uite  mn^ 
icion  ic  '  tagne  ,  ^clatante  8c  remarquaUe  par  fa 
Miniftre :  &  fpacietire  enceiiite ,  Sc  les  autres  nous 

coDaliation    t*-  r  •  .  /* 

quHicn  pro-  ^^  r^wt  voir  un  pwt  tfoupeau  lans  nom- 

Pp^^f'  bre  ic  fans  etendue  ,  qui  auffi  eft  reflcrri 

60/.  680/  d^i^s  la  voye  ^troite  ou  peu  de  perjonnes 

^8i.68j.   entrent ^  ainfi cme  le  Fils  de Dieu  le  pra- 

^^'    ^*     nonce.CespaflagesfembleptauMiniftre 

d'une  manitefte  contrari^te  ,  fi  on  ne  les 

concilie  en  reconnoiflant  lediflfcrent  fort 

de  rEglife ,  tantot  eclatante  &  fpacieufe  , 

tantot  petite  &  cacb^e. 

XLViiL        Voila  done  cetre  grande  contrariet^ 

y^Lmdf  «^«^  par  leMiniftre  :  maiselle 

rEvawgiie:  ,n*a  pas  fa  moindre  appaience.  ll  j  a 

9?tii  Irot  *  heaump  (TappelUs ,  &  peu  d^dlus.  Ccux 

^M-.&c.ne  qui  entrent  en  foule  dans  TEglife  par 

point  ^^      la  predication  &  les  Sacremens ,  ne  font 

retcnJttc     pas  tous  des  elus  ,  &  beaiicoup  d*eux 

Miltt^xx^^.  ^emeurent  dans  le  nombre  des  apoel- 

Taui.  14.     I^s :  par  confequent ,  les  appelles  qui  fbm 

beaucoup  ,  &  les  ^lus  qui  forit  pea  , 

compofent  la  meme  EgHle ;  vifiblc  & 

itendue  dans  ceux  qui  fe  foumettent  a 

la  parole  &  aux  Sacremens  ^  peu  nom- 

breufe  &  cachce  dans  les  ^Ius ,  fur  lef- 

quels  le  fceau  de  Dieu  eft  pofe.*  Tout 

5'accorde  parfaitement  par  ce  moyen ; 


JurlisTrmefpss  de  TEgHfe.    -^if 
^  il  ne  fauc  plu^  hous  bbjeder  ni  Ist 
voyt  Aroite ,  ni  Ze  perit  troupeau.  Le  pecit  ^ 

ttatipeau  eft  pat  coitc  ,  &  J>ar  couc  il 
faic  partie  de  la  grandie  Eglife  oiJ  David  .  . 
a  vd  en  efpric  cous  les  Gentils  ramalf^s :  »7,*<&v,  * 
comme  les  ^lus  qui  fonc  peu ,  fonc parcie 
de  ces  appell^s  qui  fonc  en  gcand  nom^ 
bre.  La  voye  ^croice  des  commandemens 
&  de  la  fevere  vettu' »  eftauffipar  couif^ 
&  quoique  peu  fr^quenc^e  par  la  ma-* 
lice  des  hommes ,  elle  leur  eft  moncr^e 
dans  rouce  la  cerre.  Le  pecic  nombro 
de  cetfx  qtii  y  entrenc ,  quoique  grand 
efh  foi,  plus  oQ  moinsy&  pecic  ieulemene 
a  comparaifon  de  cttca  qui  p^ril!enr  ^ 
6couteie  mSme  Evangile  queles  appel- 
les :  unis  avec  eux  par  la  communion  ex** 
cerieure ,  ils  ne  fonc  poinc  de  rupture ,  & 
ne  fe  feparenc  que  de  la  corrupcion  des 
rboeurs. 

Ne  fongeons  dond  pasr  cellemenc  a  la 
voye  ecroice,que  nous  oublitons  le  grand 
chemin ,  tes  voyes  publlques  oA  Jctctnie^'^'^^*  **^ 
nous  rappelte ,  ou  aboutiflenc  les  anciens 
fenders  que  nos  peres  onc  frequent^s ,  & 
oil  aufli  on  nous  cotnmande  de  les  fuivre. 
Cetce  voye  n'eft  jamais  cachee,  &  TEglife 
la  montre  par  coui  lUniyers  k  ceux  qui  la 
yeulenc  voir.. 

Ceft  par  ovi  combe  manifeftemeni 


if^9     IT.  tnl^ruEtidn  PafiorjU  '^ 

I^^Jr^A     ^^^^^  dodtriiie  de  votre  Miiiiftre  ,  ok 

itjire^duMi-  apres  aVoir  pr^fuppafe  avec  oiijus  que 

mftrcfuries  TEglife  doit  toujours  durer  $  en^yertu de 

hkie^hln  l^  proinefre  de  Jef us *  Cktift  ;  &  contrc 

^Vfigiife,  nous  ^  que  cfitte  duree  ne  peut  pas  etre 

ae  la^irc"  *^*^^^h^®  ^  linfaillibiiite  du  Corps  de^ 

durcr.         Pafteilrs ,  aVec  lequei  |€fijs*Clirift  a  pror 

6^u'&c.^'  pois  d'^tre  tous  les  jours ,  il  croit  fortir  de 

tout  embarras  de  cette  ibrte  :  Le  Ri^ 

6%  f.'^ )  ^^Xf^^^  marque  une  voye  pluf  natureUe  j,  pUi$ 

1 . 6  r  9. 0, 8 .  Jimple  &  ptusfadle  pour  la  canfirvatioti  it 

VEgliJe*  Ilfoutknt  aue  Dieu  V^mfkhe  (k 

firir  par  k  nwyen  des  4lus ^  auiL  conferm 

dans  le  monie  :  comme  (i  la  difScuIce 

ne  lui  reAoit  pas  t-oute  entiere ,  &  qu^^il  iie 

lui  fallik  pas  encore  expliquer  commeui 

6c  par  quek  nioyens  ordlnaires  Sc  ext^« 

rieurs  ces  elas  lont  eux-naemes  confer'» 

ves. 

Les  clus  ,  comme  ilus ,  ne  fe  conr 
Mioi^tM  pas  les  iins  les  autres  :  ils  ne 
fe  connoi(Ient  que  dans  le  nombre  des 
appelles  ;  c*eft  pourquoi  nous  venonn 
de  voir  que  ces  elus  qui  font  caches  & 
^ti  petic  nombre  ,  font  tpujours  partic 
de  ces  appeiles  qui  font  connus  &  nom- 
l>reux*  S'il  faut  qu'ils  foient  appeli^s  s 
par  ciuelle  predication  le  feront*ils  ?  pac 
quel  Miniftere  ?  fous  quelle  adminiftra- 
itMtr.  X.  14«  tioxi  des  Sdccesnens }  Qotnment  croiront-iU 


fur  Us  Prmegii  ie  t&^tifi.  ^yfp 
Vits  iContfai  md  ?  m  commmt  ecouteront-Hs 
fionm  lespriche?  ouqui  les  prickera  ftint 
itre  envoye  ?  Ils  ne  tomberont  pas  cer- 
taincment  tout  formcs  du  Ciei :  ife  nef 
viendront  point  toiit  d  wn  coap  comme 
gens  inipires  d^eux-mSmes :  iltaut  doiic 
iqti  ii  y  ait  toujotirs  un  Corps  Aitfiftant , 
qni  jufqu^a  la  iin  du  monde  les  enfante 
.par  la  parole  de  vie  ;^  c*eft  avec  ce  Corps 
immortel<|ae  JefasOhnftapromis  d'£« 
xre  rous  les  jours.    ♦ 

Saint  Paul  a  <l^cid6  la  queftion  par  ce        t* 
teau  paflagede  rEpiireaux  Ephefiens  :„i^e  rJ^' 
JefUs '  Chrifi  nous  a  donne  ks  ims  pc^Hr  fonnctoutaa 
4tre  Ap&tres  a  les  autres  pour  itre  Propke-  s?"pa"if  ^ 
f«5 ,  ie5  autres  pour  itre  Evjimgiliftes^  ies  ^/'^-  »v.  n; 
'Mtres  pouritre Pafieurs  &  DoSieurs: pour  ***  **'  '^" 
ia  perfeBion  dcs  Saints  "^  pour  lesfonSlions 
du  Miniftere  ^  d  Vedificatian  (  &  forma-- 
ihn  )  du  Corps  de  Jefus-^Chrift  :  jafqui 
me  nous  parvenions  tous  dVunite  de 
Fctt  ^  €r  ^  celle  de  la  conftoiffance  du 
f^ils  de  Dieu  ,  a  Vhat  ^un  bomme  par* 
fait  ^  i  la  mifure  de.V&ge  complet  de  Je^ 
fus-Chrift :  afin  que  nms  nefoyons  plus  des 
tnfanf  tmportes  i  teutvent  parladoBrint 
trompei^e  €r  artifitSieufe  des  hommes.  Xe* 
Miniftre  veut  faire  durer  le  Miniftere 
tccicfiaftique  &  Apoftolique  par  les  elus : 
&  Saint  Paul  ,  au  contraire  ,  attachir 


ce  que  n 
la  rctt  ^ 


.^Io      tL  InflruSiM  Pafiorale 

'n.  formation  &  la  perfedion  its  k\\ii 

au  Miniftere  Eccleuaftique  6c  Apofto-. 

lique. 

tt.       ^  Le  Miniftte  ^'entend  -  il  lui  -  meme ; 

.^«^«^  lorfqu  ii  dit  ,^  ^  lafromejfe  pour  la  dn" 

ics  'paroics  tie  de  VEglife  far  Its  Aus ,  efl  fhs  p&fi- 

i^  **^Sr^' ^^^  quecelle de  lafuceejjion  des Eveques 

qJhcatie. .  dent  Jefus-Chrifl  na  pas  jarU  f  Qoe 

prcnd  d'cx.  ^ouloient  donc  dire  ces  mots  :  AlUz. , 

r  a^jcr.       gfffgigffez.  &  baftifeTL  ?  font-ils  adreScs 

a  d  autres  qu'au}fliAp6tres  memes  >  & 

quels  autres  que  leurs  jfuccelfeurs  /ont 

defignes  dans  la  fuite  ?  mais  quel  mor 

y  a  - 1  *  il  la  des  elus  >  Au  lieu  donC  de 

dire  qu'il  eft  ici  parl^  des  elus  ,  &  non 

des  Pafteurs ,  c'eft  pr^cifement  le  con- 

traire  qu'il  falloit  penfer  ^  &  il  eft  plus 

clair  que  le  jour%  que  pour  expliqaer  la 

promefle  de  Jefus-Chrift  >  le  Miniftre  a 

commence  par  en  pesdre  de  ^Oe  le^  proi* 

pres  paroles.^ 

©n  cx'  liqac  ^^  ^S^^  counu  lapr^rogati^e  des  elu^; 
la  pr^toga.  Ils  ne  K)'nt  pa^  tant  le  moyen  pour  fafre 
tivedes  Eius  j^^j.^^  je  UinidQtc  extcrieur  de  rlEgliife , 

qix  lc  Mi-  f        i^     /-         A      *  1  ti  ^.i     A 

niftfc  n'apas  Que  la  chole  meme  pour  laqueHe  tl  efl: 

«ntcndoc.     ftabli  :  c  eft  Taniour  eternel  quo  Dieu 

Si  pour  eux  qui  £ait  fubfifter  FEglife ;  il 

.    tfen  «ft  pas  moins  vcritable  qu'elle  les 

preyient  toujours  par  fon  Miniftere^  ll 

ifeft  que  p6ur  Tes  elus :  quand  ils  fecon; 
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far  les  Promeffb  de  VEglife.  5  8t 
tecueiliis  ,  ii  ceffera  jfur  la  terre  :  inai$ 
aufli  commeDieu  ne  cefle  cie  les  recueillir 
ufqo^a  la  findes  fiecles ,  il  a  declar^  que 
a  firice  continuelle  du  fainc  ;Miniftere  ne 
finlrajamais. 

Toute  la  reffburce  du  Miniftre  ,  cefl'      tirr. 
que  lamme  pmjfance  infinie  de  Dieu ,  ^ iw ,  tcffcwiroTdtt 
JeUn  M.  deMe^ux ,  entrerient  lafuccejjion  -Miniftic.qai 

des  Afotres  au  milieu  des  'uices  les  jp/«J''diSlrcnce'^f* 

affreux feut  conjeryer  les  iius  aans  dfi  ^cU*  ' 

les  Jocietes  errantes ,  comme  ( il  les  Con-  f!^^^^ 
icrve  )  dans  ie  monde  corrpmpH* 

Ainfi  toute  Religion  eft  indiflTercnte, 
&  -i^on  trouv^  egalement  des  ^Ius  dans 
une  communioh  ,  foit  qu  elle  erre  dans 
la  Foi  Vj«f<jtf a  tombec  cians  fidol&trie  ^ 
(  car  c'eft  ce  qtfon  nous  oppofe ,  )  foic 
qu^elle  faffe  profeffion  de  la  virite. 

Venohs  aux  objeftions  :  voici  la  plu«      l^n^' 
apjparente  :  Onne  g^zgne  ricn  ^  ditleMi-  Miniftretul 
iriftre  ,  par  rtnfaillibilit^  (  du  Corps  dencvcm  pas 
TEgllfe ,  )puifque  la  Foijans  lafanHifica-  vli^-^^ : 
tion  3  nefait  p&int  voir  Dieu  ^  &  nernpi-  g^^«  "?duit 
che  pas  la  ruine  de  VEglife.  Nous  avons  mentrefprie 
deja  repondu  quela  predication  de  la  ve.  ^c  faintct^ 
nteetant  toujows  accompagnce  de  1  efn- „,union. 
eace  dii  Saint  Efprit,  eft  toujour^  ftr ^^-fr^ja^f 
conde pour fandliher le norffbredes  Au-"^ ,£^^^^^ 
dtteurs  &  des  Pafteurs  memes  connus  de 
jDieu.  LdL  tcponffi  ne  pouvdit  pas  etri 
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ni  pius  cource ,  ni  plus  ceccaine ,  ni.  plp^ 

$[.vr.ii,  decnive :  Mapurol^fdifan  de  maboucke^» 
dic  Jje  Seigneur  ,  ne  reviendni  pas  d  mok 
fansfmit  j.  mals  dte  aura  toua  l^effet  pour  ie- 
quel  elle  eft  envoyie  :  dire  doi^c  <^*o^  nc 
gagpe  yiem^our  la^fgtn&ificatiQn  par  Vin^ 
fcaUihiUti  d&  la  Fal  4  c'eQ:  une  i^norance^. 

[  giroflSfeie ,  Sc  une  erreur  picoys^ble ^coii'*- 

craice  an  fondemenc  du  ChciftianiAne. 
AV.  Mais  c  eft-la ,  repond  k  Miniftre ,  un 

M\^%6o'  ^^^^^'^  ^^*^P  coacinu  qu*  on  ne  doic  pas* 
arinc  de  jc-  admeccre.  Ceft  ce  qu*il  rcpece  a  couces  leSt 
fiis  -  chrift    paaes ,  &  c'eft:  -  la  un  de  fes  crands  ar- 

tropmuacu- Ir  o       »  ,  .ii^.   t 

icufe  pour  guoiens :  mais  quu  eft  roiblje  J  Jue  mi^ 
admet"  ui-^  ijacle  Gue  lc  MiuiftrB  jrefule  de  croirc ,. 
meme  uii  c'eft  celui  qjue  J.  G  a  reconnu  en  difanc ; 
^connant  &  ^^^^^^ceqit-iU^fentymaisnefaitfispasce 
faux.  qu'ilsfi)nt.Lc  Miniftre  cliangjp  ia  feiicence^ 

p^6io^.^iu  ^  II  y^^  q^g  les^^lus  fe  (^onfecvent  fous 

i^ktt.zxiiu  unMiniftere ,  dour il  farVidcadii:e,Ni  n& 

^*  croyez  ce  qu  ils  difenc,  ni  nepcaciquez  ce? 

quils  font.  Lequel  eftr  1#  plus  nacurel  ^ 

QU  de  dire  que  pour  convercir  les  cceurs 

des  elus,  Diey  conferve  dans  l^  Miniftere. 

la  verice  de  la  parole  qui  ies  fanAiBe  ,. 

*  mdlgrei/e^mauvai/esmerurs  deceuxqui 

.l!annon£enc;  ou  de^dire ,  c|tt'eH  laiftanei 

eceindr^  a  Ml  fois  dans  ia  iucceffion  desi 

Vsiit^wss  ,  &  la  verice  ,  &,  les  bonnes, 


fwr  les  PromeJJis  de  VEglife.  j  S  j 
^rver  leselus?  Le.premier  pfan  eftcelui 
cles  Catlioliques :  le  recond  eft  celui  des 
Proceftans.  Parlons  mieqx  :  le  premier 
eft  en  termes  fbrmels ,  celui  de  J«  C.  &  le 
f  :coad  eft  celui  que  les  iiommes  ont 
imagine  :  le  premier ,  dis^je ,  eft  celui 
qoe  Jedts-  CrNrift  a  reconno  jofqu  a  ia  '  ^ 

nn  dans  i^Eglife  Juda'ique  ,  en  diiant ;  '., 

Fam^  ce  qulls  dkjent ,  &(;•  &  le  fecond 
eft;  celm  que  les  Proteftans  envient  a 
l'Egliie  Cliretienne.  Od  eft  ici  le  miracle  « 
le  pkis  inctoyabke ,  ou  celui  qui  attaclie 
la  coi:iverfion  des  enfans  de  Dieu  k  ua 
certaiii  ordte  commun  d^  ia  predication 
de  la  verit6 ,  ou  celai  qui  fupprimant 
h.  verioe  dans  h,  predication  des  Pafteurs^ 
itaWit  conjti^e  l*Apotre  &  contre  Jefus^ 
Clirift  meme  ,qu'elle  fera  encendue  fant 
^treprecheef  Sonffiif  ez-vous ,  mes  cher$ 
fceres ,  qu  on  vous  aiinonce  des  abiiurdi^ 
tes;  fi  mapifeftes  ?  ^ 

^  Apres  toue  ,  j'avouerai  bfen  a  votre  ^'^t* 
Miniftte ,  que  laeconverfion  des  p^cheurs^  vSfion  iei" 
foit  qufeile  fe  fefle^  par  desSaints ,  foitP^^^^^""  ^ 
qufelle  fe  fafle  par  le  Miniftere  memer3cufc°^a 
des  FbAeufs-  ou  corrompus  ou  fcanda»-»^»  ^«ns,  & 
teuai  ,eft  un  miraclecentinuel :  mais  c*eft  ^h  nb  cathol 
lin  mipacie  qu-il  faut  admettre ,  fi  Ton  M  ^j*i»>«.  "*« 
vtm  e»e  mamfeftement  Pifelagien  ,  &  un  ffuSt 
^u'^uffi:  votr^  Miniftr^  iji*o4roit.  iiieif^  «^cu 
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C'cft  ua  tDiracle  q.iii  pri^(appafe  rordre 

naturet ,  &  qu'on  foic  du  mouis  bieti  ea- 

feigne ;  mais  que  Ton  conferve  les  elus , 

.   enieur  ocadt  la  verice  dansla  pr^dicacion 

de  ienrs  Pafteuts  ,  cefk  ntx  miracjie  .qiue 

nous  laifTons  aux  Proceftans. 

LVn.        Ne  laiilezdoncpoincfouftraireavos 

iSc£  y^"*  la  lumiere  toujours  prefcnce  &  cour 

aircoors ,  ou  joLurs  vilible  de  la  verice  ^  dans  la  predi- 

dans  \Td6:  cation  fucceffive  &  perpetuelle  des  Pre- 

medestres  ou  des  Pafteurs  ,ioic  de  muc  qui 

««jM  du  ^*^^  venus  aprcs  Motfe,foicde  ceux 
iiiniftre  ,    qui  oAt  eufeiene  apr^s  ies  Apocres :  puii^ 

mlnt%e4^^^*^*^^  feul  moycn  ordinaire  etabli 
(chiitne.  «ie  Dieu  par  couces  les  Ecricures  de  rAn- 
cien  &  du  NouveauTeftamenc^  pour  la 
fandtificacion  des  elus.  ]Loriqu'on  ckh€ 
de  vous  faire  -perdre  de  vde  la  fuice  con- 
i;imielle  de  l'£glife  de  Jeius-CIirift  dans 
les  iuccefreurs  des  Apocres  ^  on  ne  cher- 
che  qu'a  vous'  cirer  du  grand  ch^mia 
batcu  par  nos  peres  ,  pour  vous  jetter 
dans  les  voyes  obliques  &  d^tourn^es 
de  la  fi^paration  &  du  ickifme.  Ce  n'eft 
.  pas  ici  une  xronf^quence  que  je  cire  de  la 
dodrine  des  Miniftres :  c  eft  leut  che&  $ 
c'eft  leur  iencimenc  expres.  Oui ,  mcs 
freres ,  le  ichifme  eft  un  crkne  dont  en 
ne  yeuc  pas  connoicre  le  venin  p^rmi 
fQm ,  ic  6n  ne  tldie  au  cpxHraii:e  q^h 

¥0H5 


^  farles  Promeps  de  rEgUfe.  j  Bf 
▼Dus  oter  la  jufte  hoireur  qu'en  ont  tous 
les  Chr^tiens.  li  faut  donc  encore  vous 
faire  voir  que  votre  Mi"iftre  s'emporte 
}urqu'a  dire  que  le  fciiifme ,  meme  celui 
oti  u  Foi  8c  fa  Reiigion  rohi  int^ra^e^  ,' 
n'empeche  pas  I?  faUitj^  ,  ce  qui  jul- 
qu*ici  ^toit  inoui  ,  qu*on  peut  ecre  en- 
iemble ,  8c  Saint ,  Sc  Schifmatique :  vous 
ierez  trop  ennetnis  de  vous-tncmes  ,  li 
vo«s«fufezun  peu  d'attention  a  une  ve. 
rite  que  je  vais  rendre  auffi  daire  qji'eUe 
eft  importante. 
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REMARQU  E  S 

Sur  le  Traite  du  Miniftre  ^  ^  premierement 
fur  ce  quil  autorife  le  fchifme. 

T  viTT  T  '^^  confomme  mon  ouvrage :  la  oro- 
Deianauire*J  mefle  dc  Jef us  -  Chrift  eftentenaae, 
^"  ^^^M^^  &  on  a  vu  qu'on  ne  lui  oppofe  que  de 
HSre^uto-  manifeftes .  chicaneries.  Il  eft  tems  de 
rifc*  pafler  plus  avant ,  &  de  decouvrir  dans 

lEcrit  du  Miniftre  d^infupportables  er- 
reurs. 

Je  commence  par  ce  qu  il  enfeigne 
fur  le  fchifme  ,  &  je  diftingue  avant 
toutes  chofes  le.fchifme  ou  la  Foi  eft 
intereflee,,  d'^ec  ks  fchifraes  ou  ron 
tombe  innocemment  fur  de  purs  faits ; 
comme  quand  on  voit  par  mie  cledion 
partagee  j^  deux  Evcques  dans  la  meme 
Eglife  ,  fans  qu  on  puifle  difcerner  le- 
quel  des  deux  eft  bien  ordonne;  c'eft  alors 
une  erreur  de  fimple  fait  ou  la  foi  n'eft 
,  point  engagde,  hi  fouventmeme  lacha- 
rite.  Quand  lefprit  de  diflenfion  ne  s y 
trouve  pas ,  &'qu  on  eft  trompe  feule- 
ment  par  rignoranced'unfait,ce  n'eftpas 
un  vrai  fchifmequi  defuniffe  les  coeurs , 
puifqu  on  y  voit ,  comme  di t  Saint  Paul , 


fuj^  les  PromeJles  de  VEglife.     387  *j 

unfeul  Chrijl,  unefeule  Foi  ^  unfeul  Bap-  nph.  iv.  u 
time  ,  unfeulDieu  Gr  pere  de  tous  ,  avec  4«  1  •  ^-  j 
unfeul  corps  ( de  rEglife  )&run  feul  e/l 
prit  i  &  011  neft  point  Schifmatique. 
Mais  ce  que  je  veux  remarquer  dans  les 
Ecrics  de  vocre  Miniftre ,  c'eit  qu  il  en- 
feigne  pofitivement  qu'on  eft  enfemble 
Sc  Fidele  &  Schifmatique  ,  mcme  dans 
laFoi. 

Pour  parvenir  a  cette  fin  ,  voici  par      LI5C, 
ou  Ton  vous  mcne  ;  &  Ton  iette  de  loin  ^"i"?*^* 
ces  faux  prmcipes  :  L  umte  de  lEglife  Miniftrc  fuc 
tant  vantee  ^  nefut  point  lepremier  objet  des  £aufc$chr6- 
foins  &  des  travaux  des  Apdtres.  Ils  ne  ticnncs ,  & 
travaillerent  point  d  la  formcrpar  des  Loix  ?"^*^  pJ:^"" 

c      j      w   1  •  J   /r         A  Lr       >   tarcquilcn 

&*  des  Keglemens  qui  aujjent  etre  obferves  fait. 

par  VEslile  Univerlelle  jufquci  la  fin  des  fii'  T*  *  •  '''^-  ^  • 

^cles. . , .  Cn/ique  Apotre allant de  lieuen lieu^  34. 3  7, 

felon  que  le  Saint  Efprit  le  poujfoit  ^  ou  que 

la  Providence  lui  enfournijloit  les  moyens  , 

enfeignoit  la  veriti  Evangilique  ,  &  for^ 

moit  un  troupeau. . . .  ChaqueEglifeparti^ 

culiere  que  les  Apotres  Jvndoient  a  vivoit 

fous  la  conduite  defon  PaJieur ,  Gr  sajfem^ 

bloit  fecrettement  dans  une  chambre.  Elle 

formoh  fa  difcipline  ^  felon  fes  bejoins  \  &• 

felon  la  circonftance  des  lieux  &*  des  tems. 

II  •ny  avoit  point  alors  de  Symhole  com^ 

mun  :  ceft  une  chimere  de  simaginer  qtie 

ki  Apotres  en  ^yent  drejfe  un  ^  ou  Vayent 
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envoye  d  toutes  les  Eglifespp..  On  ffavoit  en 

Orient  que  VOccidentamt  refd  le  Chriftia* 

fiifme  un  peu  plus  tard  (  qu  en  Orient :  ) 

mais  Vunion  de  ees  EgUJes  ^  la  pldpan  in- 

connues  &  cachies  les  unes  aux  autres  ^  ne 

poavoit  itre  ni  generale^nipublique » nifen" 

Jible.  Toutes  ces  Eglijes  particulieres  nepou^' 

voient  itre  unies  que  par  Vunion  intMeure  $ 

parce  queUes  avoient  la  mimefoi  &  la  mime 

efperance  ,&  que  Jefus  •  Chnft  itoit  le  Chef 

interieur  &  commun  d  tous  les  ChrStiens* 

...Les  Eglifes  naijfantes  etoient  fricifement 

dans  le  mime  itat  que  celles  de  Ix  Reforme » 

d  qui  les  Vauddis  difperfis  en  divers  lieux , 

&  cachis  dans  leurs  montagnes  ^  netoient 

pas  cornius  :  concluons  de  Id  ^  que  Vunion  ex^ 

terieure  de  toutes  ks  Eglifes  les  unes  avec  les 

autres ,  ou  avec  le  Chef  riftdent  d  Rome-^ 

nitoit  ni  nicejfaire  ^  ni  poffible  ddns  les 

r.t.f.frx»  deux  premiers  fiicles  de  VEglife»  Le  Mi« 

hiftre  parle  a  peu  pres  dans  le  meme  fens 

en  d^^ucres  endroics :  mais  je  me  contento 

de  ce  feul  pa(rage,que  j'ai  rapportc  exprcs 

Etrangcde-  tout  cncier,  a  la  r^fervede  ce  quipour- 

ftrine :  que  joit  rcgardcr  d'autreji  queftions  que  cel-r 

£gii^^  n'eft  Ics  ou  nous  fommcs  de  i'union  des  Egli^ 

p«  ^*IPI?^  fes.  . .,  •  • 

Sf^^jenTs-""     S'il  ne  falloit  que  de  beaux  diJcoua ; 

chrift  :  1»-  ^  des  tours  ingenieux  pour  ^tablir  la 

au  ^^aratf^  Ycriti6 ,  j'aurois  ici  tout  k  craindre.  Maii 


fiir  lei  Promejfes  de  tEgllfe.  ?  89 
"pour  peu  qu  011  veuille  pcn^trer  le  fond , 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  crouve  ecrange 
cette  impoffibilit^  de  Tunion  extcrieure 
des  Egliles,  &  le  peu  d'attention  quon 
donne  aux  Apdtres  ,  pour  airemblet 
leurs  Difdiples  dans  une  meme  commu- 
nion. 

Le  Miniftre  n'ofe  poufler  cette  preten- 
due  impoffibilit^  plus  avant  que  les  deux 
premiers  fiecles  -y  &  dcs-la  on  doit  tenic 

{)our  certain ,  que  s'il  iious  abandonne 
es  fiecles  fuivans ,  c'eft  qu  il  y  a  trouv6 
Tunion  fi  clairement  ^taolie  ,  qu  il  n'a 
pas  vu  de  jour  k  la  nier. 

Confeflbns  donc  avant  toutes  chofes 
du  confentement  du  Miniftre ,  que  Tu- 
nion  interieure  &  exterieure  des  Eglifes 
chretiennes  a  un  titre  aflez  autencique , 
puifqu'il  a  quinze  cens  ans  d'antiquit6  , 
&  qu'il  a  6te  arrofe  du  fang  des  Martyrs 
durant  tout  le  troifieme  fiecle.  Ceft  ce- 
pendant  cette  antiquit6  qu  on  vous  ap- 
prend  a  meprifer  5  au  lieu  que  la  raifon 
leule  vous  doic  apprendre  non*feulq- 
mentqtfune  telle  antiquite  eft  digne  de 
H  route  creance ,  mais  encore  que  ce  au  on 
trouve  fi  folidement  &  fi  univerielle- 
ment  ^tabli  dans  un  fiecle  fi  voifin  des 
Ap6tres  ,  ne  peut  manquer  de  venir  de 
plus  hauc. 
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Ceft  donc  eii  vain  qu  on  nous  veut 

cacher  cette  uniort  des  Eglifes  dans  le  fe- 

cond  fiecle.  Car  encore  quil  nous  eii 

refte  k  peine  cinq  ou  fix  ecrits ,  il  y  en 

auroit  pourtant  aflez  dans  ce  petit  nom- 

bre,  pour  convaincre  le  Miniftre;  & 

fi  je  n  avois  voulu  dans  cette  Inftrudioii 

me  renfermer  precrfcmeni  dans  TEvan- 

gUe  5   la  preuve  en  feroit  aifce.  Mai^ 

pour  aller  a  la  fource  ,  comment  a-t-on 

pil  penfer  que  Tunion  des  Eglifcs  n'ctoit 

pas du  premier  deffein  du  Fils  dcDicu  , 

puifque  c'eft  lui-mcme  qui  formantle 

plan  de  fon  Eglife ,  a  donn^  a  fes  Apo- 

lo  xin.u*  i^es  comme  la  marque  a  laquelle  on  re^ 

connattrott  fss  DtJapUSy  de  s  aimer  les  uns 

Us  autres ;  &  encore  :  Mon  Fere ,  quils 

fiient  un  en  nous  ^  afin  que  te  monde  croye 

que  vous  rriavez.  wuoyi.  Ainfi  runion 

meme  exterieure ,  &  qui  fe  feroit  fentir 

a  tout  le  monde ,  devoit  etre  une  des 

LX I.     marques  du  Chriftianifme. 

Prcttvc  par      ^ajg  peut-etre  que  J.  C.  ne  vouloit 

les  t^iifes    pas  ditc   quc   cette  union  s  entretmt 

^tofel?6w-   ^*Eg'^^^  ^  YL^\^t ,  &  ne  la  vouloit  etablir 

biics  potfr*nc  quc  dc  particulier  a  particulier  dans  cha^ 

fairc  cufctn-.  ^u^  ggijfe  chrcticnne.  A  Dieune  plaife : 

blc  Sfaudc-    1  ^      .        .i  a  j     ^      \,^^  1^^ 

datis&audc^  au  contraue  il  paroit  que  de  toutes  les 
feX  Eaufc  Egli^^s.  il  en  a  vouln  faire  une  feule  Egli- 
clSiwUquc.^  fe,  unefeule  epbufe  5  qu il  a  voulu,a  la 


fut  les  Prmejfes  detEgiife.     jpk 

X^^f  itc/andifier  au  ckdans  par  la  foiqu*eI- 

le  a  dans  le  cceur ,  mais  qu  il  a  voulu ,  e?i  zph.  v.  «4: 

meme  tems  y  purifier  d  Vextirieur  far  /e  *6. 

Bapteme  de  Vtau ,  ^  par  la  parole  de  Id 

Predication.  Ceft  ainfi  que  parle  S.  Paul. 

Ceft  cette  Eglife ,  que  dcs  Torigine  011 

appeila  Catholique  :  ce  terme  fut  mi^ 

d  abord  daiis  ie  Symbole  commun*des 

Chretiens ;  8c  fans  entrer  avec  le  Mi- 

niftre  dans  la  queftion  inucile ,  fi  les  Apo- 

tres  ont  arrange  ce  facre  Symbole  com- 

me  nous  favons ,  il  fuffit  qu'on  ne  nie 

pas  ,  &  qu'on  ne  puifle  nier  ,   que  la 

lubftance  &  le  fond  n'en  fiit  de  ces  hom- 

mes  divins;puifque  tout  l'univers  Ta  recu 

comme  de  leur  main  6c  fous  leur  ndm. 

On  a  donc  toujours  eu  une  foi  commu- 

ne :  une  commune  profeffion  dela  meme 

foi :  une  feule  &  mcme  Eglife  uuiver- 

felle  ,  compofee  en  unice  parfaite  de 

toutes  les  Eglifesparticulieres,  oi\  aufli 

on  ^tabliflbit  la  commumon  tant  interieu- 

re  qu  exterieure  des  Saints  qu*6n  nou^ 

donne  maintenant  comme  impoflible. 

Les  ^potres^  dit  le  Miniftre,  nontpoine'  ^p^  ^  ^: , 
trazfdille  aformer  la  difcifline  far  ^^/ deladifdpU- 
loix  qui  duffent  etre  ferpetuelles  &*  uni--  ne  dcs  Egii- 
verfelles.  Mais  fous  prerexte  qu  ils  laif-  fondf*"*  ^^ 
foient  une  fainte  libertedans  les  c^remo-  r.  j.  3;.$^. 
nies  indiffcrentes ,  la  vouloir  pouffer  plus 
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avant ,  ou  dire  qae  ces  Uints  hon»&C$ 

ne  s'etudioient  pas  a  rendre  communa  la 

profeflion  de  la  foi ,  le  fond  de  la  dif- 

cipiine  &  la  fubftance  des  Sacremens , 

c'eft  ignorer  les  faits  les  plus  averes ,  & 

Vouloir  oter  au  Chriftianifme  la  gloire 

de  cette  faintc  uiiiformite  (^ue  le  monde 

meme  y  admiroit. 

LXin.         Qq  n  eft  pas  une  moindre  erreur  de  di- 

tionpai  i'E- re^«^w£g/i/tf/^/wmptf«r  la  plupart 

1  "'f' r f  ^l^  vtconnues  les  unes  aux  autres ,  &  s^auem- 

regar^okn/  Woient  fecrctemeut  dans  une  chamhre , 

ics  anes  ie$  fans  fe  foucier  dc  leur  mutuelle  commu- 

autres  «   en    -  •       •  r>  •  f\     i>      •    • 

fofiequeieur  Hication.  Car  au  contraire ,  des  l  origi- 

confcntc.      ne ,  les  Eglifes  ont  toutes  tendu  a  s'unir 

lioidcSgk!  &  a  fir  faire  mutuellement  connoitre. 

iM.      Tout  eft  plein  dans  les  ecrits  des  Apotrcs 

du  falut  r^ciproque  qxi'eUes  fe  donnoient 

»,i^rf.  Y.ij.  gn  la  charitc  du  Seigneur  \  rtglife  de 

Babylone  ,  quelle  qu  elle  fut » conftam* 

inent  bien  eloignee ,  faluoit  celles-  de 

Bithynie&duPont,  d'Afie,  deCappa- 

doce  &  de  Galatie.  La  gravite  des  Egli- 

fes  ne  permer  pas  de  pretidre  ce  fa!ut 

qu  on  trouve  en  tant  de  Lettres  des  Apo- 

tres  pour  un  fimple  compliment  \  c'etoit 

ia  marque  fenfible  de  la  fainte  confedc« 

-'  -  ration  &  communion  des  Eglifes  dansla 

cr^ance  &  dans  les  Sacremens  ,  confbr- 

»•  7«.  x««    xnement  \  cette  parole:^  quelqu^un  wnt^ 


fycr  Ui  Prdmeffks  de  VEf^Ufe.      595 
ft  V0Ufy  de  quelque  coce  qu'il  y  arrive, 
&  fiy  appcrte  pas  lafainc  doiirine  i  ne  U 
recevez^pas  dans  votre  maifonjcj^  ne  lui  di^ 
tes  pas  bon  jour  ;i\c  lui  donnez  pas  le  falut. 
La  premiere  Epitre  de  faint  Jean ,  f elou 
Tancienne  cradition ,  fe  trouve  adreflfee 
aux  Parthes  j  &  de  TAfie  mineure  ou  il 
demeurolt ,  cet  Apotre  enfeignoic  les 
peuples  ii  eloignes  de^  pay s  dont  il  pre- 
noic  (oin  ,  &  de  TEmpire  Romain.  Lcs 
Apotres  n'ecrivoient  pas  feulementa  des 
Eglifes  particulieres ,  mais  en  nom  comi- 
mun  a  toutes  ItsTribus  difperfees ,  &  a  tous  jac.  i.  t. 
ceux  quife  confervoient  en  Dieu  &  en  Jefus^  J^^"*  ▼•  ^* 
Chrift.  Tout  rUnivers  f^avoit  lafoi ,  /V    *«».  i.  8 
heijjance  des  Romains :  &c  reciproquemenc  *^**  ^^* 
on  f^avoic  a  Rome  ce  que  cetoit  que  toute  ihid.  4. 
tEglife  des  Gentils  (  en  nom  colledlif  8c 
cn  nombre  fingulier  )  &  ejui  itoient  ceux 
a  qui  elle  etoit  redevable.  Qu'imporce 
donc  qu'on  s^aflembl^c  ou  dans  une  chanzr  2.  Thffp  m 
hre  ou  ailleurs ,  puifque  Ton  fe  commu-  i- 
niquoitmeme  des  prifons ,  d*ou  TEvan-  '••^""•"  ^. 
gilecouroit,  comme  dit  faint  Paul ,  fans 
pouvoir  ctre  lie? 

Au  furplus ,  fi  on  eiit  tenu  pour  indif- 
ferent  d*elre  uni  ou  ne  Tetre  pas  dans  )a 
dodrine  une  fois  re^ue ,  S.  Paul  n'auroic 

{>as  ddnne  aux  Romains  ce  precepte  ef- 
entiel :  Prenez  £arde  aceux  qui  caufent  xm.  xTi.17. 
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394  II'  InflruBion  Paflorale 
des  diffenfions  &  des  Jcandales  j^arfm 
vous  y  contre  la  do^lrine  qut  vous  avez. 
refue  ;  d^  retirex,-vous  de  leur  compagnie^ 
Eft^ce  peut-ccre  qu  on  6bfervoit  ceux  qui 
caufoient  des  divifions  contre  ladodri- 
ne  re^ue  dans  les  Eglifes  particulieres,  & 
qu^on  laiifoic  impuni  le  fcancjale  qu'au- 
roient  pu  caufer  les  Eglifes  memes  ?  Ce 
feroit  une  abfurdice  trop  infupportable* 
Mais  fi  rautorice  de  TEglife  nommce 
en  commun  ,  etoit  de  fi  peu  de  poids 
fur  chaque  Eglife  particuliere ,  d'oii  vienc 
gue  faint  Paul  prenoit  tant  de  foin  de 
raire  remarquer  aux  Corinchiens  ce  qu'il 

j  ?•'  ***  ^^*  enfeignoic  a  couc  iTJnivers 5  leur  envoyant 
txfres  Timothee ,  four  les  infiruire  des 
voyes  quiltenoit'partout&  en  touteVE-- 

^JW.xiv.^^^y^^  &  encore,  Cefice  que  jenjtignt 

dans  toutes  les  Eglifesi  fur  ce  fondemenc, 
jyieuYiefipasun  Dieu  de  dijfenfion  ,  mais 
i  depaix  :  comme  s'il  euc  dit ,  quil  unif- 

foic  non  feulemenc  les  parciculiers ,  mais 
encore  coutes  les  Eglifes  entr'elles  j  ce 
qui  lui  faifoit  ajouter  contre  les  Auteurs 
nid.  %6.  jgg  divifions  &  des  fcandales  lEft-ct  de 
vous  qutflfl>rtit  la  parolt  dt  Ditu^i  ou bitn 
ites-vous  Its  ftuls  d  qui  tUt  tflparvtnue? 
leur  montrant  par  cette  doftrine  com- 
bien  ils  devoienc  dcferer  au  commua 
/entimenc  des  Eglifes  y  8c  fur  tout  de 


fur  les  Promejfes  de  VEgVfe.  5  9  j 
celles  d'oii  la  parole  de  Dieu  leur  ctoic 
venue  ?  Voila  ces  Eglifes  qui  nefe  con" 
noiffoient  pas  pour  la  plupart  ^  &c  qui 
avoient  fi  peu  d'egard  pour  ia  dodrine  & 
les  fentimens  les  unes  des  autres. 


Quand  ie  Miniftre  veut  imaciner  que    J-^ry  ^ 

^^ .--  ^      .  P  .  *-        lUulion  du 

_  LiniiUe 

riforrne  ,  qui  hrfqvtelle  vint  ne  c(mnoiffoit  compare 


les  Eglifes  chretiennes  refrembioient  i  Za  Minirtrc 


qui 


pas  les  Vaudois ;  il  devoit  donc  faire  voir  Egufe  a  la  rd- 
par  quelque  ekemple  de  I*Ecriture  ,  ouft>rmepr6- 

du  moms  de  lantiquite  Ecclcliaitique,  vaudois.di- 
qu  iH  ctoit  formc  des  Eglifes  comme  la  monftration 

r^forme  ,  qui  ne  tinflent  rien  de  cel-  p"f  un"f"u  ^^ 
les  qui  etoient  auparavant  ,  &  meme  couftam. 
n'en  connuflent  aucune  de  leur  creance  i 
c'eft  ce  qu'il  ne  montrera  jamais :  toutes 
les  Eglifes  nailfantes  venoient  de  la  tige 
commune  des  Apotres  ou  de  ceux  qutf 
les  Apotres  avoient  envoy^s ,  &  en  ti-^ 
roient  leurs  Pafteurs  avec  la  doftrine. 

Le  Miniftre  n'auroit  pas  fait  agir  les  c.-^'^^'.  • 
Pafteurs  n  fort  mdependamment  ies  uns  entfc  ic$ 
des  autres ,  &  fans  aucun  mutuel  con-  -^p^^^^** 
cert ,  s'il  avoit  fonge  que  faint  Paul  m^- 
me  ne  dedaigna  pas  de  venir  d  Jerufalem  <?<^x-  8.1 
exprh  pour  vifiter  Pierre  ^  de  demeurer  avec  *' 
luT  quin:(e  jours ,  &  encore  quatorze  ans 
aprcs  de  conferer  avec  les  principaux  j4pS- 
tresfur  rEvanpie  quil  prichoit  aux  Gen-- 
tils  pour  ne  pointperdrelefruitdefa  Fri^  , 
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dication.  Ces  hommesinjfpires  de  DieuJ 
n'avoieiic  pas  befoinde  ce  lecours^  maia 
Ihid.  i)ieu  meme  leur  reVdoir  cette  conduite, 
comme  faint  PauL  le  marqae  expre({e« 
ment »  afin  de  donner  i'exempiea  leuirs 
fuccefleurs  ,  &  les  avertir  de  prendre 

5arde  dans  la  fondation  des  Egliies  a  po« 
^  er  toujours  comme  defages  ArchheBes 

-    le  mimefondement  qui  eji  Jefus-  Chrijl ,  6* 
A  obferver  en  mime  tems  ce  quiU  bdtijjoiint 
dejfus, 
Lxvi.        Cependant  a  la  faveur  cfe  ces  beaui 
tr^fduMi'  ^.^cits  ,   &  du  tour  inginieux  quon  y 
niftreitifini.c  donnc  al*etat  des  deux  premiers  Iiecles  , 
le  schlfme.    ^^  inliiiue  le  fchifme  :  on  degoilte  infen- 
iiblement  les  fidelesdu  lien  de  la  commu^ 
jxlon  des  Eglifes :  elle  n*etoit  pas ,  dit- 
pn  ^  llu  premier  dejjein  ^.  &  c'^ft  une  in-. 
vention  du  troifieme  fiecle :  queiqueta- 
bliequon  lavoye  depuis  cetems  ^  c'efl; 
affez  qu  elle  ne  foit  pas  de  rinftitutipn 
l*Vil.     primitive,  &  Ton  veut  defacoutumer  les 
ni^irfeche  ^$^^^^^  ^^  f^i^'^  ^^"^  fcgle  dc  la  foi  com-. 

ouvertetnent  munc. 

ic  fchifme  ,      ^prcs  avoir  ainfi  pr^pari  de  lom  la 

endifentqac        .  r,  •     j  *  i  V  L*r  a 

icsrept  miUe  voie  a  ne  plus  cramdre  le  lcniime  meme 
^ae  Dic«     Jans  k  foi ,  &  a  tenir  toute  communioa 

lauvoit  dans  .  >  .       ^    x      ,.  ^ 

ic  Royaumc  pour  mdifferente,  on  cn  vient  a  dire 
€'4iS«  de  ^^^^  ouvertement ,  que  le  fchifme  dont 
Vrais fchif-   nous paflous  >  uemf eche pas le jQtlut. 


fir  Us  Pfomefes  de  VEgUfi,     ^)7 
.    Le  fenciment  du  Miniftre  n  eft  pas  j%  ,^  ^  ^  g 
obfcur :  Lesfeptmille  referv^sdeDieudans  lo.  f.  66%. 
le  royaume  dlfrael  qui  navoient  paint^^^^Si'^^^* 
courbe  Ugenou  devantBadl ,  etoienc  fchiC- 
niatiques ,  fepar^s  de  TEglife  primitive 
de  Jerufalen  ,  damnes  par  confequent , 
dic  votre  Miniftre ,  au  jugement  de  Mrs 
les  Prelats;&  cependant,  continue-t-il , 
Dieu  les  abfout. 

,   Ces  fepc  miUe  ,  ajoute-til  ,  etoientpag.^C^^ 
VEgUfe  de  Dieu  ,  quoiquils  neujfent  ni 
itendue^  ni  vifihiliti^  ni  union  avec  tE^ 
glife  de  Jerufalem  ^  ni  lafucceffion  des  Pr$^ 
tres  :  ils  ne  perijfoient  donc  pas. 

Un  abime  en  appelle  un  autre.  Dieu   LXVlTf 
avoit  /a(dans  l^  lchifme  Jlfraci  )  wnc^^\^Vauir« 
Jliite  de  Prophetes  nes  &*  vivans  dans  lefchif  Prophctcs 
me  :  c'eft-a-dire ,  comme  il  vient  de  I*^x-^Jq'JJJJ^^^^^^.^_ 
pliquer ,  feparis  de  lafuccejjion  des  Pritre^  maxiqucs  fe- 
&-  de  rEglife  primitive  de  Jerufalem.  Les  [^^,  &^o^^^: 
Prophetes  dont  ii  veut  parler ,  font  ceux  foi$  faovds  ec 
qui  prophctifoient  en  Ifrael  avec  Elie  &  ^*  j^^^^ 
Elifee  :  donc  Elie  &  Elifee,  avec  tous  les 
faints  Proph^tes  qui  leur  etoient  unis , 
felon  le  Miniftre ,  ^toient  fchifmatiques: 
&*  cependant  ^  pourfuit-il ,  ces  Prophetes 
fchifmatiques ,  Elie  ,  Elifee  &  les  autres  ^ 
etoitnt-ils  damnis  A  caufe  de  leurfeparation^ 
a  caufe  que  la  fuccejjion  leur  manquoit  f 
Pointdutouc ,  dit-il :  cela  n  eft  rien^  fe-* 
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loii  les  Miniftresj  le  titre  de  fchifmatH 
que  devieiit  beau  dans  leiir  bouche  ,  & 
la  nouvelle  rciforme  le  donne  aux  Pro-» 
phetesles.plus  faints. 

o^T\chif-  To"^  ^^*^  ^^  avance  poitr  fauver  le 
m:  des  dixfchifme:  lareforme  prcndfoindelede-' 

slmaiie^  cft  ^^^"^^^^  Hyaiu  plaifir ,  dit  le  Miniftre  ; 
approuvJ  par  d  mttnite  U-deffus  m.  de  Meaux  ,   qut 

&^i  mtmc'  ^^^^^^  ^^  Vunitedefon  Eglife  &*  de  lafuccef 
temitzet^ji-Jton  des  Pajleufs ,  rejette  les  Samaritains 
condlmn^'  ^^^^^  iwm/it  defchifmatiqutsperdus ,  par^ 
pai  la  loi  de  ce  quils  nitoieht  pas  unis  d  lafource  de  ht 

6bu         'manquoit. 

Ainfi  ce  n'^toit  pas  Dieu  qui  avoit 
commandi  a  lout  fon  peuple ,  &  aux  disJ 
Tribus  comme  aux  autres ,  de  demeurer 
unis  &  foumis  aux  feuls  Pretres  delafa- 
mille  d'Aaron :  ce  n'etoit  pas  Dieu  qui 
a  voit  prefcrit  au  m^e  peuple  par  la  boii* 

1 1^1  f/o-f ."  ^^^  ^^  Mof fe ,  de  reconnoltre  le  lieu  aue  le 
^  Seigneur  choifiroit ,  avec  expreflTes  d^fen- 
fes  dLofpriten  tous  Ueux  quifepourroientpre'* 
fenter  d  la  vue.  Le  Temple  de  Jcru/alem 
11  etoit  pas  ce  lieu  expreflement  dcfigne 
de  Dieu  fous  David  &  fous  Salomon ,  & 
unanimement  reconnu  par  toutes  les 
douze  Tribus.  Malgr^  des  commande- 
taens  fi  precis  de  Dieu  &  dc  la  loi,  il  n  y 
avodt  aucune  obligation  de  s'miir  a  la 


F 


Jwr  Us  Promeffes  de  VEgl^e.  j  c^  . 
rucceffion  du  Sacerdoce  d'Aaron »  ni  a 
VEglifeprimhipe  de  Jerufalem :  ce  Cont-lk 
des  entecemens  de  M.  de  Meaux ,  &  noii 
pas  des  temoignages  exprcs  de  la  Joi  de 
Dieu. 

Mais  ce  qui  m'etonne  le  plus ,  2'eft  le     Lxx. 
eudattention.quon  fait  parmi  vous  a  ^^]^  ^^^*" 
'exprelTe  condamnation  du  rchifme  de  prcflccnent 
Samarie,  prononcee  par  Jefus-Chrift  ^^^;}^^;^^^^^^ 
meme  ,  lorfquil  dit  aux  Samaritains  :  samarie. 
Vous  adore\  ce  que  vous  ne  connoijfe^  pas  j  jomh.  ix.  im 
&*  nous  j  nous  adorons  ce  que  nous  con^ 
noljfons :  p&rce  que  le  falut  vient  des  Juifs. 
Il  les  fepare  manifeftement  de  fa  corapa-^ 
gnie  ,  lorfqu  il  dityvous  Gr  nous  :  il  les  fe- 
pare  confequemment  dufalut  qui  ne  peut 
etre  qu^avec  lui :  &  il  netefte  plus  qu'a 
examiner  s*il  les  condamne  pour  Tido-* 
Utrie  5  ou  feulement  pour  le  fchifme. 

Le  Miniftre  abufe  manifeftement  de    lxxi. 
cette  parole  de  J,  C. :  yous  adorez  ce  ^n  proaye 

*  .V  '  .  /.  .      ^.      contreleMi- 

que  vous  ne  connoijfe^pas :  ce  quijait  yotr^  niftrc  queSa- 
nous  dit-il ,  que  les  Samaritains  itoient  "^*^5*^  ^^ , 

j  i    \  ^     r    1    1        »  I      condamHee 

€onaamnes  a  caufe  de  leur  tgnorance^  ou  des  par  jcras- 
Dieux  inconnus  quils  adoroient^  &*  nonpa»  fo^^fchifmc, 
i  caufe  dufchifme  ,  ou  parce  que  la  fuccef  pdg.  664« 
^072  du  Sacerdoce  d'Aaron  leur  manquoit. 
Ceft  ainfi  quil  combattoujoursen  fa- 
veur  du  fchi{me,&  ne  veut  pas  que  J.  Ci 
i'ait  pu  condamncr  :  mais  il  fe  trompe  V 


406      ir.  hJlruSion  Paftorak 
manifedemenc  quand  il  rejecce  la  ccrn^^i 
damnacion  fur  ridolkrie  des  Samari- 
«ains.  Ceft  un  fait  conftant  &:  avou^  , 
qu'il  y  avoic  plufieuf  s  fiecles  que  les  Sa* 
maricains  n'avoienc  plus  d*idoIes  ,   8c 
qaaccliches  uniquemenc  comme  ils  font 
cncore  a  radoration  du  vrai  Dieu ,  corjte 
leur  queftion  avec  les  Juifs  ne  regardoic 
que  le  lieu  ou  ii  falioic  adorer.  Sans  avoir 
befoin  d  ouvrir  les  hiftoires  po;ir  voir 
cecce  veiicc ,  le  feul  Evangile  nous  fuffic , 
puifque  la  Samaricaine  y  parle  au  Sau-» 

fww.iv.io.  vcur  en  ces  cermes  :  Nos  peresymt  adord 
^  fur  cette  montasne  ^  &  j/ous  dites  qm  ceft 

^  Jerufalem  qu  il  faut  adarer  :  not  pertSf 
c'ecoir*a.dire  ,  Jacob  &  les  Pacriarches, 
tfadoroient  pcdnc  lesldoles.  Ce  netoic 
donc  point  les  Idoles  que  la  Samaricaine 
vouloic  adorer ,  &  la  difpute  ne  regar- 
doic  pas  Tobjec ,  mais  le  feul  lieu  de  Ta- 
doracion :  en  un  moc ,  touce  la  queftion 
encre  les  Juifs  &  les  Samaricains ,  ecoic  a 
i^avoir  fi  Dieu  vouloic  qu'on  le  fervic  oa 
dans  le  Temple  de  Jetufalem  avec  ia  Ju- 
dee ,  ou  dans  celui  de  Garizim  avec  Sa* 
marie.  Cela  pofe  ^  il  eft  manifefte  que 
)a  condamnacion  de  Jefus-Chrift  tombe 
pr^cifeihent  fur  le  fchifme  j  &  s'il  repro- 
che  aux  Samaritains  de  ne  pas  connoitre 

^^"f^h^i-DiQa^  c*cftcomrae  je  Tavois  expliqui. 


ftitUsPromeffesderEgnre.    40|f 
B1I  fehs  oii  Ton  dic  que  Toii  ne  connofc  * 

pas  Dieu  quand  on  mcprife  (es  comman- 
demens  ,  fes  promeffes  ,  la  fource  de 
J'unit6 ,  le  fondement  de  ralliance ,  &  le 
refte  de  meme  nature  que  Ssunane  avoit 
xejettc. 

Si ,  comme  le  Miniftre  Tinfinue  tfop   txxtu 
ouvertement ,  c'(etoit  une  chofe  indiffe-  Aatres  p«fa* 
retite  de  reconnoitre  ou  ne  reconnoitretrcs  paroiei 
pas  les  Prctres  fucceflTeurs  d'Aaron  ^Sc^^*^* 
que  les  Samaritains  fuflent  excufable^de 
ny  avoir  pasrecours^,  felon  rordonnan- 
ce   exprefle  de  k  loi ,  Tefus-Chrift  n  y  ^"^*  *^^^* 
auroit  pas  renvoyc  avec  les^  autres  lc- 
preux  celui  aui  etoit  Samarirain.  J*ai  rap- 
porte  ce  parfage  dand  ma  premiere  Inf* 
trudion  Paftorale :  le  Miniftre  y  devoifiP^.  43. 44» 
r^pondre ,  ou  convenir  avec  moi ,  aprcs 
Tertullien,  que  Jefus-Chrift  apprenoit 
par-la  aux  Samaricains  a  reconnoitre  le 
Temple  &  les  Prctres  enfans  d'Aaran  ^ 
comme  la  tige  du  Sacerdoce ,  &  la  fousrcc 
de  la  Religion  &  des  Sacremens. 
,    Apres  cela,  quand  on  attribue  non-_^xxm, 
ieulement  aux  vrais  naetes ,  mals  encore  mc  de  jcro- 
aux  faintsProphetesduSeigneur  ie  fchif-b?»^  ^  d" 
me  des  dix  Tribus  ,  Sc  que  1  on  compte^tc  r6prouv6 
pour  rien  de  les  defunir  de  la  fuite  du  Sa-<ie  Dicu ,  sc 
cerdoce  ,  Sc  dc  celle  du  Peuple  de  Dieu  ,p<^«^*^' 
c'eft  vouloir  induire  fur  eux  te  pcche  de 


?ol       11.  InfiruStim  TafiaraU 

lof^f  ^'^*  ^^^^^  q^ip^cha  9  &  quljit pecher Ifraeh 

4./iP^'  XI.  Ceft  le  caradkere  perpecuel  qui  eft  donn^ 

%i.&e*     ^  ce  Roi  impie,  dans  tout  le  livre  des 

Rois.  Mais  il  faut  en  meme  tems  fe  fou« 

venir  que  c'^oit  nne  partie  principale  da 

p^che ,  tant  reproche  a  Jeroboam ,  d*a-  - 

1*' pi?.xinl  ^^^^  ^^^^^^  ^"  Tritres  qui  riitoitnt  point 
^  •  •  tnfans  de  Levi  ni  dufang  SAaron  ^  8c  d^a^ 

voir  rejett^  ceux  que  Dieu  avoit  infti-^ 
tues  dans  ce^  races  confacrces,  L*erec- 
tion  des  Veaux  d'or  de  Jeroboam  ,  ne 
f ut  que  la  fulte  de  cette  ordonnance  /chif- 
matique  :  A^e  momez,  plus  en  Jerufalem 
(  rii  au  lieu  que  le  Seigneur  a  choifi :  ) 

terre  d^Flgypte.  Ainfi  la  fource  du  crime 

4.^.R^^.xvn.  dans  Jeroboam  ,  c'eft  £avoitJiparelfrael 

£avec  le  Seigneur  ^  comme  porte  exprefle- 

ment  le  hvre  des  Rois  ^  &  (cm  plus  mau« 

vais  caradere  eft  celui  de  (eparateur.  Ce 

fut  en  haine  de  Tordonnance  quiicparoic 

le  peuple  de  Dieu  de  fa  tige ,  que  non- 

^  -  feulement  les  Levites  ^  mais  encore  tou* 

a^.  ceux  aliT^ei  qui  avoient  mis  leur  cceur  i 

chercher  Dieu  ^  abandonnerent  le  fchiiP* 

nie  auquel  on  ve(g  itiaintenant  faire  ad-» 

herer  les  Prophetes. 

txxiv.        II  eft  vrai  qu  en  mcmoire  d' Abraham  ^ 

tnonft/ation'  ^^^^^^^  ^  ^^  Jacob ,  Dicu  voulut  laifleif 
pax  recrira- dans  lcs  dix  Tribus  un  giaad  uombre  dt 


fur  Us  Prorriejfes  ie  tEglife.     40  j 
iaintsProphetesquiactacherentuitepar-re)  ^ne  ki 

tie  confiderable  du  Pcuj>le  au  culte  du  ^^^^I^S" 

Dieu  de  ieurs  peres :  mais  aprcs-tout,  ce  pour  u  reU* 

&t  k  la  fin  pour  le  p^cW  <fe  Jeroboam  tZ^^^^^^Tc 

qu'ii  livra  les  ifraclites  a  leurs  ennemis  j  ccuxdcjuda. 

la  fource  de  cous  ies  malheurs ,  marquee  ^t^'^'  *^^' 

au  livre  des  Rois ,  eft  coujours  cecie  pre- 

iiiiere  f6paracion ,  oA  Jeroboam  divifa  le  4.*<2.xvir« 

.peuple  &^,U.r^paraduSelg^^^^^^^ 

Dieu  avoic.il  maudir  1  aucel  lchilmaci-  u  x. 

que  des  fon  origjne ,  en  lui  faifanc  an-» 

lioncer  /a  fucure  excerminacion  fous  le 

fainc  Roi  Jofias  par  des  Propheces  en« 

voycs  expres.  Si  cependanc  par  violence 

&  par  voies  dc  fait ,  les  vrais  Ifraclice» 

avec  leurs  Propheces  ^coient  cmpeches 

de  moncer  cfFeftivemenc  en  Jeruialem  , 

£c  d'y  reconnoicre  le  feul  Sacerdoce  legi-' 

time  qui  fuc  alors,  ils  n'en  pouvoienc  ja- 

mais  ecre  def  unis  de  coeur  s  &  fans  man* 

quer  de  fideUce.aux  Rois  dlfrael  que 

JDieu  avoit  dans  la  fuite  rendus  legicimes  ^ 

EhTce  f^ut  bien  reconnoicre  la  pr^roga- 

tive  que  Dieu  avoic  confervee  aux  Rois 

de  Juda  par  rapporc  a  la  reiigion ,  lorC- 

quil  parla  ainha  Achab  Roidlfraelqui 

rinrerrogeoic  fur  les  volontes  du  Sei- 

gneur ;  Qu\  a-t-il  entre  vous  &  moi ,  Rai4-  *«•  nXt 

dHfraHlP  Alle^  aux  Prophetes  de  votre  pere  '  '*  ^^* 

fy  de  votre  mere.  Vm  le  Seigneur:  Si  ;g 


%64  tl.  tnfiru^ion  PaJfeYale 
tiavois  refpeHe  la  prefehce  de  Jofaphaf  Rd 
de  Juda  ^  je  ne  vous  aurois  pas  feulei^nt 
regardi.  Jofaphat  <f e  fon  cote  au  feul  rtom 
tfElie  &  d'EHf^  recorinut  cfabord  qu^ils 
ef oient  de  v6rita^les  Prophetes ;  &  tioat 
le  roonde  f<j'avoit  qife  tou&  les  Saints  da 
Royaume  dlfrac?!  etbient  de  meme  i^eh- 
gion ,  &  dans  le  co^r,ain:ant  qu*ils  pou- 
Voient,de  meme  culte  que  ceux  de  Ji&fa. 
C^toit  pbtfr  ctablir  cette  verite ,  qu  E- 
Me  dans  ce  nlemdrabla  facrifice  dA  le^  feu 
du  Ciel  defcendit  a  fa  priere  p6ur  confu- 
ilfier  rholocaufte  en  prefende  3ds  dix  T  ri" 
bus  affembiees ,  redrefla  uln  des  Autels 
du  Seigneiif ,  &  pour  le  ctonftruire ,  prrt 
t.%.xvin.  dbu^e  pierres  ^  felon  le  nombre  des  d(Pu\e 
j«.  i 1. 3 2.  Trilu^  ^gj  ertfaris  de  JaCch  ^  icquilt  Ser- 

pieur  avoit  dit :  Ifraei  fera  ion  hqnt :  par 
oii  il  vouloit  montrer  qulfrael  dans  fon 
origine  n  etoit  pas  un  noni  de  feparation, 
<!omifte  il  i'^t6it  devenu  depuis^i  teais 
qu'au  contraire ,  c^etoit  en*  mutiere  de 
reiigion  &  de  facrifice  un  nom  de  com" 
hion ,  &  que  les  doflze  Tribus  ^toient 
faites  pour  adorer  au  m^e  Autel  le 
Dieu  de  leitrs  peres. 

Aufli  le  meme  Plrophete  f  rnvoqua-t-: 

UiJ.  f4. 31 .  ii  en  cette  occafion  a  haute  voix ,  jous  It 

nom  de  Dieu  iAbraham  ^  £Ifaac  Gf  d'I- 

froel  ^  en;  lui  di^t  t  Mmre{^  Siigneur; 


furUsPromeJfesdeVEgl^.  4»f 
nte  vous  kts  le  Dieu  dHfrael  >  &  que  les 
louze  Tribus ,  dont  vous  voulex  aujour^ 
£hui  de  nouveau  convertir  les  cceurs  ^  ne 
font  qu  uii  feul  Peuple  a  votre  AuteU 
TeHe  etoit  J^union  cjtfElie  reconnoif- 
foit  entre  tous  les  vrais  IfracBtes  dans  ce 
facrifice  comnHin. 

Jonas  qui  orop^Wrifoit  parnri  les  Tri-  4.  m^  xtfi 
bus  feparees  dont  il  etoit ,  ainfi  <jtfon  le  * T-  * 
trouve  au  livre  des  Rois ,  ne  s*^toit  polnc 
pour  cela  feparc  du  Temple  de  Jerufa- 
lem,  puifque  jufques  dans  le  ventrede 
la  baleine  qui  i'avoit  englouti ,  il  fe  con- 
foloic  ^n  crfant^&igneur,  quoique  rejetti  J^p  Hp  ii 
de  devant  vos  yeux ,  ;c  revetrai  votrejatnt 
Temple :  par  oi\  il  marquoit  tout  emem^ 
ble,  Sc  qu*il  avoit  accoutum^  de  le  vifiter> 
&  qu*il  efperoit  encoce  d*y  rendre  aDieu 
fts  adorations. 

•Un  autre  Prophete  dliracl  ,  ce  fut 
Ofce ,  en  predifant  aux  dix  Tribus  fc- 
parees  leur  heureux  retour:leur  annonce 
quils  reviendroient  au  Seimeur  iewr  Diett^i''™**-^ 
€r  a  David  leur  Roi :  pour  Te6  ramener  par 
ces  paroles  au  tems  qui  avoit  prccede  le 
fchiCme  de  Jeroboam,&  lettr  rappellerlc 
fouvenir  de  cette  parole  du  Roi  Abiam  : 
Ecoute^Jerohoam  &  tout  Ifrael :  ignore^-  *•  ^^.  «UU 
vous  jQue  le  Seigtieur  adonni  A  Da^md  U  ferl 
^ne  fwr  toj4t  JfraU  powr  tout  jamais  f 


4o6       IL  InJhruSlion  Paftorale 
'I^^^Y'.       Ainfi  tout  vrai  fidele  eft  frappc  cl'hor- 

Suitedela  ,    •,  ,    ,.  *  *  i        r 

i&eme  pceii- ceur  quand  il  encend  dire  que  les  lept 
^^  mille  que  Dieu  refervoic ,  &  que  ies  Pro. 

ph^ces  du  Seigneur  qui  enfeignoienc  les 
dix  Tribus  etoienc  fchifmaciques ,  jufqua 
celui  que  fon  zeie  ardenc  fic  eniever  daiis 
le  Ciei  dans  un  charioc  de  feu. 
^  Et  il  ne  fauc  pas  s'imaginer  que  la 

J)arcie  de  TEglife  qui  fe  confervoic  dans 
e  Roy aume  dlfraei  demeuric  fans  cul- 
te.  Car  ce  n*ecoic  pas  en  vain  que  Dieu 
Jeur  envoyoic  canc  de  faincs  Prophctes , 
avec  canc  de  miracies  eciacans ,  pour  les 
.   empecher  d'oublier  la  ioi  de  Moyfe.  lls 
J?tf        en  gardoienc  ce  qu  iis  pouvoienc  en  s'af- 
i\.    *     *  femblan c avec  les  Prophetes au premierjouf 
du  mois ,  &  tous  tesjours  dufabat ,  c'eft-a- 
dire,  auxjpursordinaires  marqiies  parla 
ioi ,  comme  ii  eft  ecric  e^fprelicmenc  au 
livre  des  Rois.  li  y  avoic  meme  parnii 
eux  des  Aucels  de  Dieu  j  &  s*iis  en  euflent 
ete  prives ,  Elie  n'auroit  pas  dicau  meme 
4  tems  que  ies  fepc  milie  lui  furenc  mon- 

4.  iteg.  XIX.  tr^s  en  efpric  :  Seigntur  9  les  enfans  d'1- 
frael  ont  ahahdonne  votre  alliance ,  ils  ont 
abbatu  vos  Autels  Gr  majfacre  vos  Prophi- 
tes.  lis  perfiftoienc  donc  dans  i*ailiance » 
^:  &  en  avoient  pour  marques  fenfibles  les 

•  Prophetes ,  fous  ia  conduite  defquels  ils 
i^rvoient  Dieu'^  &c  les  Auceis  <ju'iis  ckr 


fur  les  FromeJJes  de  tEglife.  407 
voienc  au  nom  du  Seigneur.  Ce  pou-  /•P«x|L»n 
voienc  etre  des  aucels  fembhbles  a  celui 
qu  erieerenc  ceux  de  Ruben  &  de  Gad  , 
^vec  la  demi-Tribu  de  Maua^Ies ,  non 
poinc  pour  (e  feparer  de  rAucel  du  Sei- 
gneur ,  mals  au  concraire  comme  un  me- 
morial  de  la  parc  qu'ils  fe  refervoienc  aux 
facriHces  communs^  Mais  enfin  queis  que 
fuflenc  ces  Aucels,  &  quei  qu'aicctel(?^ 
qulce  que  Dieu  y  ^cablidoic  felon  la 
condicion  de  ces  tems ,  par  le  miniftere 
^xcraordinairje  &  miraculeux  des  Pro- 
plieces,  toujourseft-ilbien  cercain  que 
.cen'ecoic  pas  TAutel  de  Bechel ,  niles  au- 
If  es  4e  Jeroboam  que  Dieu  avoi;  en  hor- 
reur  comme  on  a  vu^ 

Par  cdnfequenc ,  cecce  Eglife  que  Dieu    LXXVT.  ^ 
x^fervoic  en  Ifrael  fe  rendoic  vifible  au-  Z'^'^t  dc 
tanc  qu  elle  le  pouvoic  dans  une  fi  cruelle  i'Egiire  ju- 
perfecucion  :  &  qjiand  elle  fuc  rcduicea  reftoh  ^ 
le  cacher  cellemenc  dans  le  Royaumc  irracu 
des  dix  Tribus  feparees ,  qu  Elie  ne  Ty 
yoyoic  plus  ^  deux  raifons  empechenc 

?[ue  cela  ne  nuife  a  tout  le  corps  de  TEghV 
c :  Fuhe ,  que  cet  ecac  ne  dura  pas ,  com- 
rne  le  refte  de  rhiftoire  d'Elie  &  cbuce 
celle  d^Elifee  le  faicparoicre :  &  Taucre , 
qui  eft  reftencielle ,  que  c'eft  un  faic 
avere  dans  le  meme  cems  ,  que  TEglife 
jfSc  h   religion    eclsicoienc    e»    Judep 


4o$       IL  InftruShn  Pj^florde 

tous  Jofaphat  &  les  aucres  Rois. 

ixxvii.^     Ainfi  011  ne  faic  ici  que  vous  amufer  « 

qa'o9   nous  on  Ji^ous  faic  prendre  ie  cliange  y  Sc  oa 

fidt^^*  "n.  ^^  ^^  diSiculic  oti  eile  n eft  pas.  Cetce 

ttc  Ds,w.    '  difpuce  fur  lcs  fepc  mille  qui  eft  vocre 

unique  refuge  ne  lerc  de  rien  a  la  quef-- 

tion ,  &  n^  nuic  en  aucune  fbrte  a  la 

dadrine  due  j'ai  ecabiie  couchant  ia  pro- 

mefle  de  PEvangile.  LesCathoiiques  ne 

pricendeiic  pas  que  la  foi  nc  puifte  jamais 

ecre  cachee  en  aes  endroics  parciculiers , 

puifque  meme  nous  con£effons  qu'elle  y 

pourroic  ecre  couc-^-faic  eceince.  Le  fotu 

demenc  que  nous  pofons  ^  c'eft  que  la 

fucceflion  des  Pafteurs  qui  remoQcent 

jufqu'aux  Apocres^fans  que  la  defcen-i- 

oance  en  puifle  ccre  incerrompue  ni  ni^e , 

eft  inconceftable  c  que  ceux  qui  cherche^ 

ronc  Dieu ,  verront  tOBJour^  une  Eglifc 

oii  on  le  pourra  trouver :  une  Eglife  qui 

X.  Tfi».  III..  jp^jj  toujours  lefwtien  &  la  colomne  de  la 

venti^  une  Eglife  de  qui  Ton  dira  jufqu'ik 

Mmu.  xviii.  la  fin  de  iTJnivers :  Dites-U  d  VEglife  .•  & 

'  ^*  s^il  rCicoutepas  lEgUTe  ^  quil  vousjbit  com^ 

me  un  Gentil  &  un  rublicain « <une  Eglife 

enfin  plus  immuable  que  le  roc ,  dontla 

foi  toujours  connue  &  vidorieufe  verra 

touces  les  erreurs  tomber  a  fes  pieds  ,  & 

concce  laquellei'enfer  ne  prevaudra  pas* 

^e  cecce  Eglife.  ait  quclque  parc  des 

xnembrcs 


fur  Us  Prmeffes  de  tEgUfe.  409 
membres  cach6s  :  qu'elle  s'oDicurcifl[e  , 
qu  elle  pcrifle  mcme  quelque  part ;  fa 
perpetuelle  univerfaUte  ne  iaidera  pas  de 
fubfifter :  la  prome(Ie  ne  (era  pas  anean- 
tie  pour  cela ;  &une  marque  que  les  ob- 
jeOTonsqu  on  vient  d*entendre  n^appar-- 
tiennent  feuiement  pas  a  la  queftion  que 
nou«  ttaitons ,  c'eft  qu  on  peut  vous  ac- 
corder  tout  ce  que  vous  dites  fur  les  fi- 
d^Iescach^s ,  fans  que  notre  do&rine  aic 
xecu  la  moindre  atteince. 

JLes  /ept  miiie  vous  fervent  fi  peu ,  LXXViif. 
que  mcme  vous  ne  f^auriez  vous  mettre  fu/iM  ?(»?'* 
a  leur  place,  Si  la  Mefle ,  ou  toute  autre  nuiie. 
ichofe  que  vous  voudrezimaginer,  eftie 
Baal  devam:  iequei  les  (ept  mille  n'a- 
voient  pas  fl^chi  le  genouil ,  quand  Lu- 
ther ,  ouZuingle ,  ou  Oecolampade^  ou 
Bucer ,  ou  Calvin  ont  edate ,  ksfeptmUc 
qui  croyoient  comme  eux  fecretemeiut , 
ont  dfl  venir  ieur  d&iarer  cette  fecrettc 
creance  ,  &  leut  dire  :  Nous  erions  deja 
dans  ces  (en^mens  y  vous  n*avezfait  que 
nou«  raliier ,  &  nous  donner  la  hardiefle 
de  nous  dccouvrir.Mais  ioin  d'en  trouver 
fept  mttie  qui  leur  tinflent  ce  langage , 
nous  avons  prefl6  vos  Miniftres  creii 
nommer  un  leul.  J'en  al  moi-meme  in- 
terpellc  M.  Claude ,  &  il  a  dit :  M.  de 
Meaux  croh-ilque  WMf /oirecnVf  JeTai 
Tome  Hu  S 


f.!  o  IL  InftruBion  Paftorale 
^emande  a  M.  Jurieu ,  &  il  a  repondu ; 
Que  nous  importe )  J'ai  mis  ce  fait  fous  les 
yeux  de  tous  les  lecfleurs  ,  dans  mon 
j.  Avnt.n.  troifi^meavertiflcmentcontreMJurieu, 
iij.O'  fiq.  Sans  vous  obliger  a  recourir  a  ce  livre 
&  pour  renfermer  dans  ce  feul  ccrit  tou- 
te  la  force  de  ma  preuve ,  interrogez- 
•vous  vous-memes,  njamais  on  vous  a 
nomme ,  nonpasfept  milleiiommes,  8c 
un  nombre  coniiderable  y  mais  deux  oii 
troislionimes  ,  mais  un  feulhommequi 
ait  declare  aux  rcformateurs  qu'ils  n  a- 
voient  jamais  cte  d*une  aurre  crcance 
que  de  celle  qu  ils  leur  annon^oienttpret 
fez  de  nouv^au  vos  Miniftres  les  plus  cu* 
neux  ,  les  plus  fcavans ,  les  plus  fince- 
res ,  de  •  vous  cclaircir  d'un  fait  fi  eflen* 
.  tiel  a  la  decifion  de  cette  caufe  :  fi  vous 
ae  voyez  clairement  leur  embarras;  fi 
loin  de  vous  mojitrer  im  feul  homme » 
qui  avant  Luther  ou  Oecblampade ,  ait 
crii  comme  Luiher  &  Oecolampade ,  ils 
ne  font  a  la  fin  contraints  a  vous  avouer 
debonnefoi,  queLutherrtieme  &  Oo- 
colampade ,  Bucer  &  Zuingle  js^ctoient 
faits  Pretres  ou  mcmS  Religieux  de  bon- 
ne  foi ,  &  qu*ils  avoient  innov^ ,  non- 
/  feulement  fur  les  Pafteui^  prcc^dens, 
mais  encore  fur  eux-memes ;  |e  ne  veux 
plus  meriterdeyous  aucune  cr^ance.lls 


rfavoient  donc  pour  cux  ni  les  vifibles , 
ni  les  invifibles ,  ni  les  connus ,  ni  les  in- 
connus  5  &  il  faut  que  vous  confeffiez 
<ju  en  cela  femblables^  tous  les  hircfiar- 
ques  qui  fureilt  jamais ,  yos  Auteurs 
quand  ils  ont  paru ,  n  ont  rien  trouve  fur 
la  terrequi  penfStcomme  eux. 

DesJa  donc  pour  luftifier  le  fchifine   LXXtx. 
ciu  ils  avoient  fait  avec  tous  leurs  prede-  j^f  ^^^^"^^ 
celieurs  &  avec  tous  les  vivans ,  il  a  fallu  ic  rcformc  u 
s'intereller  pour  fe  fchifme  mcme ,  &  en  ^Sre  it 
^doucir  Thorreur  :  par  ce  moyen  les  fept  fchffme    eit 
mille  font  devenus  fchifmatiques  C^nsf^^^^l'^^^ 
^eril  de  leur  falut  t  les-  faints  Prophetes''i^iSrenc« 
ctoient  fcpares  de  ia  fuite  du  Sacerdoce  «^««e^siojw 
&  de  rEgiife  ,  fans  fcrupule ,  &  fans 
aucune  dmiinution  de  leur  faintete :  il  a 
fallu  faire  voir  qu  il  n  y  avoit  nulle  ne^ 
eefllte  que  les  EghTes  fuiTent  fi  unJes : 
chaque  EgKfe  fe  doit  fofmer  par  elle-me- 
me  :  des  Eglifes  on  en  viendra  aux  par-^ 
ticuliers :  nul  ne  doit  r^gler  fa  foi  fur  fon 
prochain ,  non  plus  que  fur  les  Eglifes, 
pasmemefurcelles  oil  lon  eft;  chacuii 
n*a  a  confulter  ^ue  fon  cceur  &  fa  conf- 
tience.  Vous  voyez  par  expcrience  oij 
Ton  va  par  ce  chemin  ;  &  fi  la  fuite  inc. 
▼itable  n'en  eft  pas  toujours  la  religion 
arbitraire  ouiinditfcrence  des  religidns , 
fens  en  excepter  le  Socinianifme  ni  lc 
Peifme.  S  i j 


4 1 4       IVInflruElion  Pajlcrdle 
ment  par  aucunfaitpqfitif,  quenremon*^ 
tant  aux  Apotres^  d  Saint  Pierre  &•  S 
JefusChrifi  j  &rji  cela  etoit  vrai ,  il  auroit 
raifon. 

Pdfez  bien  encore  une  fois  que  s'il  y  a 
ui%e  Eglife  a  laquelie  on  ne  puiile  mon-^ 
tirer  fon  intiovation  ptr  auciliT  faic  po(i« 
tif ,  ce  fera  la  Wricabte  Eglife.  Le  Mini-' 
ftre  en  eft  convcnu,  &  il  ne  fe  fauyc 
qu-en  niant  que  cet  ava:ntage  appartien- 
ne  a  TEgiife  CatfaoBqae ;  ii  fe  ient  donc 
oblige  a  clonner  des  dates  precifes  de 
ehaquedogme  de  rEglife.  Owi,  pourfuit-» 
il ,  on  marque  pjic^mmt  Usinnovamns  ^ 
le  edmmencement&  le  progris  des  errewrSy 
desfaux  cu2rei,&'  de  Vidoldtrie^par  laqutUe 
VEglife  Romainefe  dijknigue  d$  la  riformem 
Si  c'etoit  a£[ez  de  Id  dire  ,  il  feroic  rrop 
Ai,  r 9 8 •  aifc  de  gagner: & oauA? : tnaJsouvrez  fbn* 
livxe  :  lifez  laf  page  oittfe  a^  il  promec 
d'etablir  ces  dates  i  cDnfidKtiez  le  tei^e  e& 
\z  marge  \  ni  dans  le  teaite  ni  dans  la 
marge  vous  ne  trouvere:&  aiQcune  ptecrvey 
}e  ne  dis  pas  etablie  y  mai6  indiquee  :  it^ 
confond  ie>vrai,  le  faux;  ie  cfeutQuty 
'  cequi  eft  de  foi  &  dedlfiipKad^-c^eft-^' 
dire  ,  ce  qui  peaDchattgeip ,  6C't&  qfiiel^ 
invariable ;  &  au  liea  de  xmtiXikt  k  rup- . 
ture  qu  il  pofe  en  fait,  ians  raifmnvef  ih 
ittppoie  que  nous  aVeus  toi^i ;  elt-ce  axnf» 


fur  tes  Promejfes  de  rEglife.  4 1  f 
^u^^on  etablic  les  fairs  comme  conftans , 
conime  pofitifs ,  comme  averes  ?  il  fent 
donc  qull  n'a  rien  a  dire ,  puifqu  entre- 
pcenant  de  marquer  ces  faits ,  il  demeure 
court  dans  la  preuve.  Lifez  voas-mc- 
mes^  &  jugez. 

Le  fait  qu  il  articule  le  plus  nette-  LXXXir. 
tnent ,  c'eft  la  pr^tendue  imiovation  de  2%*  d?t  "c 
Pafchafe  Radbert.  On  montre ,  dit-il  ,  le  Miniftrc  fui 
point  fixe  oic  une  parcellefe  reparoit  de  la^^^^^^f^ 
figefur  SEuchariftie  ^  lorfjuePafckafe  etoit  Radben. 
prefque  lefeul  au  neuvieme  fiecle  qui  enfei-^  T.%.f'\9q* 
gnoit  la  prdfence  reelle.  Sil  vouloit  mon- 
trer  ce  point  fixe  de  feparation ,  il  devoit 
donc  dire  de  qui  Pafcnafe  s  etoit  fepar^, 
qui  lui  avoit  dit  anaihcme  ,  qui  avoie 
£ait  alors  tm.  corps  a  p)art :  il  t\'cn  dit  nior , 
parce  qu  il  f^ait  Wen  ^ri  fa  eohrcienc^ 
quil  ii*y  eut  tknde  femblable ,  &  quau 
contraire  Pafchafe   avan^oit  pofitive-* 
Pnent  k  la  face  de  toute  TEglife  fans  ctre 
reprisparqui  que  cefoit,  quencoreque 
qudques-uns  (  remarquez  ce  mot )  erraf   Epiii.  ^d 
fentpar  ignorancefur  cette  matiere  de  lapri*  ^'"^-  ^- 
fence  rielle,  neanmoins  il  ne  sdtoit encort^^^^* 
trouve  perfonne  quiosdt  ouvertement  contre^ 
dire   ce  qui  etoit  crii  &  confejfe  par  toui 
tUnivers.  Voila  ce  qu  ecrit  Pafchafe  fans 
craindre  d*etre  dcmenti  ;  «r  en  efFet  if 

lefta  fi  bien  dans  la  communion  de  toutef 

S»  •• . 
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4t6      IL  InfiruBdn  Paftorale 

rEglife ,  que  ni  fa  dodrine ,  ni  fes  Li- 

Vres  ,  ni  fa  mcmoire  n*ont  jamais  etc 

notes  d'autune  cenfare-  Au  lieu  de  trou- 

rer  Pafchafe  d'un  cote ,  &  comme  le  Mi- 

niftre  ravoit  promis  ,  prefque  tout  le 

monde  de  Tautre ;  il  trouve  a  un  cote  Paf- 

chafe  avec  tout  le  ihonde  ,  &  de  Tautre 

quelques-uns.  Voili  ce  point  fixe  de  ^epa- 

ration  od  le  Miniftre  avoit  mis  fon  eipe- 

rance. 

LXXXili.      ^'  y  revient  encore  une  fois  ,  &  en-^ 

Sccondc«c  core  une  foisil  ne  dit  rien.  Avant  Faf^ 

tcntativ!esda  ^^^  *  dit-  il ,  I^  Tranjjubftantiation  etoit 

Aiiniftrc^ga-  inconnue.  Si  elle  eflt  ete  inconnue ,  tout  le 

cu?s*fur  le""  ^onde  fe  feroit  donc  eleve  contre  , 

memcfaitdc  comme  on  afait  cbntretoutes  les  autres 

Radbcrt.      nouveautcs  :  on  nommeroit  ou  le  Pape 

A6^f.      ou  le-Cbncile  qui  auroit  condamn^  le 

Novateur.  Mais  non  ^  on  ne  dit  rien 

de  tout  cela ,  &  Ton  n  y  fonge  meme 

pas.  'Il  eft  vrat  que  le  Miniftre  dit  bien 

qu'on  cria :  Pafchafi  ^  au  neuvicme  fi6cle, 

parut  avec  fon  dogme  de  la  prefence  reelle  , 

&  alors  on  criafart  contre  la  nouyeautede 

fa  daElrine  :  il  le  dit  -,  mais  du  nioins 

rapportera-t-il  quelque  Ade  authenti- 

que  ,  comme  il  failoitTaire  pour  mar- 

quer  ce  point  Jixe  de  la  feparation  qu'il 

avoit  promis  ?  Non  ,  &  voici  tout  ce 

qu*ii  en  f^ait :  VEgUfe  GalliGMe  ,  pour- 


r.  ^41« 


fur  laPfomeJJes  de  t^Egllfe.  4I7 
ittic>il  9  avoit  toujours  eti  dans  une  creance 
tris-differentefur  VEuchariJik.  On  atteii- 
doit  fur  cette  maciere  auelque  D^crec 
authentique  cl'une  Eglife  n  eclairee :  mais 
le  Miniftre  tourne  tout  court  pour  nous 
drre  en  Tait :  Tout  ce  quil  y  avoitde  grands 
Hommes  tn  ce  tems-la  a  ijuoiaue  divifdsfur 
la  grace  ^  fe  rdunbrent  pour  defendre  Vann 
$ienne  doSrinefur  VEuchariJlie.  Mais  que 
firent  -  ils  ?  Tout  ie  va  reduire  au  (euL 
Livre  de  Ratramne  ,  qu*on  n  ofe  nom- 
mer  5  parce  que  fon  autorite  n  eft  pas 
aflez  grande  pour  montrer  un  confen-» 
tement  decifit ,  &  que  d'ailleurs  on  n*e{l 
pas  d'accord  de  fon  fentiment  ,  ni  du; 
fifjet  du  Livr^  ambigu  qu'il  fit  par  or- 
dre  de  Charles  le  Chauve.  Le  Miniftire 
n'ignore  pas  les  difputes  entre  les  Sca-^ 
vans  fur  le  fujet  de  ce  Livre  ,  Sc  dic 
feulement :  CharUs  UChauve  entra  dan^  Uid.p.^^j^ 
eettedifpute  .•  ce  futpar  fon  ordre  quon  ^^' 
icrivit  :  &  ceux  quil  avoit  ehargis  de  cette 
commiffion  ^  eomhattirent  la  prefeme  ridU 
€ontrePafchafe  :  c'eft  la  queftion  que  TAu- 
teur  fuppofe  fans  preuye  d^cidcre  en  fa 
faveur  :  Ce  qui  acheve  ^  conclut-il,  de 
faire  voir  que  citqit^  Ik  U  parn  te  plu% 
Autorifi^  Uplus  nomhreux.  Ceffi  tour  cc 
qu'il  a  pd  dire  de  ce  point  fixe  de  fc-- 
paration  qaoii  Jm  4^mandoir ,  Sc  ^'il 

Sr 


j^\S  IL  Inftruilion  Paflorate 
entreprenoic  de  montrer  ;  comme  fi  urt 
ordre  decrire  ,  donne  par  un  Empe- 
feur  ,  fur  une  matiere  de  Foi ,  etoit  une 
approbation  de  ce  Priwee ,  oti-  que  cette* 
approbation  y  quand  elle  feroit  verita^- 
ble ,  fut  un  Afte  authentique  de  FEgiife^ 
Quoi  qtfil  en  ioit ,  le  Minift^e  n'en  a: 
pas  fcu  davantage.  Ceft  en  4ain  que  f en- 
trerois  dans  un  fati«  avanci  en  Tair ,  & 
dans  ies  autres  jtttis  a  la  traverfe  :  iP 
faut  abreger  les  voies  du  falut ,  &  ne  pas 
faire  dependre  votre  inftrudion  d'une 
Critique  inutrle  y  ou  quand  j^aurai  Ta^ 
▼antage  quifuit  toujours  la  bonne  caufe , 
jjc  n*aurai  fait  que  perdte  le  tems*  li  fuffir 

Sufl  foit  viritaWe ,  que  fi  ron  avoit  une 
Ms  trouv^  dans  le  £ait  ce  momcnt  d*in-i 
terruption  ,  k  m6moire  he  s'en  feroit 
jlamais  effacte  parmi  les  hommes  ,  & 
FEglife  Catholique ,  ou  fi  Ton  veut ,  i*E- 

fliie  Romaine  ,  porteroit  empreinte  fiir 
*  front  la  datte  de  fa  nouveaut^  &  de  fon 
lchif  me ,  au  lieu  qu*elle  y  porte  le  temoi- 

fnage  immemorial  de  ia  perpetuelle  Sc 
ivadabie  fuccefEon.. 


f\xf  les  Promejfes  ie  VEglife.    ^it^ 


M 
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RE  M^iRQ  U  E  S 

Sur  le  fait  des  Grecs^ 
A  mcme  raifon  m'empeche  d'entrer  lxxxiv. 


plus  avant  dans  ce  qui  regarde  les  ^^^  |.^^^^' 


Grecs.  3'en  ai  dit  affez  fur  ce  fujet  dans  vicnt  dc  ce 
la  prec^dente  Inftrudion  Paftorale ,  &  icf'^.  y  .\ 
veux  leulement  vous  taire  oblerver  que  dans  le  fait 
votre  Miniftre  n'a  pd  ni  ofe  le  contre-  ^^'  ^^^^^ 
dire. 

Il  a  citc  rendroit  de  cetre  Inftruftion  ,  ^nfi-  P^fl»  ^ 
oii  je  reproche  juftement  aux  Grecs  dc  ^ji^„fi,. 
Ji'avoir  flusvoulu  dire  ,  cmme  ils  fai-^'^'^'  &/.  4- 
foient ,  dans  les  Conciles  Gcncraux  qulls.  erc,* "'  ^*^' 
ont  tenus  avec  nous :  Pierre  a  parlepar  «     • 

Leon:  Pierre  aparlepar  Agathon  :  Leod 
nous  prefidott  a  Calc^doine  ,  comme  h' 
Chef  preftde  a  fes  memhres  :  les  Saints  Wf  Ci.r.t\ 
Canons ,  &  les  Lettres  deNotre  Saint  Pere  f "f^''*  ""^ 
fr  Conferviteur  Celefrin  nous  ont  forcis  a  ComU  Epkef. 
frononcer  cette  Sentence  :  c'eft  celle  m^  ^'  ^* 
Neftorius  fut  depofe  a  Ephefe  dans  ic 
troifi^me  Concile  oecumcriique ,  &  dans^- 
Padion  principale  pour  laqttclle  ii  itfou:' 
.affembli.' 

-  Le  Minfftre  avtl  toutes^opsparofer^ 
m^^  (^eiles  od  le  Co^cile  d'£pl2e&  iHPi, 


41  o  IL  InfiraSton  Paftorale 
prononce  qu  il  etoit  contraint  (  a  dipd- 
fer  rHer^tique  )  parles  Saints  Canonf  ^ 
&*  far  les  Lettres  emaqees  canonique- 
ment  de  la  chaire  de  Sainc  Pierrc.  Que 
demandons-nous  davantage  aux  Grecs  ^ 
&  de  quoi  les  accufons-nouf ,  tinon  d'a- 
voir  reiToncc  au  fentiment  oii  nous  6tions 
tous  dans  les  premicrs  Coaciles  Gene- 
raux ,  cfue  conftamment  nous  avons  tenus- 
crifemble  ? 

Voila  ce  que  je  difois  ,  ce  quc  vmre 

Miniftre  a  vHt  Sc  citi  :.  ccoutez  ce  qu'it 

y  repond.  Lifez  feulement  le  titre  qui 

cft-  a  la  marge  ,  vous  y  trouvcrcz  ces 

na^n^e.f.  ™°^5  :  Frimautidt  SaintPierrereconnue^ 

5^^-^  &  dans  lecorps  du  difcours :  Les^  Grec» 

veconnotffent  la  primauti  (k  Sdint  Pierre. 

xxxxv.       Mais  peut-  ctrc  qa*cn  rcconnoiffant 

Aoire  pafla-  la  primaufd  de  Saint  Pierre ,  qui  ne  pcttt 

iireiuriapri-  vcnir  quc  dc  Jcfus  - Chrift.,  lis  ne  r«* 

maiuf  di-    connoilloient  pas  cgalement  qtfellc  eiit 

pcrcommc  P^^  ^  ^^  fucccffcars  Evequcs  de  Rome^ 

focCTifcari    tifez  cncorc  dans  leLivre  dc  votre  Mi- 

-  lette.  j^n^g  ^  ^  l^.  niarge  :  Sentiment  des^  Grecs  s 

^u.w.  7.  ^.  fic^ns'  le  corps  ,  ccs  paroks :  Qwe  M. 

^^^^  die  Meaux  nalkgue  pas  les  accUmanon» 

dss Grecsau  Gmcih de Cakedoine ^  enfih- 

yeur  de  Saint  Pierre  &  de  Leon  U  Grand  ^ 

ksGrecs  ne  cortteftoient  pas  d  Sakit  Pierre 

faprimatie  j.rnk  VEyiqued/tRome  kprt^ 


fwF  Us  Prmeffes  detEgUfi.  \ix 
mier  rang  dans  Us  Conclles  ou  il  itoit  pre^ 
fent.  Nenoasarrctonspasacequ'ilvoiu 
droit;  infinuer  jfur  la  pr^fence  du  Papc^ 
II  n'ecoic  prefenc  que  par  fes  L^gats  ni 
a  Ephefe  ni  a  Calcedoine ,  oil  le  Concile 
difoit  qu'il  prefidoit,  comme  Chefaux  Eve- 
ques  qui  etoient  fes  membra  ,  &  qu'il 
etoit  contraint  par  fes  Ltttres  a  pronoa-  • 
cer  la  Sentence.  Mais  enfin  il  eft  donc 
certain  ^  de  Taveu  de  votre  Miniftre ,  que 
les  Grecs  reconnoiflbient  dans  le  Pape 
une  primaute  venue  de  Saint  Pierre  , 
&c  par  Gonfequent  d^inftftucion  divine» 
Si  donc  ils  ont  change  de  ton ,  &  n*onc 
plus  voulu  ta  reconnoitre  dans  la  fuite , 
i'ai  eu  raifon  de  leur  reprocher  que  c'efl: 
eux  qui  ontinnove ,  &  qui  ont  laifle  con>- 
ber  une  inftitution  qu  ils  reconnoiflbienc 
auparavant,  non-feulement  comme  Ec- 
clefiaftique  ^  mais  encore  comme  divine  >  l-XxxvT^ 
&  venue  de  Jefus-Chrift  mcme.  9g5  **  [^«^ 

Mais  allons  encore  pLus  avant  ,  &  Grecs  au 
voyons  at  quoi  le  Miniftre  veut  reduire  la  ^*p^  ^^^* 
Foi  des  Grecs.  C'eft  qu'en  jeur  faifanc  dans  ics 
avouer la primaucedivine  de  Sainc  Pierre  Aacsdet 
&  de  fes  fuccefteurs  ,  ib  nient  feule-  condiesG^- 
ment  quon  doivt  leur  hre  foumis  ^  au  com-^  ""*"*     , 
munifr  avec  les  Evtques  Romams  pour  etre  Mitsiftic. 
VEglife  :  8c  mi  peu  apres  >  Ils  ont  tcu-  ^^'^^  "•  ^-  ^* 
jowrs  Joutenu  ( les  Grecs )  que  cette  prU  N.^.Vr^^j* 


'4±i  ~  //.  InftruBonVaJioraU     ^     .  \ 

tfiauti  de  Saint  Pierre  fietnporte  nt  fou^ 
tnijjioji  de  lapart  des  ApStres  d  Sairit  Pierrer 
ni  cbeijfance  de  la  part  des  Eveques  au 
Pape :  &*  les  AEles  de\  Conciles ,  les  /?e- 
giftres  publics  de  X^glifi  ^  ce  font  ici 
mes  paroles  qu'il  rapporte  ,  en  font  foi» 
II  devok  donc  refiiter  ou  nier  du  inoins 
te  que  j^^ai  tire  de  ces  Regiftres ,  &  de  la 
propre  Sentence  que  le  Concile  d'E- 
phefe  a  prononfcee  concre  Neftorius  t 
Contraint  par  les  Saints  Canons  ^  Sr  par: 
ks  Lettres  de  Saint  Cdeftin  .•  il  n  a  pil 
ni  ofe  nier  que  ces  paroles  ite  fe  lifent 
cffeftivement  dans  ces  Regiftres  authen- 
tiqyes  de  rEglife  y  que  les  Grecs  ont 
dreffes  conjointement  avec  nous  ;  il  y 
avoit  donc  ,  de  Taveu  comn;iun  de  TO- 
rient  &  de  rOccident ,  unis  alors  ,  & 
affembles  d^ns  un  mcme  Concile  Gene- 
ral  pour  condamner  rherefie  de  Ncfto- 
rius  ;  il  y  avoit ,  dis-je ,  dans  les  Lettres" 
du  Pape  quefque  choie,  qui  joint  aux  Ca- 
nons ,  contraint  les  efprits  j  c*eft-a-dire  y 
manifeftement  quelque  chofe  ,  qui  a 
force  &  autorit^  dans  les  jugemens  dor 
la  Foi  que  rehdent  les  plus  grands  Conci- 
les ;  &  ir  ne  refte  pJus  d^  refTource  ar 
votre  Miniftre  qu*en  difant ,  qtrc  cette 
comrainte  cafnonique  n*impofoit  ni  d^ft- 
rence  ni  foumilEon  a  ceux  qiii  k  te^ 
comioiflbienCr 


fur  Us  Promejfes  de  VEgTife.     42: j 
■  Mais  le  Miniftre  produit  eneore  les  f^  Lxxxvff; 

parapons  Jrequentes  des  deux  r atriarcnats  nion  avccic 
(  yrOrienr  &:  d^Occident  )  powr  prouver^^^^  »^^^«^ 
jiie   Zej  GrecT  ne  croyoient  pas  que  la  prU  ccs  Aac$ 
mauti  de  Saint  Pierre  b'  de  fa  chaire  /^f  *^?]j'* 
fi  neceffaire  quon  y  doive  communier  pour 
itre  VEglife:  de  forte  qu  il  faudroitcroire, 
fi  ron  ajoutoic  foi  a  fon  difcours ,  qud 
les  Grecs  ne  vouloienc  pas  ctoire  qu'il: 
falluc  pour  itre  VEglife  ^  demeurer  dans: 
un  ^tac  qu'eux-memes  ils  recfonnoftroienr 
ccabli  parJcfus-Chrifl: ,  &  qtfon  pouvoic 
renoncer  a  fes  inftitutions  :  abfurdite  (I 
vifible ,  qu'elle  tombe  par  elle-meme  ea 
la  recitanc. 

Il  ne  fauc  donc  poinc  cirer  avantag^  l-^xxvin. 
Scs  feparacions  des  Grecs ,  puifque  s'ils  dlMe^da 
fe  fonc  quelquefois  fepares ,  ils  fonc  auffi  Miniiire  («t 
irecournes  a  leur  devoir ,  &  rre  le  lont 
jamais  rendus  plus  cvidemmenccondam- 
nables  ,  que  Iorfqu'ils  onc  femble  vou-r 
loir  oublier  a  jamais  retat  oii  ils  etoient 
avec  nous ,  &  changer  par  un  fait  certain 
6c  pofitif  la  dodrine  petp^tuelle  dans  la- 
quelle  leurs  peres  avoient  ete  ileves  jufr 
qu'au  jour  de  leur  rupture. 

Voila  oi\  votre  Miniftre  a  r^duic  le^ 
Grecs  ;  &  c'eft  fur  ce  fondemenc  qu*il 
feur  accord^  fans    peine  la  fucceffion^^^  th  t  n 
'jijfcftolique- ^  Sf  la prefmct  miracuieufe  &  7! />///;•* 


}; 


.14     IL  biJiruSlm  Paflorale 
kfus-Chrifi  ^fidle  eftpromijea^^x  Pafieun 
^  qui  ontpris  laplace  des  Apkres.  A  la  bonne 
heure  5  ils  ont  donc  pris  la  place  des  Ap6- 
tres  ,  &  n'en  ont  point  inierrompu  la 
fucceflion  :  votre  Miniftre  le  veut  lui- 
meme  ain(i.Conimencez  donc  par  avouec 
que  cette  fucccflion  leur  etoit  neceffaire  ; 
&  Iaifrez4a  vos  Eglifes  aqui  elle  manque 
iS  vifiblement. 
txxxix.       Quaiul  don<>,  cn  expliquant  la  pro- 
.^5J^^"'f  mefTe ,  Jefids  avec  vous ,  )'ai  dit  que  Saint 
primaut6  du  Picrre  y  etoit  compris  avec  la  preroga- 
Papc  qoc  ic   tive  de  fa  primaute  ,  le  Miniftre  ne  de- 

Mmiltre  .  i.       "  «       .  /• 

fi*aToacdan$  voit  pas  dirc  quQ  cettelumiere  nejortpat 

^infi^pth  P  ^ ^^^^^^ ^^  ^ lapromejfe  de  JeJus^Chrift  ^ 
^8*  -maisdeVeJpritfubtildeM.deMeauXa^^^i^ 

xbid. «.  ^.p.  q^»j[  fj^ii  [^i  _  meme  convenir  les  Grecs 

de  la  primaute  divine  de  Saint  Pierre 

paflTee  a  fes  lucceffeurs ,  &  fi  certaine 

dailleurs^que  fes  plus  grands  aJverfai- 

res  ne  peuvent  ladefavouer^ 

xc.       .    Je  n'ai  donc  rien  pris  dans  mon  ef- 

T^^^dc  li^*'  prit  ,  &  je  n'ai  fait  qu'explfquer  FE- 

nouvciicRe- vangile  par  TEvangile  ,  &  une  vcrite 

Grccs  oilr  P^^  ^^^  aucre  qui  n'eft  pas  moins  affu.- 
tort  c6ntrc  rec  ;  &  fi  vous  le  permettez  ,  fajou- 
Us  iatini .    jgy^^j  .^  j^gg  qj^q^^  frcrcs  ,  ce  feal  mot  ? 

que  des  deux  caufes  principaies  que  les 
Grecs  alieguent  pour  fauvex  leur  rupture 
avec  {lotne  ^  la  premiece  ctaut  la  pror 


fur  Its  Promtjfts  dt  tE^Ufe.  4 1  j 
ceffion  du  Sainc  Efprit ,  &  Ta  feconde 
la  primauce  de  Sainc  Pferre  paiTee  k  ies 
fuccefTeurs  3  dans  la  preniiere ,  vous  eces 
des  notres  par  vor^e  propre  Confeflion 
de  Foi ,  puilqu  elle  porce  en  cermes  for- 
mels  ,  que  U  Saint  Efprit  procedt  iter-»  -^*  ^ 
nellemtnt  du  Pere  &  du  Fils  i  &  pbuc 
la  feconde  ,  qui  regarde  la  primauc^  de 
Saint  Pierre  ,  votre  Miniftre  vous  vient 
d'avouer  non  feulemenc  qu'onla  croute 
dans  les  Regiftres  publics  des  Couciles 
'oscumeniques,mais  encore  que  ies  Grecs 
en  ecoient  d^accotd..  II  f^aic  bien  en  (a 
confcience  que  je  pourrois  foucenir  cet 
aveu  des  Grecs  par  cenc  Adtes  auili  po« 
ficifs  que  ceux  au  on  a  rapporc^s  :  mais 
je  me  fuis  renferme  expres  dans  cetuc 
qui  fonc  avoues  par  vocre  Miniftre*  Pour* 
quoi  donc  en  appelier  fans  cefle  aux 
Grecs  ,  fi  ce  n  e(t  pouf  vous  decousnec 
du  vrai  ecac  de  la  queftion ,  par  des  faics 
oi^  il  fe  crouve  apres  couc  fans  c(yfulcec 
autre  chofe  querEvangile ,  &  Taveu  de 
vocre  Miniftre  ,  que  la  vcritc  eft  pouc 
nous  ? 


f»3fe 


4^6      IL  InfhuSion  Pafiorate 


m^^i 


REMARQU  E S 

Sur  Vhifioire  de  VArianifme. 
xci.        T  'Ai  referve  a  la  fin  de  cette  Inftrudliort 


l^remicr 


J 


*vc"da*  Mi-»  cf  l^  grand  argument  du  Miniftre ,  qu*it 
niftre ,  qae    ^  rcpandu  daus  tout  fon  Livre  :  ceft ce-^ 

fansrtg?e^t  ^1*  ^^"^^  "rc  dc  roppreffion  de  rEglife 
farvioicnce,  fous  lcs  fegnes  de  Conftance  &  de  Va^ 

rcur  Gon?^  ^ti^^OnmarqumtAit-iX^ahtslepointJixe^ 

ftance.         oifti  une  parcelU  comhattoit  contre  le  ttfut  .-^  a? 

'  *'f •  f  9  .  q^^i  ji  a jo^ate :  Cepointfixe  itoit  tannie  dt 

la  mort  de  Conflahce  :  VEglifeeteniue  Gr  vi* 

JSfk  chartgea  la  doBrirte  dottt  ellefaifm  pro^ 

ftffion  le  jour  precedettt.  Ceft  -  a  -  dire  ^ 

jfelon  le  Miniftre ,  que  d*Arientte  qtfelle* 

ctoit  hier  fous  ce  Prince  5  des  le  lende- 

maiii ,  fans  plus  tarder  yClle  redeviiTtCa- 

tholique  :  &il  ne  veut  pas  fculemenc 

fonger^^un  changement  fi  fubit  ne  ferc 

qu  a  faire  fentir  qu  il  ne  fe  fit  rien  dans  ics 

rarnjes,  ni  par  raifon^onsce  Prince,  mais 

que  I'injuftice  &  la  force  ouverte  y  rc- 

gnoient  toujours. 

Il  eft  facheux ,  je  Tavoue ,  d*avoir  a  re- 
pafter  fur  des  faits  fi  fouvent  cclaircis  par 
nos  Dodbcurs  ;  mais  la  charite  nous  y 
forcc  ,  puifque  Taveu  du  Miniftre  >  &  les 


futUs  Promefes  de  TEgtife.    4if 
touts  qii*il  donne  a  ces  fait»,  vonc  mettre 
la  veritc  dans  im  fi  grand  jour ,  qu'il  n'y 
aura  qu  a  ouvrir  les  yeux  pour  fapper- 
cevQir. 

D*abord  donc  lorfqull  joint  la  perft-     xciT- 
cution  deValcns  avet  celle  de  Conflance,  ^^J^ly^' 
fl  veut  groffir  les  objets.  L'EgIffc  futiens  cftaiid- 
tourmemce  d'une  cruelfe  maniere  f^ous^^^^^^^^^ 
rEmpereur  Vakns  ,  Arien-,  qui  regnoitfait  ncn  du 
en  Orientj  mais  fans  aucan  p^ril  pouf  ^"*^^^*®^' 
ta  fucceffiott  ,  puifqoe  dans  le  tnemc 
teiiis  touj  ^c6*C  paifible  en  Occident  fous 
Valentinien  fon  frere  ain6.  Et  merae  dtt 
eSt^  de  i*Otfent  ,  les  grands  Ev^qfues    * 
de  cet  Empire ,  un  Athanafe  ,  un  Ba- 
file  ,  les  Gr^goires  rfe  NazSnze  &  de 
Nyflfe ,  un  Eufebe  de  Samofate ,  &  tant 
cf autres  qui  font  connus ,  itltiftr6ierit  fe  , 
Foi  par  leur  doftrine  &  par  leurs  fotrffran* 
tes.  Les  Eveques  CathoHques  chaJRs  de  * 
feurs  Eglifes  ,  ne  faifoieht  que  pofter 
la  Foi  du  Heu  de  leur  rcfidence  k  ce- 
IvA  de  Jeur  exii.  Le  Miniftre  dit  quel- 
ijudfois  que  1-Eglffe  perdoit  aJors  defonp.f^xs.  69U 
tteendUe  &  defa  vipiViti.  €e  n eft  rien^9*.  ^9u 
dire  5  on  f^alt  ce  qu^opetoit  la  perftcu^ 
tioH :  l6  fang  des  Filieles  qu^  verfoJent  les 
Empereurs  Chr^tiens ,  n'^toit  pas  moin^ 
fikoiKl  que  celui  des  autr6s  Martyrs  % 
&  quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  s'agit  pa$  i^ 


'4x9      IL  biftfuSidn  Pajlordle 

ffavoir  fi  rEglife  peuc  devenir  ou  plos 

ou  moins  ecendue  ^  ni  eclaccer  davati* 

cage  en  un  cems  q.u'en  un  aucre ;  mais  fi 

elle  peuc  cefTer  d*^re  ecendue  &  vifiWe, 

malgre  ia  proceftion  de  celui  qui  a  promis 

d*ccre  cous  les  jour&  avec  tflle. 

3caiT.         Laiflanc  donc  les  cems  de  Valens' ,  at* 

f  CoV(u1S  recons-nous  a  Cpnftance  ,  fdus  q»i  la 

h  aux  faits  confufion  parut  pius  grande ;  8c  puifqa'il 

fon<r  pImc    ^^^^  ^^^  ^tatlir  des  feics ,  faifons  fi  biea 

Kiniiixe*      que  nous  n'en  pofions  que  ceux  qui  fe- 

ront  coitftansr,  &  meitie  avoues  par  le  Mi* 

niftre. 

xcrtr.         i^  dedu^ion  en  fera  coorte  ,  puif* 

faits"u  nous  <¥^^  j^  f^is  r^duis  a  deux  feuremenc ,  mais 

nousr^dui.   qui  ferouPdecifife.  Le  premier  eft  ainfi 

conftlns^&   P^f^  <I^i^s  ma  prcmicre  Inftru^Uon  Paftoi- 

d^cififs.  Pre-  rale  :  Que  queUuie  priygris  quahpiifym 

^fnxcrfait:lc  p  ^  .      >      ^     "    .        %t^^     t  '^  .  ^ 

point  dc  la  ^  Ariamjme  ^  on  ne  cejjott  oe  le  ramemf 

rvftazc  d'A-  au  tems  du  Pritre  Arius ,  pu  Hon  compteii 

i»"^^.        P^  Uurnomlepetit  nombre  de  fes  SeSa^, 

tewrs ,  eejt  i^dire ,  hait  ou  neufDiaerts  ^ 

trois  ou  quatfe  Eviques  ;  en  tout  trdje  au 

.  fuitorje  perfonms  qui  s^ilevjarens  contre  la 

doBrine  qu^ls  ayoient  apprife  ou  ffcfejfit 

dans  VEgUfefous  leur  Epique  Alexandre  9 

qui  joint  ai/ee  cent  Ev^uu  de  LiBye ,  kur 

4enongoit  un  anathime  iternel  adr^i  i 

tous  les  Ev&fies  di{  monde  de  {fui  il  eteit 

regiL  C  cft  donc  a  ce  rems  pr^is  &  niac-f 


fuf  Us  Promeffa  de  TE^^e.  419 
iqise  ,qu'on  ramenoic  les  Anens  ,  &  U 
uifGc  pour  les  mectre  au  rang  de  ceux 
qui>  concre  ie  px^cepce  de  Saincjude  &  de  ikid.  t>  \  «• 
SaincPaul ,  Ce  f^parcnc  &  fe  condamnenc 
eyx-m^mes  ^  en  condamnanc  ia  doftrine 
qu'ils  avoieat  re^tle  a  leur  Bapceme  &  a 
leiir  facre. 

Voila  le  faic  px^cis  &  cooftanc  de  la 
rupcure  d'Ariu5  >  a  quoi  il  fauc  accaclier. 
un  faic  de  meme  nature ,  &  aufli  cer?^ 
tain  qu  eft  ceiui  du  Concile  de  Nicte  , 
qui  fepc  ans  aprcs  oppof^  k  cinq  ou  Gx 
Eveques  feulemenc  de  la  fa^ion  A*K^ 
riiis ,  j^  condamnacion  4e  troiscens  dixr 
Iiiiit  £veques  ^  avec  qui  touc  l^Univers 
comniuniquoicdans  la  Foi ,  &  qui  auffi 
expic  reconnu  par  coute  la  terre  pour  Uni* 
vejrfelj  enforte  c[u*iln'y  avoitriende  plus 
conftanc  » que  le  ppio^  dp  \^  feparacion 
d'Arius  &  des  Arien^. 

Ceft  ce  poinc  qrfon  ne  perdit  jamais     xcv* 
de  vae ,  &  pwr  ipontrer  que  i'Eglife  ,  J^?,l^^,! 
malgre  la  pprfecution  de  Conftance  &  figcution  ,  i 
le  Concile  de  Rimini  ,  oi\  le  Miniftre  J^^^^^  %^ 
prec^nd  que  la  fucceflion  f uc  interrom-  corc  par 
pue  ,  j^toit  demeuree  en  tm  ,  je  pofe  ^^  ^^^ 
ce  fecond  fait  egalement  inconteftable ,  Ac  s.  Atha- 
que  deux  ou  trois  ans  ^prcs  ce.Concile  ,  ^efdThKo"^^ 
&  la.mort  de  cet  Empereur  ,Stiint  Athar  tcftabic. 
lii^c  ^criypic  encore^  rEmper^urjQvieni 


4JO  IL  InfiruSUdtt  Pajfor/de 
Bpifi.  AihMi.  Qefi  cem  Foi  ( <le  Nkee  que,  nous  cott- 
0dJ^.  i^^fefrons  )  qui  a  ite  de  touttms  ;  &  c'eft 
pourqiioi ,  coiitinue-t-il ,  toutes  Us  EgU" 
fes  la  fuivtnt  ^  ( en  commen^janc  par  les 
plus  eloigaees )  celle  d'Efpagne  ^  dela 
Grande  Bretame  ^  de  la  Gaule  ^  de  tl- 
talie  ^  de  la  Ualmatie  ^  Dacie  ^,  Myjie  , 
Macedoine  ;  cAles  de  toute  la  Grece  ^it 
toute  VAfrique  ,  d£s  IJles  de  Sardaigne , 
de  Ckypre ,  de  Crete  ;  la  PamphyUe ,  la 
Lycie  a  Vljaurie  a  VEgypte  -^  la  LAje , 
le  Pont ,  la  Cappadoce  :  les  EgUJes  j/oi- 
Jines  ont  la  m&me  Foi ,  Grtoutes  celUs  dHO" 
rient ,  (  c'eft-a-dire ,  de  laSyrie  ,  &  les 
autres  du  Patriarchat  d'Andoche  )  dU 
riferve  £un  tris-petit  nombre  :  les  peu* 
ples  lesplus  eloignes^penfent  de  mime  ;  c'c- 
toit  a  dire  non-feulement  tout  rEmpire 
Romain ,  mais  encore  tout  f  Univers  jut 
qu'aux  peuples  les  plus  barbares.  Voila 
1  ctat  oA  ctoit  rEgfife  fous  i*EropereurJo- 
.  vien,  trois  ans  aprcs  la  morcdeConftancc 
&  le  Concile  de  Riipini :  ainfi  ,  ni  ce 
Concile  ,  ni  les  longues  8c  cruelles  per- 
fccutions  de  rEmpereur ,  ni  le  fupport 
violenc  qtfildonna  vingt-cinq  aois  aux 
Ariens  ,  ne  purent  ieur  faire  perdre  le 
cara^ere  dc  la  parceHe  ftpatte  4u  tout. 
ToHt  Wnivers  ^  pourfuit  Safnt  Athanafc , 
fnAraffe  la  Fd  CatMi^ue  ^  &  il  ny  ^ 


fwr  les  PromlJes  de  VEglife.    4  j  c 
quun  tr}.s-petit  nombre  qui  la  $ombatte. 

Cela  veuc  dire  ,  qu*aprcs  la  rupturc    xcvi. 
qui  montre  a  l.'hercfie  fon  innovation  ^^^^^^*^^^ 
contre  les  pr^decefleurs  immediats  y  Sc  faits  comp»« 
Jes  met  vifiblement  au  rane  de  ceux  qui  ^f  cnicm^^ 
le  feparent  eux-memes  ,  Dieu  permet 
bien  des  tentations  ,  des  icandales ,  de^ 
cbranlemens  ,&  mcme  des  chutes  affVeur 
fes  dans  ies  colomnes  de  rEgiife  ,  qui 
caufent  durant  un  tems  quelque  iortc  *  ^ 

d'obfcurit6  3  mais ,  comme  j'ai  deja  dit  , 
on  ne  perd  jamais  ie  point  de  vile  qui 
met  toujours  manifeftement  les  Here- 
tiques  au  rang  de  ceux  qui  fe  fiiparen^ 
eux-memes.  Il  ny  a  donc  qu*a  com- 
parer  Tun  avec  Tautre  ces  deux  faits  tou-  . 
jours  conftans ,  Tun  de  la  rupture  prccife , 
Sc  de  I'innovadon  dans  ies  h^refies  ,  & 
lautre  de  la  confiftance  &  fucceflion  per* 
petuelle  de  rEglife ,  pour  voir  fans  dif- 
fruffion  &:  fans  embarras,  d^in  cotc  la  ve- 
rite  Catholique  &Univerfelle ,  &  de  Tau- 
tre  la  partiatite  &  le  fchifme. 

Le  tait  de  la  rupture  pofe  de  la  ma-    xcvir. 
niere  qu  on  vient  d^entendre  dans  la  pre^  ^nfcd^Mi!! 
ccdente  Lettre  Paftorale  ,  a  cte  vu  &  niftrc. 
avoue  par  mon  adverfaii:e  :  mais  voici 
ce  qu'il  y  repond  :  Rer^voyer  les  arti^p.eij.eiZi 
fans  ^  les  laboureurs ,  les  foldats  &*  les 

fimmes  ^herchr  dam  les  mhiyes  de  TJSt 
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gUJe  ^AIexandrie  ,  fi  Anus  nayoit  que 

tra\e  ou  quatorie  SeSateurs  j  cetoit  jet^ 

ter  lesfimples  ians  les  emfforras  £un  txor 

men  plus  diffidle  que  cebd  de  la  yeritepar 

VEcriture.  Ceft  touee  k  rc^nfc  du  Mi- 

niftre ,  oA  Ton  voic  qa'il  avoue  le  faic , 

que  |ier{bnne  aaffi  ne  peuc  nier  ,  &  fe 

conrente  de  dire  qtt'il  ne  peuc  etre  conna 

des  fimples. 

■  XCVTO. ,      Je  voas  plains  ,  en  vcritc ,  mes  cfaers 

ril?  aS^n"  ff eres ,  fi  ceux  qui  fe  chargent  de  votre 

tre  viMcn-  inftradUoB  font  ^ITez  aveugles  popr  croire 

ri^  da  foit  ^^  ^"'^^^  ^^^^  difent  •,  &  je  vous  plains 

de  la  ruptiue  cncorc  davantage  ^  fi  ne  pouvant  croite 

i'Aiitti.       jgj  faufletes  fi  vifibles ,  ils  ofent  vous 

les  propofer  ferieufement.  Je  vous  de-f 

mande ;  eft^-ce  a  pr^fent  un  embarras 

de  f^avoir  qi/avant  Lutfeer ,  avant  Zuin- 

Sle ,  avant  Calvin  ,  il  n  y  avoit  point 
e  Cpnfcflion  d*Aulbourg  ,  nid*Eglifes 
Proteftantes  :  &  les  Catholiques  ont-iis . 
jamais  hii  obliges  a  prouver  ce  fait  > 
Point  du  tout :  il  a  pafle  pour  conftant , 
&  jufqu'ici  ,  je  ne  dirai  pas  que  per- 
fonne  ne  s*eft  avife  de  le  nier ,  mais  je 
dirai  que  perfonne  ne  s'eftavife  de  dire 
qu^il  n'en  l^avoit  rien.  Si  ce  faic  demeure 
r  pour  conftant  deux  cens  ans  apres  ,  & 

le  fera  eternellement  fans  pouvoir  etre 
vki ,  a  plus  forte  raifbn  dtt  tems  d'Arius 

& 


fur  les  Promeffes  de  tE^life.  4.3 1' 
&  du  Concile  de  Nicee ,  le  fait  dont\il 
s'agit  5  fut  connu  &  avoue  par  toute 
la  terre.  Il  ne  falioir  pas  aller  feuilletet 
les  Regiftres  de  rEglife  d'Alexandrie :  les 
Lettres  d'Alexandre  ,  Eveque  d'Alexan* 
drie  ,  &  les  Decrets  de  Nicee  etoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  mais 
ces  fafts  une  fois  pofes  ne  (e  peuvent 
jamais  effacer.  Il  en  eft  de  m^e  de  tou« 
tes  les  autres  herefies  :  on  les  f^ait  dans 
le  tems :  c'eft  TafFaire  du  jour,  qu'on  ap-r 
prend  a  coup  sur  du  pretnier  venu ;  ainli ,' 
comme  je  Tai  dit ,  le  point  d^  la  rup- 
ture  eft  toujours  marquc  8c  fanglant  ; 
chaque  fefte  porte  fur  I^front  le  ca»-' 
ra£tere  de  lon  innovation :  le  nom  meme 
des  herefies  ne  le  laiflTe  pas  ignorcr ;  Sc 
jc'eft  trop  vbuloir.abufer  le  monde ,  que  ^ 
de  propofer  une  difcuffioh  011  il  n  y  a  qu'^ 
ouvrir  les  yeux,  &  od  jamais  oane  trour 

•  vera  la  moindre  difpute. 

*  Le  fait  de  la  ruptuxe  d'Arius  etant     XCix^ 
ainii  avere  du  confemement  du  Miniftre,  ^t  ^^  "i^e-' 

-&  la  corifequence  etant  aflurce  par  la  giife  apre$  la 

foftleff^e  vifible  de  fa  r^ponfe  ,  i\  fau- ^lef 'pa1°^ 
^roit  peujt-etre  voir  encore  ce  qu^ilditmoinscoft- 
fur  l^etat  de  i'Eglife  apres  la  mort  de  ^*"'- 
rEmpereur  .Conftance  :  mais  nous  Ta- 
vons  deja vu  Hans  ces  paroles ;  On  mar^    p.  j-^j 
jjuoit  alors  (  aprcs  Ig  mort  du  perfe^ci^- 
Tom§  IIL  T 


414  H*  InJhruBion  Pajlorale 
t&ur )  Upointjixe  ou  la  parcelle  comhatt<ii 
contre  le  tout  ;  ce  temsfixe  etoit  Vannee  de 
ia  mort  de  Conjiance  :  VEgl^e  etendae  & 
vyible  l  qa  il  fuppofe  avoir  ete  Arienne 
ibus  ce  Prince  )•  clmngea  la  doSrinedmit 
tlle  -  mhne  faifoii  projefjton  le  jowr  price- 
dent :  il  ne  falluc  ni  efforc ,  ni  vioience , 
toute  i'Eglife  par  elle-meme  fetroava 
Carfioliqtte ,  c'eft-ardire,  qu  elle  fe  trouva 
dans  fon  erac  nacurel:  &  cependanc  ce  Mi- 
«iftre  veuc  imaginer  qu  eile  avoitperdu 
fa  fucceffion. 
c.^  ^^  Mais  ^  dit-il ,  Us  Ariens  avoient  vanti 
Miniftre  quii^  eonJiante&'  paijihlepoffeffion  de  leurf  dog- 
fouticnt  quc.y^p^    criant  A  Liberias  :  Vous  hes  le  iiul: 

des  le  tcms  .  ,  •' 

^cLibcnus, powriiuoi  ne conmunte^-vous  pas avec  put^ 

Us  Aricns  fe^  ^^^  p 

Tantoiemdc       _  '  i  /•  , 

leur  poflef-      Encorc  un  coup ,  mes  chers  freresi 
fion  conftan-  on  ^jqjj  ^ ^^5  plaindre ,  fi  vous  Sces  capar 

i^ii/.^s^S.Wes  decroire  quau  cems  que  les  Aricns 
^     SrVf  zP^rloienc  ainna  Liberius  ,  ils  puffent 

Impoflibilite  u  I      ,  rt  «^-/»11 

ac  ce  fait.  le  vanter  de  la  conftance  &  paiiiblQ 
polleilion  de  leurs  dogmes :  c'6coit  en  l'an 
3  55*.  que  ce  Pape  euc  avec  l*Empereiic 
rencrecieii  c6Iebreod  vocre  Miniftre  leur 
faic  tenir  ce  difcours  ^  il  n  y  avoic  pa$ 
encore  crence  ans  que  le  Concile  de  Ni- 
'  ceie  avoic  ec^  cdebr^ :  car  il  le  f ut ,  comme 
on  fcaic ,  en  5 1  ^ .  la  Foi  de  Nicce  vivolc 
fSLt  toute  TEglift  ;  il  n^J  avpic  j)a5  bW 


fur  les  Prmejfes  de  VEgUfe.  4f  j 
Ms  que  le  grand  Concile  de  Sardique ,  «^f  l^^t 
^mme  i'appelloic  Saint  Athanafe  ,  en 
avoit  renouvelle  les  Dccret« :  ce  Concile 
etoit  venerable  pour  avoir  raflembI6 
trcnte-cinq  Provinces  d'Orient  &d'Oc-# 
cident  5  le  Pape  a  la  t&te  par  fes  Legats  , 
avec  les  faints  Confefleurs  qui  avoient 
deja  ete  rornement  du  Concile  de  "Nu 
cee.  Le  fcandale  de  Rimini  ovi  les  Mi- 
niftres  veulent  croire  que  tout  fut  perdu  , 
Sc  que  TEglife  vifible  fut  enfevelie ,  r\6^ 
toit  pas  encore  arrivc  5  &  ce  Concile 
ne  fut  tenu  que  douze  ans  a^rcs  ,  ran 
5  f  9.  &  Tannee  qui  preceda  la  mort  de 
Conftance.  Cependant  on- voudroit  vou$ 
faire  accroife  que  les  Ariens  fe  glori-..; 
fioient  des-lors  d  une  conjimte  &*  tran-^ 
quUle  pijfe/ftm  4e  leurs  dogmes ,  pendant 
que  la  refiftance  ios  or-thodoxes  f ous  i^ 
.conduitede  Saint  Athaiiafe  ^  dies  autres^ 
,4toit  la  plus  vive^  . 

Mais  ils€ie  portofeBt  pas  fl  loiri  leur  Qae^Iii'sic» 
temeritc  ,  8c  voici  ce  qu  on  obledoit  k  paroics  de 

-  -■       -  -      -    -  A     -    -        '     -  Couftance  4 


Libei?iu5  :  Je  foiAaite  ,  ceft  Conftance  Liberius^  u 
qui  lui  parle  ainfi  ,  que  vous  rejettk^  la  '^^fM^'''^ 
'fommunldn  dc  Vim^  Atk^ms^  i  puifque  sarnt^Aths-^ 
^out  tUnipers  aprh  leCondle  (  deTyr  )  na^e,&  noa 
le  croit  condamnable  :  &  un  peu  apres  :  ^c  d^Aruij^ 
Tout  VUnivtrs  ^  prononce  cette  Sentence  ^  '^'l^"'-  ^^^-  ^' 
^  mfi4nM$^.  JI  Vagft donc  iimple-f£''''''^^ 


^j6  IL  InfiruBion  Paflorale 
ment  du  fait  de  Saint  Athanafe  :  8c  en* 
core  que  ce  fut  en  un  certain  fens  attal 
quer  la  Foi,  que  d'en  condamner  le  grand 
defenfeur  a  ce  feul  titre  ;  il  y  a  une 
diftance  infinie  entre  cette  aflaire  ,  &  ia 
tranquiile  pofleffion  des  dogmes  de  1'A-e 
rianifme. 
cin.  M^^s  etoit-il  vrai  du  mpins  ,  oue 

Qa'iin*cft  tout  iTJnivers  eiit  condamn^  Saint  Atha- 
fout^um-*^  nafe  ?  Point  du  tout.  Conftance  abufant 
vcrseutcon-dcs  tcrmes  ,  &  tirant  tout  a  fonavan- 
ASaxiaS^"^  tage  ,  veut  appeller  tout  le  monde  touc 
ce  qui  cedoit  a  fes  violences  :  il  veut 
compter  pour  tout  l^nivers  le  feul  Con- 
cile  de  Tyr ,  oA  il  avoic  ramaflc  les  en- 
nemis  declares  de  Saint  Athanafe.  Mais 
Liberius  au  contraire  iui  demahde  un 
Jugement  legitime  od  Athanafe  foit  oui 
avec  (es  accufateurs  ;  &  bien  61oign6 
de  croire  que  tout  ie  monde  l*ait  con-^ 
damnc  ,  il  fe  promet  la  vidoire  dans 
cejugement.  Hn^y  adoiic  riende  plus 
captieux  ,  ni  vifiblement  de  plus  faux  , 
que  cette  cranquille  pofleflion  du  dogme 
Arien. 
civ.  Mais  que  dirons-nous  de  la  chiice 

tii?^'df\T  d^  Liberius  ,  &  de  la  prcvarication  du 
chCite  dcLi-  Concilc  dc  Rimini  ?  L'Eglife  conferva- 
trxius.        ^   gjjg  f^  fucceflion  lor(qu'un  Pape  re- 

jetta  la  communion  d' Athanaie  ^  coaxi 


fui'  les  Pfomejes  de  TEdlfe.  '4  J7 
!nunia  avec  les  Ariens,  &  foufcrivit  a  une 
Confeflion  de  Foi  quelle  qu  elle  foit ,  oii 
la  Foi  de  Nicce  etoit  fupprimce  ? 

Pouvez-vous  croire  ^  mes  freres ,  que    j)^'^jj, 
ia  fucceflion  de  TEglife  foit  interrom-  fur  ubciius : 
pue  par  la  chute  d'un  feul  Pape  ,  quel-^^PJ^'^^"  , 
que  affreufe  qu  elle  foit  ,  quand  il  cft  qu*a  u  yio- 
certain  dans  le  fait  ,quelui-meme  ilicncc. 
n'a  cede  qu  a  la  force  ouverte  ,  &  quc 
de  iui.mcme  aufllil  eft  retourne  aion 
devoir  ?  Voila  deux  faits  importans  qu'il 
iie  faut  pas  diflimuler  ,  puiiqu  ils  levenE 
entierement  ia  difficulte.  Le  Miniftre  r^- 
pond  fur  le  premier ,  que  la  violence 
qu  ii  foiifFrit  fut  legere  ;  &  tout  ce  qu'il  > 
en  remarque  ,  c'eft  qu'il  ne  put  lup- 
porter  la  privation  des  honneurs  &  des    p.  696. 
dcliccs  de  Rome.  Il  fait  un  femblable, 
reproche  aux  Eveques  de  Rimini :  mais    ^*  ^95- 
falloit.ii  taire  les  rigueurs  d'un  Empereur 
cruel  ,  &  dont  les  menaces  tramoient 
apres  eiles  non  -  feulement  des  exils  * 
mais  encoxe  des  tourmens  &  des  morts } 
On  fcait  par  Je  temoigi^age  conftant  de 
Saint  Athanafe  &  de  tpus  les  Auteurs    '^J^bf'^ 
du  tems  ,que  Conftancercpandit  bejiu-*..  ^"^* 
coup  de  fang ,  &  que  ceux  qui  refiftQient 
a  fes  volontes  fur  le  fujet  de  rAriaiiifme, 
avoient  tout  a  Craindre  de  fa  colere  , 
tant  fl  etoit  entete  de  cette  lierefie.  Te 

T  uj 
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iie  le  dis  pas  pour  excufer  Liberius ,  mai^ 
ifinqu'on  fcache  que  touc  Ade  qui  eft  ex- 
torque  pat  la  force  ouverte*,  eftnul  de 
toutdfoit,*&  reclatrie  contre  lui-naeme. 

L^cond  ^^^^  ^  ^^  Miniftre  d^guife  le  fait  de 
faitfurLibe-la  cruautc  de  Coiiftaiice  ,  il  fe  taiten- 
lius  qui  efttierement  du  retour  de  Liberius  a  fon 
ictour  a  foh  devQjr.  Ih  dt  certam  que  ce  Pape ,  aprcs 
dcvoir ,  cft  Qu  ^garement  de  queldues  mcfis  ,  rentra 

omis  par  le  ,       p^  .      ^z'       *  «         t 

Miiiiftrc.     dans  fes  premiers  lemimens ,  &  acheva 

{on  Pontificat ,  qui  fut  long ,  lic  de  com- 

Epiph.  h^.  fnunion  avec  les  plus  faints  Eveques  de 

V'^^H"  lEglife  ,  avec-un  Salnt  Athanafe,  avec 

pJr^.  lib^  ^\  Qn  Saint  Bafile ,  &  les  autres  de  pareil 

w/>.i.».2.5,  Ui^^tite  &  dem^ftie  teputation.  On  f^aic 

qu*il  eft  loue  pat  Saint  Epiphane  ,  ic 

par  Saint  Ambroife  ,  qui  Vappelle  pai: 

deu^  fois  le  Pape  Liberius  de  lainte  m^- 

.    inoiile ,  &  infere  dans  un  de  fes  Livres 

ilvec  cet  iIog6 ,  un  Sermon  entier  de  ce 

Pape  ,  oi\  ilcclebre  hautement  lcter- 

iiite  y  la  toute<-puiffance ,  en  un  mot ,  la 

divinit^  du  Fils  de  Dieu  ,  &  fa  parfaite 

igalite  avec  fbn  Pere.  LTmpereur  fg^» 

voit  fj  bien  qu'il  etoit  rentri  dans  la  pf-o- 

Jeffion  publique  de  k  Poi  deNic^e ,  qi|*il 

tie  voulut  pas  rappeller  au  Concile  de 

Rimini ,  &  craignit  de  poufterdeuxfois 

un  perfbnnage  (fc  cette  autoritc,  &  qtfil 

a*avoit  pu  abattte  qu  avec  tant  d'effbrts. 


Juf  tes  Promejfes  de  VEglife.    4J51 

JLe  Miniftrc  n'alcere  pa$  moins  le  Con-     cvii. 

cile  de  Rimini :  il  convient  qu  il  n'a  ct4  f/^??i^^*^  * 

compole    que    des    Eveques    dOcci^faits  eflcn- 

dcrit.  Ceft  donc  d'abord  un  fait  avoue  ".?^'^"^^"- 

,.,,,.  ,    ,  ...         cilc  dc  Ri- 

qu  11  n  etoit  pas  cecumenique :  mais  11  nc  mini ,  quoi- 
falioit  pas  oublier  qu'il  ne  fut  pas  meme  ^"'*vo«/*  . 
de  1  Occident  tout  entier  ,  puilque  i  on    Pag.  697. 
Convientque  le  Pape  qui  en  eft  le  chef  ^^* 
particulier ,  pour  ne  point  parler  des  au-  i.So\,ltl>.4- 

ti-^A  *r  A  I    frfft.  17.  18. 

tres  Eveques  5  n  y  tut  pas  meme  appet-  rw.  /*^. ». 
le.  Le  fecond  fait  avou^,  c'eft  que  le  f^p*  »*• 
premier  decret  de  ce  Concile  fut  un  re-    " 
nouvellemenc  du  Goncile  de  Nicce  &  de 
lacondamnacion  des  Ariens :  le  Mfniftre  ^^*^^t.hu 
paflTe  en  un  mot  iur  un  faic  fi  elTentiel, 
mais  en&n  il  en  CQnvient.  II  ne  falloit 
pas  oublier  la  vive  exhortation  que  le 
Conciie  faic  k  i.Empereur  de  ne  plus  trou- 
bler   la  f^^i  de  TEgiife ,  ni  affbiblir  ie 
Concile  de  Nicee ,  qui  avoit  ^ce  a(ftm-i 
ble  par  ie  grand  Conftandn  fon  pere.  Le 
Miniftre  femble  avoir  peine  a  faire  voir 
la  fainte  difpofition  du  Concile ,  tant 
qu'il  agic  naturellemeut  &  en  liberte. 
Aores^inrent  les  menaces  &  )es  fraudes: 
i  la  faveur  des  proclamations  oii  ron  dc- 
claroic  la  giniration  eternelle  du  Fils  de    f^ier.  pUi. 
DUu  y   non  pas  du  niant ,  mats  de  fon  ^^^«^^'^-  '* 
Pere ,  a  aui  il  etok  coiternel ,  &  ne  avant 
tous  Usjieckf  &  tou$  les  temsy  on  coula  la 

Ulj 


5^4©  IL  InftruBion  Pajiordle  . 
trompeufe  propofirion^  quil  tietoit.pas 
crdature  comme  les  autres  criatures*  Les 
Eveques  que  Ton  preffoit  avec  violence  , 
k  la  rcferve  d'un  petit  nombre ,  ne  fu* 
rent  pasattenti£s  au  venincache  fous  ces 
paroles  dont  la  malignite  fcmbloit  efFa- 
cee  par  le  dogme  precedent.  Le  Miniftrc 
dcguife  ce  fait,6c.femMe  ne  vouloir pas 
le  recevoir ;  mais  il  eft  conftant ,  &nous 
v^rrons  aiileurs  ce  au  ii  en  dit.  Ce  qtt'il 
falloit  le  moins  ouolier  ,  c'eft  que  ies 
Eveques  retournerent  dans  leurs  Sieges  , 
ou  reveilics  par  le  triomphe  des  hcreti- 

3ues  qui  fe  vantoient  par  toute  ia  terre. 
'avoir  enfin  rang^  le  Fils  de  Dieu  au 
npmbre  des  creatures,  en  luilaiftant  feu- 
lement  une  foible  diftindbion  ,  ils  g^mi- 
renc  d'avoir  donne  lieu  jpar  Airpnfe  Sc 
fans  y  penfer  a  ce  triomphe  de  f  Arianit 
me  ;  &  c'eft  ce  que  faint  Jerome  vouloic 
exprimer  par  cette  parole  celebre ,  que  le 
monde  avoit  gemi  attre  Arien : c*ctoit-a- 
dire  que  tout  s'etoit  fait  par  furprife,  & 
non  de  dellein.  Quoi  qVil  en  foir,  ils  re-* 
vinrent  tous  a  la  profeflion  d'e  la  foi  Ca- 
tholique,qu'ils  avoient  declatee  d^abord, 
,  &  qu'ils  portoient  dans  le  cceur.  Ce  chan* 
Tid/c,  is*.».  sement  qui  eft  appellc  par  S.  Ambroife  ^ 
\y'  r.  /iu  lcur  feconde  correBion^  fut  auffi  prompt. 
i.»i.».if,  quil  etoit  heureux  j  &ce  Pere  dit  ex- 


fur.  les  Prmijfes  de  VEgVfe.     441 
preflcmenc  qu'ils  revoquerent  aujji-tdt  ce 
qu'ils  avoient  fait  contre  l'ordre ,  ftatim :     ^-  ^97« 
ce  f^it  n  eft  pas  contefte.  Notre  Miniftre 
avoue  bien  que  les  Evcques  revinrent 
manifeflement ,  &  bien-tot ;  mais  ii  pafle 
trop  legerement  fur  les  circonftances :  il ' 
ne  devoit  pas  taire  que  ce  futalors  une 
queftion  dans  rEglife ,  non  pas  fi  ces  i^,^\f^; 
Eveques  ^toient  Ariens,car  tout  le  mon- 
de  f^avoit  qu  ils  ne  Tctoient  pas  5'  mais 
fi  on  les  laifleroit  dans  TEpifcopat ,  ou  - 
fi ,  en  les  degradant ,  oh  les  mettroit  aa 
rang  des  pcnitens.  Mais  les  peuples  ne 
voiuurent  point  fouflfrir  qu'on  leur  ot&t 
leurs  Eveques  ^dont  ils  connoiffoient  la 
foi  oppofee  a  rArianifme ,  &  firent  pen- 
cher  i  Eglife  au  fentiment  le  plus  doux. 
Le  feul  Lucifer  Eveque  de  Cagliari  en 
Sardaigne  f  e  fepara  derEglife  par  un  zele 
outr^,acaufe  qu  elle.confervoitdans  leurs 
Sieges  les  Eveques  qui  fe  repentoient  de 
s'ecre  laiflcs  furprendre ,  &  on  raccufii 
d'avoir  renferme  toute  rEglife  dans  fon 
Ifle.  Ceft  tout  ce  que  lui  reprocherent  ^'''•'•^'^'  ^* 
les   Orthodoxes  par  la  boucne  defaiBt 
Jerome,  Mais  qu'eiit  nui  ce  reproche  k 
Lucifer ,  s'il  etoit  vrai  que  TEglife  puc 
perdre  favifibilite  &,  fqn  etenclue?  On 
pr^fuppofa  le  contiaire  dans  toute  TE-. 
glife  j  lorfque  Ton  y  condamna  le.fchiC- 
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441.      I L  tnflruSion  PfiJloraU 
me  des  Luciferiens  ,  &  il  n*y  eatde  rvLp^ 
ture  que  par  cec  cndxoit.  }uiqa  ici  le  fait 
c(l  conftam;  &  encore  qoe  leMiniftre 
tn  ail  tu  cm  diffimald  ie&  plus  avama-- 
geufes  circonftaoces ,  il  n'cn  a  pii  nier 
fc  fond ,  qui  confifte  en  ces  quatre  mots : 
d^abxxrd  natureUement  les  l^res  de  Ri- 
UQini  fowtinrent  la  foi  de  Nicte  5  fJs 
raffbiblixent  par  force  &  par  futprife  ^ 
ils  s'y  xcunitent  d^enx-memes  peu  de 
tems  aprcs  5  &  rEglife  fe  retrouva  , 
comme  auparavant ,  avec  lamcme  eten- 
.    due  que  iaint  Athanafe  a  reprefent^e, 
Eft-ce  la  ce  qu'on  ajppelle  une  interrup- 
4Aon  dela  foi  ou  de  la  lucceffion  apofto- 
■lique  ? 
cvin.         Qu*a  dottc  enfin  protfve  le  Miniftre 
ce^ffion^dcrpar  tout  fon  difcours,  &  par  tant  de 
Evequcs  n»a  faits  inutilcs  qu'il  a  encore  altercs  en 
?eri;tr  tant  de  maderes  ?  quVt-il  ,  rfij^je  . 
par  le  Con-  jprouvc  pat  lous  ccs  faits  f  quoi !  ^U  Irl 
mi^nbsfqaey  a  cu  cle  ^tands  fcandaks  ?  Cetoit  la 
le  Miniftre  ufl  fait  Hiutile ;  nous  n  eu  doutons  pas : 
^x^JT^'    nous  ne  prfcendons  afftanchir  rEglife 
que  des  maux  dont  Jefus-Cbtift  a  pro- 
mis  de  la  garantir ;  &  loin  de  la  garan- 
Mji.  j,iu.  r^t  des  fcandaks .  il  a  predit  au contrair e 
4  •  que  jufqud  la  fin  a  il  en  paroitroit  dam 

fon  royaume.  Ce  qu'il  a  promis  d*enipc- 
cher  5  c'eft  rinterruption  dans  ia  lucr 


fur  Us  Pi^omeffes  de  VEdife.  44  j 
ceifion des Pafteurs ,  puifauil a promis , 
nia:Igr^  les  fcandales ,  qu'il  fera  toujours 
avec  eux.  Mais  puifqu'en  cette  occa- 
£on,  il*ne  s'agit  enra^on  queiconque 
^e  la  fucceffion ,  &  que  toute  rEgfife 
Tcatholique ,  a  la  referve  des  feuls  Luci- 
•fcriens  ,  jugea  que  les  Ev^qaes  de  Ri- 
-mini  trop  vifiblement  furpris  &  vio- 
lentes  ,  apres  la  declaration  de  leur 
^oi ,  demeureroient  dans  leurs  places : 
41  faut  avouer  que  tant  de  longues  diffQp- 
xadons  fur  ce  Concile  ,  ne  toudhent 
pas  feulemeht  la  queftion  que  nous  trai-> 
ctons. 

£n  unmot  nous  avouons  les  fcanda- 

ies  9  &  nousen  attendons  de  plus  grands 

encore  en  ce  dernier  tems  od  nous  fca- 

vons  qu  il  doitarriver  qutles  elus  mimes ,  Jkf^//. xx jy,' 

Vii  etoit  poffible^  fmnt  defus.  Mais  nous  *4. 

4iions  que  tous  les  fcandales  qui  pour- 

ront  jamais  arriver  foient  capahles  de 

donnec  acteinte  a  la  fucceffion  des  Mi- 

niftresdes  Sacremens  &  de  la  parolCjavec 

qui  Jefus-Chrift  promet  d'etre  tous  les 

•jours ;  &  auffi  ne  voyons-nous  pas  dans 

^es  faits  tant  exager^s  fiit  Liberius  &  fur 

le  Concile  de  Rimini ,  qu'il  y  ait  Tom- 

•bre  feulement  d'une  interruption  fera- 

blable. 

Les  autres  faits  fonc  bien  moJns  rcle- 
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444  IL  InfiruSlion  Pajlorale 
vans ,  &  le  Miiiiftre  eii  a  rempii  le  rccft 
de  faufletes  manifeftes.  li  prouve  que 
tous  les  peupies,  dont  lesEvequesetoient 
hercaques ,  devoicnt  etre  Ariens ,  fur  ce 
principe  general  qu'il  nous  attribue  , 
que  Us  peuples  foni  dblig^s  defoumettre  leifip 
foi  ci  cdle  de  leur  Evique.  Ceft  nous  impo  - 
£er.  Gn  ne  doit  rien  a  des  Eveques  in- 
trus ,  a  des  Eveques  mis  par  vioience  en 
chaffant  les  l^gitimes  Pafteurs,  a  des  Evch 
qucs  dont  la  iucceffion  n  eft  pas  eonftaU'» 
te,  ou  qui  s^arracheni  de  yuaicc  par  une 
rupture.  Ily  cuf,dii-il,dej  Eyiches^  ouplw- 
Jteurs  Prelatsfefuccederent  Vun  a  r^Mtrc:, 
igalement  heretiaues.Qne  veut-iJ  conclure 
de-la,  puifqlje  leur  fucceffion  n'eft*  qu u- 
ne  continuation  de  la  violcnce  ?  le  banr 
niflement ;d'un  Athanafe,  d'un  Hilaire^ 
d'un  Eufete  de  Verceil  Sc  de  Samofate , 
.d*un  Paulin  de  Treves,  d'un  Lucius  dc 
Mayen(:e,  &  de  tant  d'autres  illuftres 
exiles ,  ne  leur  otoit  pas  leurs  Sieges ,  & 
ne  dpnooit  point  d^autorit^  a  ceux  qui  les 
ufurpo;ient.  Le  peuple  tcnoit  par  la  foi  a 
fcs'  legitimcs  Paftcur s  ,  k  quelque  ex.^ 
trcmite  du  monde  qu'ils  fuflcnt  chaCTes. 
Ahiii  k  fucpefllon  fubflftoit  tou)ours.,  Sc 
nicme  d'u»e  manicrc  tres  -  eclatante. 
Quclie  difficulte  y  peut-on  trouvcr  ?  oii 
objcde  les  dix  Provinces  d^Afle  qui 
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Jur  les  Prmejfes  de  VEglife»  44  jf. 
iitoienc  pleines ,  difok  fainc  Hilaire ,  i€ 
blafpkemateurs  sXans  douce  elles  ecoient 
pleines  de  ces  blafphemateurs  que  Conf^ 
tance  avoic  ecablis  par  ia  force ,  &c  dont 
le  ticre  emporcoic  leur  condamnacion* 
Que  nuit  a  la  fucceilion  une  pareilie  vio- 
Icnce  B  ♦ 

•Au  refte  il  ne  faut  poinc  cliicanner  fur  n«.S?l.. 
vioience ,  ni  nilmuer  qu  on  ne  voic  quc*  de  u 
pas  dans  les  coeurs  pour  difcerner  ceux  Vf]^^^^^^^^ 

ui  diilunulenc ,  d  avec  ceux  qui  croyent  ccs  umi. 

e  bonne  foi  :  la  violehce  paroic  affe:& 
quand  on  ne  change  que  par  force ,  & 
qu'on  revient  a  fon  nacurel  auffi  -  cot 
qu*on  eft  en  fa  liberce ;  c'eft  ce  qui  arri- 
va  du  cenis  de  Conftance.  Le  Mihiftre^-''^''^^^ 
en  eft d'accord ,  &  il  repece  par  deux  fois 
quon  changea  d*un  momenc  i  i*autre 
par  la  leule  morc  de  rEmpereiin  On  ne 
peuc  donc  pas  douter  de  T^rac  violenc  o\k      cxh 

On  ne  veut  pas  croire  la  furprife:L'^-  fur  ufurpiife 
rianipne^  dic-on,  etoittrop  connupour  sy  [hoJiques^r 
lailfer  tromper.  Cepei^anc  le  faic  eft  cont  rf fut^cs  par 
tanc^Dans  le  cems  que  les  Donatiftes  ob-  ^"  tem!:*^*^ 
jeftoienc  a  rEglife  robfcurciflTemenc  qui  paffagcsdes. 
arrivafous Conftance  $ Qui nefpait. leuc  ,^"4tirc' & 
rcpondic  fainc  Auguftin ,  quen  ce  tems  des  Jcr6mc- 
plu0eurs  hmmes  depetitjensfurent  trompes  Ep^^yil^ot 
par  des  paroles  obfcures.  a  enforte  qu^ih^^tf^y'^ 


'44^       W,  Ir^ru^n  Pa/tcraU 
eroyoimt  que  Us  ^ietts  ( qui  3ffcdcoient 
de  parler  comme  eux  )  iuuent  au(fi  de  mi-' 
pie  creance  ? 

Sainc  Hilake  expli<^ue  plus  ample- 
ment  ce  myftere  d'iniquit^ ,  &  il  difoic 
tfiftMAux.  aox  Ariens :  Powrquei  mpop^^voas  d  VEm" 
pereur ,  aux  Comtes  (  &  aux  Officiers  de 
f  Empite } )  &•  pourquoi  cvrconvene^-vous 
.  rEglife  de  Dieu  par  les  artifices  de  Satan  ? 
que  ne  parUi-vousfranchement  ?  ou  avoue^ 
ouvertement  cequevous  vouU^  avouer^M  cu 
mez  ouvertement  ce  que  vous  vouU^  niery 

En  general  toilt  novateur  eft  arti£« 
cieux ;  &  pour  6ter  au  peiiple  rid^  de 
fon  innovation  odieufe  ,  il  t&che  de  fai- 
r^  pafler  fes  dogmes  fous  la  figure  &  Tex- 
preffion  des  dogmes  anciens.  Ceft  la  pra- 
^  tique  ordinaire  de  tous  les  h6r6tiques  gui 
fcavent  fi  bien  fe  cacher ,  que  les  plus 
kim  y  font  pris :  &  dans  les  ianovations 
du  feizieme  fi^cle  les  equivoques.de  fiu- 
cer  fur  la  pr^fence  rtelle ,  enpourroient 
&re  un  exemple :  quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft 
ainfi  que  furent  de^fis  les  Ev^ques  de 
Rifnini.  Il  ne  faut  pas  dire  que  1'Arianif^ 
»*«-.  4dv.  me  ^toit  trop  connu ;  \ts  Ariens ,  &en* 
tre  les  «utres  Urface  &  Valens  qui 
avoient  fait  plus  d'une  fois  unefeinte 
abjuration  de  rArianifme ,  &  dont  le 
der^ier  la  renouvella  folemAellemenc 


fur  T£s  Promejljis  de  tEgUfe.    44^ 

^aiis  le  Concile  de  Rimini ,  etoient  de  d 

Gibtils  diflmmlacenrs ,  &  fi  feconds  en< 

exprefSons  crotDpeufes ,  que  les  Eveques 

^op  fimjples ,  keretiques  fms  kffamr  *    ihidimi 

fine  conicientt^  hseretici ,  tombereni  9  die 

Sm  Jerome,  dans  leurs  nouveaux  pieges^ 

jmminenJUfus  d^lis  irretiti  :  &  ce  Pere 

apres  avoir  racont^ ,  quils  appelUient  d 

temom  le  corps  du  Seigneur  &  tout  ce  quil    . 

y  a  dtjmnt  dms  l'EgUfe  ^  cju^ils  n  avoient 

rJen  ioup^onne  qui  i^t  douteux  d^s  la 

foi  de  ceux  qui  les  avoient  engages  k 

foufcrire ,  les  fait  parler  encette  forte  r 

^ouspenjions  que  leur  fens  saecordoit  avec 

leurs  paroles  :  nousnavions  pii  croire  que 

dans  VEgUfe  de  Dieu  oii  regne  U  honne  foi 

€r  la  pure  confejfon  de  la  verite  ^  oti  cachdt 

dansletoiur  autre  chofe  que  ce  qu^on  avoit 

dans  la  bouche  :  nous  avons  etetrompes  par 

la  trop  bonne  oplnion  que  nous  avonseu  des 

michans :  decepit  nosnona  de  malis  exil^ 

timatio :  nous  navons  pA  croire  que  des  Mi* 

tiifires  de  Jefus-Ohriji  s'^vajfent  contre 

Im-meme.  Voila  dans  le  fait  ce  que  di- 

ibient  ces  Eveques ;  &c  fi  j'ajo6te  lin  feul 

mot  k  leurs  difcours ,  ie  Miniftre  peut 

me  convaincre  a  Touvertiirc  du  iivre  r 

ce  que  f  ofe  bien  affurer  qu'il  n  entre- 

yrendrapas.  • 

•>  Mais ,,  dkAX ,  pourquoi  aUiguer  la  vio^  ihidtm 


2(r4S      ILtnflruElidnPaJlorde   ' 

iencey  G:  ced  une  affaire  de  furprr/e  i 

comme  fi  l'on  n  eut  pas  pix  meler  enfem— 

ble  ce$  deux  injuftes  moYens  ,  &  fair^ 

.    fervir  les  menaces  a  rendre  les  efprits 

moins  attencifs  a  Tartifice  :  quoi  qu  il  en 

foit/le  fait  eft  pofitif ,  &  il  neft.pas 

perrais  d*y  oppofer  de  fi  vaines  conje<la- 

res.  ^ 

cxii.  Mais  encore,  pourfuit  le  Minifti^e  , 

f^voS^l  desEpiquesfiaifSs  d  furprendre  ^  dtoient^ 

ce  que  lafai-  Hs  foj^proprts  ^  ajfurer  la  foi  despeuples  ? 

ne^dt^rc^   Sans  douterdaiis  ce  moment  ils  manque-* 

ignor^c.       reiit  a  leur  devoir  d'une  maniere  dcplo- 

iMm.      table ;  mais  peu  de  tems  auparavant ,  & 

tant  qu  ils  furent  en  liberte ,  ils  avoienc 

fi  bien  enfeigne  k  foi  de  Nicee ,  a  laqueU 

le  aufli  ils  revinrent  auffi-  tot  aprcs ,  que 

les  peuples  f^avoient  a  quoi  s  en  tenir , 

&queIafoide  leurs  Eveques  leur  etoit 

connue.  Je  pourrois   en  confirmation 

vous  alleguer  d'autres  faits  aufli  conAans; 

&  je  fuis  certain  que  perfonne  n  ofera 

foutenir  qufi  je  raconte  autte  chofe  quc 

cxiii.     ce  quon  trouve  dans  faint  Athanai^, 

^f.  ^"' c'^  dans  faint  Hilaire ,  dans  faint  Jerome , 

Auguftin,s.  dans  lamt  Auguftm ,  &  dans  tous  les 

HiuTrc&s*.  Autears-  du  tems,,  fans  en  excepter  un 

Grcgoire  dc  icul.  . 

^.^667^66 8       ^^^^  ^^^^^  '^  dernier  effort  des  objec- 
671. 71  »•  '  tion«  du  Miiiiftte»  La  maxime  (  querE» 
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fur^ei  Promeffes  de  VEglife.  44^ 
glife  ne  peut  jamais  perdre  fa  vifibiliti^ 
ni  fon  ecendue  )  eft  defaint  Augujiin  ^ 
ce  fonc  ces  paroles^ ,  &  de  fon  aveu  nous 
avons  deja  pour  nous  un  fi  grand  hom- 
me  :  mais,  ajoute-c-il ,  elle  eft  ^videm- 
mei%c  faufle  a  caufe  qu'elle  eft  contraire  i 
faint  Gregoire  de  Na\ian\e  5  ce  qu'il  ap- 
puye  en  ees  termes :  .Que  MeJjieurS'  hs 
jPrelatsfe  determinmt  entre  ces  deux  Peres  $ 
iLsferontaJfeifembarraffes :  il  nomme  dans  ' 
la  mdoie  caufe  S.  Hilaire  Gr  S.  Athanafi. 

Vouslevoyez,  meschersfreres,  cou-    cxiv. 
te  radrefle  de  vos  Miniftres  ,  n'eft  qu'a  '  Quc  ics  ^ 
mettre  aux  mains  les  laincs  DoAeurs  les  pefcf "^nf 
uns  concre  les  autres  fur  des  arckles  ca4  hen  de  cojm 
pitaax.  Ils  ne  veulenc  crouver  dans  leui"*"^** 
do<ftrine  que  douces  &  incerticudes ,  no- 
tammenc   fur  les  promeffesde  Jefus- 
Chrift:c'cft  auffi  ce  que  doivencfaire 
ceux  qui  n'y  croyenc  pas ,  &c  qui  vedlehc 
en  eluder  Tevidence  :  mais  il  n'y  a  la  au- 
cun  embarras  ^  car  que  dic  faint  Auguf« 
tirt^  &  que  difenc  ces  ancres  Peres  ? 
Sainc  Auguftin  dic  que  fi  la  vifibiHte  & 
recendue  de  TEglife  etoic  eceince  par  cou- 
te  la  cerre  avanc  fainc  Cyprien  &  Do- 
nac ,  il  n'y  auroic  plus  d'EgIife  qui  e6t  pii 
enfanter  S.  Cyprien ,  &  de  qui  Donat  aii 
p6  naitre*  Don^u5  wmie  ortus  eft^Cjpria-^  ^p*  ddrimi 
numqmpep$rit?Ettncote  pour  £mey^m 


'4>  d  tt  inflruStion  PaJtorAk 
tfVLC  h  fucceffion  n*a  pu  ni^nquer ,  tly^ 
^vm  a  dit  il  ifmSdoute  une  EgUfequipuc 
enfanterfaint  Cyprien  /  Erat  Eeekfia  qua^ 
pareret  Cyprianum  ^  8c  ain(i  (iu  tefte.  Si 
cette  doftrine  cft  douteufe ,  ce  n'eft  pas 
nu  feul  fatnt  Auguftin  qu'il  s'en  fauc 

f^rendre :  faint  Jerdm^  difoit ,  comme 
ui,  aux  Luciferiens,  avec  tous  les  Or- 
H/rt».  DUh  thodo;3ces  t  Si  VEglifi  nefl  pbi^  quen  Saf- 
^-vJmcc,  u  ^igj^^^  ^'^^  efp^rei^vous  ^  comme  un  now* 

vmu  Deucalion ,  retirer  U  monde  ablmi  ? 
1. 190»  P4p.  Tous  les  Pcres  Grecs  &  Latins  ont  rai- 
i^  jWv."  ^  *'  ^^"^^e  de  la  mcme  forte ;  &  on  a  pii  voir 
dans  rinftruftion  precedenle  leur  Doc-^ 
trine  aue  le  Miniftre  hi{&  en  Con  eiW 
tier ,  fans  mcn>e  fonger  a  y  repondret 
Yoyom  &  faine  Arhanafe  ^  fi  faint  Gr^ 

Spire  de  Naziansu? ,  A  faint  HiUire  ons 
ijt ,  ou  p^  dire  que  la  fucceifion  ait  man^ 
qu^  de  leuf  tems :  mais  au  contrai  re  nous 
venons  d'ouir  faint  Athanafe ,  qui ,  trois 
ans  aprcs  1  affaire  de  Rimini ,  nous  fsut 
'Toir  r^life  ctendue  par  toute  la  terre  ^ 
.&  les  Ariens  toujours  r^duits  au  petic 
nombre. 

.  Mais  il  a  hlimc  les  Ariens  qui  fe  van-^ 
toient  de  la  mvkitude  de  letirs  peuples^ 
de  leurs  Eveques  &  de  leujrs  Temples ; 
oui ,  dans  quelques  endroits  de  rOrient 
ii  a  vA  ie&  pe«iple&  .miereQaeuf  oppref- 


Jkr  (es  Ptofneffes  de  fEglife^  4  #  f 
{isi  3  des  £v£ques  intrus ,  des  TetnpleH 
Sc  dcs  Egliies  arrachees  par  force  aux 
Catholi<]aes ,  dont  iesfoiicuiceurs  temoi- 
gnoient  la  foi  des  ancetres.  Il  ne  veuv 
point  qu'on  fe  vante  de  teU  Temples  ^ 
des  crous ,  des  cavernes  leur  font  pr^fi^ 
tables ;  &  il  vauc  mieux  etre  feul  com^ 
me  tkti  Noe ,  comme  un  Loth ,  que  d'5-. 
tre  avec  une  telle  multicude  :  c'eit  ce  que 
dic  faint  Achanafe ,  c^eft  ce  que  dit  faine 
Hilaire ,  c*eft  ce  que  dit  (aint  Gr^goire  dtf . 
Na:^ianze :  veulem:-iis  dire  par-U ,  qu'en 
eflret  on  demeure  feul ;  &  qu^a  touc  cela 
de  comraire  a  la  do£brine  de  fainc  Augu£l 
tfii  fur  la  perpetuice  &:  retendue  de  TE^ 
gUfe? 

Il  ne  faut  pas  c^olre  pour  cela  que  le0 

faints  Eveques  abai^donnaflent  les  Egli'- 

fes,  ni  qu  ik  en  tinflent  la  pofleflion  pour 

indifferente  5  au  contraire  ils  la  regar- 

doient  comme  des  titres  de  rantiquit^ 

de  la  foi.  On  f^ait  les^combats  de  lainc 

Ambroifepourne  point  livrer  lesBafi- 

li<jues  que  les  Ariens  vouloient  lui  6cer 

par  rautoritl  de  rimperatrice  Juftinc, 

Quon  nous  les  tnUvt  par  force  ^  repon-  ^"!j: ^i'* 

doit-il ,  )€  ne  refijierdi  pas  ,•  maisje  ne  lei  %  g, 

Vivrerai  jmnais  :je  ne  livreraipas  VhMtage 

Ae  Jefus-Ckrifi ...Jene livrerai  pas Vherir- 

tAgtienos  Peres  s  Vhiritagt  de  Denis  jpd 


%'fi  11.  IrifhuSlion  Pajidrate  ^ 
tfl  rtwrt  en  exil  pour  la  caufe  de  lafai  /  T^ 
rUage  JtEufiorge  le  Confejfeur  ;  thdruage 
de  Myroclesy  &  desautres  Kviques  fiddles 
mes  predeceffeurs.  lU  confervoienc  donc 
autant  cja'ils  pbuVoient  les  Temples  fo- 
cres  qu^  leurs  predeceffeurs  avoienc  ba- 
tis ;  & ,  comme  nous ,  ils  prbuvoient  p^ 
ces  monumens'  rantiquite  de  la  foi  Ca- 
tholique-^  Quand  ib  Jeur  ecoienc  ravis- 

Ear  force ,-  ils  fe  contencoient  de  garder. 
i  foi  qui  ne  i^iflbit  pas  neanmoins  de 
demeurer  ctablie  par  cesf  Temples  me-* 
mes^  y  quoiqu'entre  ks  main&  des  hereti- 
-  ques ,  parcc  4^e  tont  lc  rtiondc  f^avoit 

qu'ils  n  aVoienc  poinc  ete  dreiKs  pour 
cux«  Ceft  ce  que  nous  difons  encore ,  8c 
Qous  empktyoQS  ce$  temoignages  dans 
le  mcme  efprit  que  les  Peres. 
CXV.         J'aidonc  ackeve  Touvragc  quc  la  char 
|mitiiit6  de$  j-ite  m  impofoit  potir  le  faluc  de  nos  fte- 
ques  qu'on  PC^  rcunis  s  &  u  nc  mc  re.lce  qu  a  prier. 
*ppofe  i  la  Dieu  comme  f ai  faic  au  commencement^ 
queTafeuie  qu^it  lcur  donuc  dcs  ycux  qui  voycnc  ^ 
ffoifuflfit.     &  des  oreilles'  qui  ecoutenti  Pour  peu 
qu*ilsf  les  ouvrent  &  qu'ils  f e  rendent  at- 
tencifs  a  la  vctite ,  elle  ne  leut  ferapa» 
lengcems    cachec   :   les  promcdes  de. 
rEvangiie  que  je  les  prie  de  c<yi(iderer 
foiK  Courjtes ,  claires,  preciies* :  on  a  vil 
^u^eUes  ne  demandent  aucun  examea^ 
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^cnible ;  &  fi  j'ai  voulu  entrei:  dans  quel"- 

<jues  faits  qui  dependent  de  l'Hiftoire 

Ecdcfiaftique  ,  comme  ils  font  connus  , 

inconteftables ,  &  dans  le  fond  avoucs 

jpar  le  Miniftre ,  ifs  ne  peuvenc  plus  cau-f 

fer  aucun  embarras. 

• '  En  eflPet ,  confiderons  encore  une  fois 

devant  Dieu  &  en  61oignant  Tefprit  dt 

difpute,  ce  qu'on  a  prouve  par  tant  dd 

faits  ,  tires  ,  par  exemple  ,  de  THiftoi- 

re  de  TArianifme  :  quoi  ?   qu'il  y  aura 

eu  des  tentations,  des   fcandales,  des 

chutes  afFreufes  ,    de   longues    perfe- 

cutibns  fous  pretexte  de  piete,  &  par  de 

f  aux  freres  foutenus  de  rautorite  de  quel- 

ques  Rois  Chretiens  ?  Nous  le  f^avons  j  ^ 

nous  avons  ete  avertis  que  nous  avions 

tout  a  craindre  m6me  ^e  nosperes  ^  de  nos  ^«-  »•  1  fj 

meres  ^  de  nosfreres  &  des  domefiiques  de  l^ '  • 

Foi.  C'eft  pourquoi  s' il  s'eft  trouv6  par- 

mi  les  perfecuteurs  des  Nerons  ,  des 

Domitiens  ouvertement  infidcles ,  s^il  s*y 

eft  trouve  des  Apoftats  &  des  deferteurs 

de  la  Foi  j  il  s*y  eft  auffi  trouve ,  &  bien- 

tot  apres  ,  des  Conftances ,  des  Valeiis  , 

'des  Anaftafes  qui  ont  afflige  TEglife  fous 

i'apparence  d*unChriftianifme  trompeur; 

"82  nous  avons  deja  remarque  que  nous 

attendions  encore  a  la  fin  des  fiecles  quel^ 

ig^ue  chofe  de  t)lu«  fcduifant  { mais.aujj 


4f4      ^^*  i^^^^ion  Pafiorale 
roii  puifle  perdre  pour  cela  ia  crace  de  hk 
(ucc^flion  Apoftolique  ^  loin  de  nous  Tai- 
toir  predic  ,    Jefus-Chrift  nou$  a  pro-i- 
inis  le  coucraire ,  &  Texperieace  du  tems 

rallc  aide  cacoxc  k  i?tou$  confirmer  poui: 
avenir. 
Aiii(i  Ton  n^eft  pas  meme  obli^e  a  fca* 
voir  ces  faiis  qu  on  exagere  Ci  forc ;  ies 
promefles  fondamencales  de  i'£vaiigi}<» 
fur  la  durie  de  rEglife  ^  ^canc  comme 
on a vu )  crasintelligibles par  eUes-me« 
mes  ,  il  ne  fauc  pour  couce  r^pon/e  4 
ceux  qui  ckerciaenc  des  difficaUes  dan^ 
ieur  accompliirement  ,  que  rexemple 
d'Abraham  ,  qui  ,  comme  <Iifoic  faint 
.|,f  .10.  Paul ,  na  paint  y^ciUe  dans  la  Foi^  mais 
^ '"  fu  contraire  sy  eft  ajferm  donnam  gloire  4 

V  .  Dieu^  &  Aermwtant  pkinement  perfuadd 
quil  et(Ht  ajfe%  pidjfam  pow  acc&mpUr  (  a  I4 
/eccre  )  tout  ct  ^uVd  ayoit  pr^mii. 

Si  donc  on  a  peine  a  croire^u'au  mn- 
iieu  de  t^ncde  crav^rfes ,  &des  chaag»- 
jmens  qiii  artiveuc  fous  le  foleil ,  Diev 
4:onferve  fans  incercupcion  la  facceffiou 
des  ApScres  &  la  fuice  du  miniftere  £0^ 
^lefiaoique^eniocte  que  coate  ruipture 
fic  toute  in  no  vati^n ,  ioi  t  une  €onvidbioa 
^jd'erreur  &  de  fchifme ,  fa»s  meme  avqtc 
J>e(b]n  de  remonter  jamais  plus  liaut :  d^ 
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fvHtte  exicutetr  ^  Sc  qu'on  y  cherche  des 
^ifficultes  ou  des  embarras  ,  il  n  y  a  qu  t| 
fe  louvenir  que  Jefus-Chrift  nous  a  don** 
ne^a  toute-puiffdmft  pour  garant  d'une 
f  romefle  fi  merveilleufe ,  <&  conclure 
avec  Abraham ,  ielon  faint  Paul ,  quU 
ffi  puiffant  pour  accomphr  c<  quil  a  pro^ 
mis. 

Pour  eluder  un  raifonnejnent  fi  preC-    ^Y'* 
^fant  5  votre  Miniftre  propofe  cette  ttrom-  trompeufedu 
peufe  m^xime  ;  V ivinement eft interprite^^^^^^^^^^ 
Mlapramefe.  On  voit  bien  od  ces  Mef-  $'«pUquent 
iieurs  en  veuient  venir,  Ceft  a  cluder  ie  p*^  i^^vcnc- 
fait  evident  &  le  fens  certain  de  la  pro-  °t"V,  f  6j^ 
meflede  Jefus-Chrift,  en  alieguaiitdes  ^^^ 
interruptions  telles  qu*on  voudra  j  en 
Jnventant  des  inncvatioils  fur  la  dodrj^ 
^e ,  &  en  attribuani  a  i'£glifc  des  idol4v 
tries  qu^elle  n'eut  jamais.  Mais  (1  To^ 
veut ,  pat  exemple,  lui  impttter  a  ido* 
-Utrie  rhonneur  quelle  rend  aux  Saints  ^ 
^  leurs  reliques  &  a  leurs  images ;  il  fao. 
4lra  comprendre  non  feulement  rEglife 
Romaine  ,   tnais  encore  TEglife  Gre^* 
•ique  dans  cette  accuf^tion ,  puifquecN?^ 
elle  qui  a  celebre  avec  Rome  meme ,  & 
qai  compte  en<:ore  au|omd'hui  parm) 
.fes  Conciies  le  Concile  1 1.  de  Nicee  ^ 
od  tout  cela  eft  contenu.  Qu'etoit  donc 


'4^6  IL  Infifuaipn  PafioraU 
jChrift  ?  Pour  foucenir  ces  idolkries  ptc^ 
.tendues  univerfelles  dans  rEglife ,  ilfau^ 
^roic  dire  de  deux  chofes  l'une ,  ou  que 
Jefus-Chrift  auroic  (6ce  tous  lesjours  avec 
uoe  Eglife  idolacre  ^  ou  que^e  moc  toa^ 
Jesjours  n  exduc  pas  couce  incerrupcion  , 
-&  oue  Jefus-Cnrift ,  xe  qua  Dieu  ne 
plaiie ,  a  jecce  en  Tair  de  grands  mocs  qui 
j^onc poinc de  fens. 

On  me  faic  accroireque  fencreprenrfs 
jde  donner  des  bornes  a  la  promefle  de 
Jefus-Chrift  par  rapporc  aux  Grecs »  & 
on  crdic  avoir  droic,  k  monexemple^ 
xie  iuiea  donner  par  rapporc  aux  L^cins. 
Mais  c'eft-la  une  pure  chicanerie;  & 
j'ai  deja  dic  qae  la  promede  de  Jefusr 
JChrift ,  n'eft  aftreince  par  elle-meme  , 
iii  aux  Grecs ,  ni  aux  Lacins ,  ni  a  auciir 
jienacion  parciculidre ;  mais  qu'il  fuffic 
^our  la  veriHer ,  que  la  fucceilion  des 
^pocres  fubfifte  CQujoura  par  iCoure  ia 
jceirce  en  quelque  peaple  que  ce  foic.  Si 
on  pretend  que  levenemenc  dcmence 
xecce  promeffe ,  on  argumence  concre 
Jefus-Chrift ,  &  on  changc  leftns  nacu^ 
;:el  de  fes  paroles, 

Laiftbns  donc-U  c^  commencaice  par 
levenemenc.  J  avouerai  peuc-ecre  que 
l'^venemenc  pourra  en  fecond  ,  fervtr 
4'iacprpj:6ce ,  i  dfis  Pr.ophccies  c^cnreg 
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&  paraboliques.  Maispour  la  promefle 
fondamentale  de  l*Evangile  qui  eft  con- 
^ue  en  termes  fi  clairs,  elle  s*incerprete 
elle-meme;  &  pour  toute  interpr^tacion  y 
il  VLj  a  qu  a  dire  :  Jefus-Chrift  efi  affe^ 
fuiffant  pour  faire  tout  ce  quil  a  promis  : 
&lareftraindre  pat  r^venement.,  c*eft  la 
dementir. 

La  promeflTe  de  Dieu  a  Abraiiam  yje  Gtn.ts.uiti 
multipUerai tapofieriti^  itoit abfolue  ;  &  *'"*•  ^^ ^* 
Pieu  avoit  determin^ ,  que  cette  pofteriti 
luiferoit  djonnie  par  Ifaac :  le  cas  arriya 
qu'Abraham  rallok  immoler  par  ordre 
dc  Dieu^  mais  ce,  terrible  ^venement  ne 
fitchercher  a  Abraham  aucune  reftric- 
tion  a  la  promelTe  :  il  n'en  crut  pas 
i^noins ,  que  fa  race  luiferoit  comptie  dans 
eet  Ifaac  qu*il  ctoit  prcs  d'eeorger  5  a  cau- 
fcquilcruty  dit  faint  Paul,  queDieu  k^**^^' 
pouvoit  rejfufciter.  C'eft-a-dire ,  qu'il  faut 
croire  too^  ce  qu'il  y  a  de  plus  incroya- 
ble ,  plutot  que  d*aflFbiblir  des  promef- 
fes  claires  contre  leur  fens  manifefte. 
Toute  puiffance  rneft  donnee  :  allez  donc 
avec  affurance  5  &  fans  vous  jetcer  dans 
la  recherehe  des  faics  particuliers,  croyes 
.d'une  ferme  foi  que  votre  ouvrage  n'aura 
ni  fin  ni  interruption ,  puifque  f 'eft  moi 
/qui  le  dis. 

Contre  la  fimplicite ,  la  pricifion ,  U 
Tome  IIL  V 


45S      IL  Injlruaion  PaJhraU 
Abf^'t^  clartc  de  ces  {^acoles ,  on  ii'alie^e  quft 
ou  i'on'tom'  chlcaiierie  ,  illuiion ,  diflhAulation :  on 
^,?^y^oc^  ^ppelle  au  fecours  la  fynagogue  avec  la»* 
Sft^Jf*^'  quetie  en  ce  point  rEglife  Cbretienne  n  a 
rien  de  comman  ;  on  crrtique  cliaqae  pa;- 
role ,  &  vifiblement  on  iie  dit  rien :  &  il 
denbeure  fi  ckir  p^r  la  promefle  de  J.  Q 
que  touc  ce  qui  rompt  la  cliaiQe  ^  tout  ce 
qui  s'^carte  de  la  Hgne  de  la  fuccefEon  ^ 
eft  rchifmatique  5  quliafaliu  en  veair 
enfin  a  defendre  ouvertemeiit  le  fchifme^ 
k  le  trouver  digne  des  S^ints  9c  des  Pro« 
phetes ,  Sc  a  fcparerxes  grands  hommea 
de  la  foci^i^  du  peuple  de  Dieu ,  8c  du 
•Saceriioce   inftitwe  par  Moyfe.  Juges 
maintenant^fnes  freres^qui  font  les  viais 
d^enfeursde  ia  promeflTe  de  J.C.oti  ceux 
itti  la  prennent  comme  nousdans  toote 
(on^tendue,  oa  ceux  quieontraints  d'eil 
deguifer  ou  violenter  toutes  ies  paroi^  ^ 
^pres  y  avoir  cherche  toutes  £an^s  d'in« 
Conveniens  ,  k  la  fiti  fe  laiflent  f orcer  k 
trouver  la  faintet^  dans  ies  Schtixnad*^ 
ijues. 
cxvTti.        Aucontraire,  lagloirederEgtilene 
^VhC^^^^'  ^^^  pcu^^^tre  otte.  Luther  6c  les  Nova^ 
thoUquc.     'tcurs  du  feizicme  ficcle ,  f^avcnt  bien  en 
leur  cortfcience ,  qu  ils  font  trouv^  en 
pleine  pofleffion  lorfqu'ils  s'en  fontiipa- 
It^s ,  &  ^ue  d*abor4  iis  ayoi^i;  ^t^  oouft 


tc 


farlesPromefftsderEgUfi.    ^f^ 

tis  dans  fonfein.  J'en  dis  autant  des  Wi- 

clefiftes ,  des  Bohemiens  >  des  Vaudois  , 

des  Albigeois  ^  de  Berenger  &  des  au- 

tres.  Si  nous  remontons  aux  Grecs ,  le 

Miniftre  n*a  pii  nier  quenous  n'ayons  v6- 

cu  enremble ,  8^  reconnu  d'un  commun 

accord  k  cliair^  de  S.  Pietre :  ils  fe  font 

donc  faits  en  la  quittant  novateurs  com- 

me  les  autres ,  &  leur  d^fedlion  eft  not^e. 

Nous  fommes  a  coovert  de  tels  repro- 

ches ,  8c  i*Eglife  CatboHa  ue  fe  peut  glo- 

rlfier  d*6tre  h  feule  focietc  fur  ia  terre ,  a 

qui  parmi  tant  de  fe6les  on  ne  peut  ja^ 

iftais  montrer  en  quelque  point  que  ce 

foit  par  aucun  fait  pofitit ,  qu'elle  fe 

foit  detaQWe  des  Pafteurs  qui  ctoient  en 

place  ,    ou  du  corps  du  Chriflfcnifme 

cu'eUe  a  trouvi  i6tabU.  Elle  eft  donc  la 

ieule  qui  ft*eft  point  fortie  de  la  fuhe  pro- 

mife  par  Jdus-Chrift ,  &  qui  par  la  f uc^ 

ceffion  ecoute  encore  dans  les  derniers 

tems  ceux  qui  ont  oui  les  Apotres ,  &  Je- 

fus-Chrift  meme.  Quelle  plus  belle  diC- 

tinAion  peut-on  trouver  dans  lc  monde : 

qttellepius  grande  autoiit^  ?  Mais  leser- 

tans  la  craignent ,  parce  qu^elleefttro^ 

contraignante  pour  leurs  dfpdts  licen-. 

cieux. 


Vij 


f^o      IL  Injlru^m  Pdftorale 


R  E  P  O  N  S  E 

^A  diverfes  calomnks  quon  nous  fait  fm 
VEcriture  &*  fur  £autres  pQinth 

c^x.  *  A  Pf^5  de  fi  grands  cclairciflemens 
da  M^^c!  ./V  fur  la  promeffe  de  J.  C*  vous  oflfeiw 
rerai-je,mes  freres,  fi  je  vous  conjqre  de 
vous  y  rendre  attencifs  ?  donpez  encortf 
deux  neures  de  t^ms  a  relire  nocre  pre^ 
miere  In((ru£tion  Paftorale  :  vous  autes 
I)on(e  des  chicanes  dont  on  s  eft  fervi 

fpur  y  repondre ,  &  des  minuties  oA 
pn  a  c^uit  le  myftere  du  ialuc.  Sur 

"£rV£i/i^!r.*  ^^^^  ^^^^  7  trouverez  en  quatre  ou  cinq 

17. 4r<46.  pages  la  refolucion  manifefte  de  la  diffi-! 

f.  iip,i4J-culce  oil  votre  Miniftre  vous  jetce  da- 

bord,  ll  vous  fait  craindre^*  mes  freres, 

dq  prendre  a  la  lectre  &  dans  toute  foti 

^tendue  la  promeflc  de  Jefus-Chrift ;  ^ 

il  t4che  de  vous  faire  accroire  quenous 

T.  i.  ih.  4«  ne  h  propofbns  que  dans  le  dcSein  dejth 

Wc.pl  r 44-  ^f^  ^^  hommes  dans  tignorancty  &  de  leur 

54-6. 547-  reiidre  TEcritpre  ftinte,  non  feulement 

^^^'    '*    inutiUy  mais  encore  dangereufe  :  ilcpn- 

r.  r4i«     ^lu^  ^u^  c^  fondement  que  nous  infpirons 

k  mepris  de  VEcriwe  5  &  ce  u  ^ft  pas  la , 


,.  V-  • 
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.pourluiwl,  uneillujiony  une  confequen-  ''•f^l* 
ce  quon  nous  attribue  :  M.  de  Meaus^ 
Venjeigne  precifement  6r  nettement.  A  cela 
que  repondrai-je  f  me  plaindrai- je  de  h 
calomnie  ?  en  demanderai-je  reparaiion  > 

;  cela  feroit  jufte :  mais  le  f alut  de  mes  fr^- 
resnVinfpire  quelque  chofe  demeiileui'. 

.  Je  demande^en  un  mot,par  quei  endroit 

.pr^tendent-ils  que  nous  voulons  intro- 
duire  i*ignorance  ?  eft-ce  k  caufe  que  nous 

.difons  que  la  fcience  du  falut  ne  s'eteint 
jamais  dans  i'Eglif e  ?  eft-ce  induice  a  mc!- 
prifer  cette  fcience  que  de  montrer  oi\ 

.  elle  eft  toujours  ? 

Mais  vous  dites  qtfon  n  a  pas  befoin  ^,  ^^*  t 

.  de  chercher  fa  foi  dans  les  Ecritures.  Le  rit6  conftan" 
Catholique  r^pond :  II  eft  vraije  n  ai  p^s  ^j^J^^]^  ^^,^ 

:befpin  de  la  chercher ,  parce  qu  elleeft  jamaiTa  "* 
d^abord  toute  trouv6e.  J'ai  dit  mon  Cred^  cjicrdicr  fa 

.,  .     x»r     •  •!  ^oi  dan$  lcf 

t^vant  que  d  ouvrir  1  Ecnture  :  vaut-il  Ecxitures. 

,mieux  en  commencer  la  ledure  dans  un    ^^''^»* 
efprit  de  vacillatiori  &  d*incertitude ,  que 

.  dans  la  plenitude  de  la  foi  ? 

Mais ,  pourfuit-on ,  TEcriture  eft  donc    cxxi, 

.inutile,  fi  on  a dcjala;foi  fans elle.  N'eft^  rSfc"*^ 
ce  donc  rien  de  la  confirmer  ^  de  rani*.tres-bienre- 
mer,  de  la  rendre  agiffante  par  Tamour  5  i>°Eg""fe  ^qI^    ' 
d'en  pefer  toutes  les  promefles ,  tous  leis  thglique. 

.pr^ceptes,  tous  les  xronfeils  j  de  s*en  fer. 

;Vir  pour  mieux  entendre  ce  qu'on  croit 

»»  •  •  • 
V  iij 
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deja,  Sc  dans  roccafion  pour  conramcief 

rheretique  &  ro{>miatre  qui  ne  veuc  p» 

croise  a  rEgliiie  i  Moe  InftruSion  dt^- 

cedeiqixe  a  reconnu  ces  udlites  daiis  VE- 

crirure :  Sc  voB6  mm  faites  accroire  que 

nouscroyoos  inuute  ce  qui  prodait  de  & 

gcandsrrniis. 

cxxn.       JLa  cafemnie  eft  bieti  plus  etrange  ie 
On  rcpoHfle  j^^^  f^jfg  jj^g  q^g  uq^^  j^^  crouvoiis  dan- 

^uinoasitn-^€re(^  Mais  dui  )amais  parmi  nous  a. 

Srl^^y-"  P^^^^^^ ^^ bJa/phcme?S6us  prccexte qu  il 

ture  dangc-  cft  dangercux  de  voulott  interprccer  J'E- 

xe«^c,ouinu.critpre  par  fon  propre  efprity  &  qtt*il 

\  *  n*y  a  de  falut  que  de  rcntendre  humDlt- 

nient ,  comme  ellc  a  toujours  ct6  enten-^ 

dy  e  ;  on  nous  fera  dire  qite  nous  la  trou- 

vons  dangei  eufe  3  Se%Betit  ^  ju«z-nouf , 

&  infpire^  k  nos  freres  des^  lendmeas 

plus  equic^bles* 

Nous  meprifdns  les  faints  Kvres.-te 

peut-on  ieulement  penfer  ?  £ft-ce  m^pri- 

I     fer  rEcriture,  que  de  cfire  qir^elld  a  foa 

fens  iimple  8c  naturel  ,  qui  airappe  d'*- 

bord  les  efprits  dc^  fidcles  ?  Lor/qu'iIs 

7u9.j.     ecdutoient,  QiCau  cammmcemnt  U  Verbe 

itcit^  &  quiUtmt.en  Dieu,  &  quil  itok 

£>feu  /  ils  onc  encendu  qu'il  etoit  DMf> 

non  point  en  figure ,  mais  nacurellemenc 

&  proprement.:  c'eft  pourqaoi  rEvange- 

lifte  ajodce  apr^s ,  nou  pas  qull  a  ttb 
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lait  Veibe ,  ou  cju'il  a  ete  fait  Dieu  ?  mais 
auetarit  Verbe  6*  kant  Dieu  devant  tous 
ies  tems ,  il  a  eacore  dans  le  tems  et^fait 
homme  :  eft-ce  meprifer  TEcriture ,  de 
dice  que  ce  vrai  fens  a  fait  imprellion  Cm 
les  ftdeies  5  qu  on  fe  Feft  tranlmis  les  uns 
auxautres,  &  qu'AriuS  qui  Ta  rejetc^, 
l^a  «rouvi  etabli  dans  FEglife  ?  J'en  dis 
autant  de$  aujtres  dogmes  revei^s  de 
EXieu  ,  &  n^ceffaires  au  falut :  le  vrai 
Chr^rien  n'eft  a  jan>ais  pii  douter  ,  9c 
fans  aucun  examen  fa  foi  eft  form^e.  Eft- 
ce  donc  14  ce  qu'oit  appelle  meprifer  TE- 
criture  ?  n  eft-ce  pas  plucot  Fhonorer ,  & 
fans  crainte  de  *  s^egarer ,  y  trouyer  la 

vie6€crnelle?  ,     .  cxxm. 

Mais  vous  aveas  dit ,  irfqbje^ke-t-on,  Paflaa^ee^* 
gtf on  avoic  inftruft  des  peu^fes  ^ntrers  J^'^*  ,^^^^^^^^ 
{ans  lcur  faire  cherchcr  l.eur  foi  dans  les  coofirm«c  la 
Ecritures ,  &  qu'en  effet  la  chirite  neper^  cld^ntT-^'^' 
mettoitpas  £atHndre  i  prkher  lafoijufqu*^  ii,ij,p.  )\  o. 
«e  qi/on  /f&t  affe^  ks  hngues  barbares'-^^^^^^^ 
pouryfaire  me  traduSlion  auffi  difficile  &^*  ^  ' 
Muffi  importante  q^e  celle  des.  Itvres  divins  ^ 
cu  bien  ienfaire  dipmdre  lefaltit  despeu^ 
flis.  I\  eft  vrairje  reconnois  rtiC^  paroles ; 
mais  le  Miniftre  qui  me  les  reproche , 
fte  devoit  pas  oublier  que  c'eft  la  un  faic 
inconteftable  ,  &  le  fehtiment  expres  dc 
faiqt  Ireuee  EvSque  de  Lyon ,  que  j'ai 

Viiij 
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marque  en  ces  termes ,  comme  conflli 

1 .  infi.  ?4fi.  ^^  tout  le  monde :  Saint  Irenee  &*  les  au^ 

M^»  tres  Peres  en  ontfait  la  remarque  dis  Uurs 

tems.  Le  palTage  de  ce  iaint  martyr  n  eft 

ignore  de  perfonne  j  le  Miniftre  Ta  v\i 

marque  dans  ma  pr^c^dente  Inftru6):ion , 

Sc  na  pu  le  nies.  Lifez-le^  mes  freres  , 

comme  un  temQignage  authentiqu^  dc 

la  foi  de  nos  ancetres ,  puifque  c'eft  la 

foi  d'un  Saint  qui  a  converfe  avec  les  dif^ . 

ciples  des  Apotres ,  &  qui  a  illuftr^  le  (e* 

cond  ficcle  par  fa  do&dnc  &  par  foti 

marty  re :  rEglife  Gailicanne  a  eu  ravan- 

tage  particmier   de   favoir  pour  Eve- 

que  dans  uue  de  fes  plus  anciennes  & 

principales  Eglifes ;  &  ce  nous  doit  etre 

une  nnguliere  confblation  de  crouvet 

dans  fes  ^crits  un  monumenc  domefti- 

Sue  de*  notre  foi.  Voici  fes  paroles  •: 
r.-.r.  ►«r.  ,.  ^  ^"  Apdtres,  dit'il^  ne  nous  avoientpoint 
f*P*  4»  laijft  les  Ecritures ,  ne  falloit-il  pasfuiprt 
la  Tradition  quils  laiiffbient  d  ceux  d  qui  ils 
conjioient  Us  Egltfes .-  ordre  quife  jujiifie 
parphifieurs  nations  barbares  qui  croyentm 
Jefus-  Chrijl  fans  caraSeres  &  fans  encre  ^ 
ayant  la  lai  dufalut  icrite  dans  Uurs  coiwrs 
par  Ufaint  Efprit  ^  fir  gardant  avecfcin  la 
foi  £unfeul  Vieu  criateur  du  ciel  &  deUi 
terre  >  &  de  tout  cequih  contiennent  t  par 
Jefus-ChriJlJiU  de  Dm  :  6c  le  reftc  qtfil 


Jar  Ici  Promeffes  de  TE^life.  ^ffy 
icft  inutilc  de  rapporter.il  fufht  de  remar- 
quer  feulement  qu  il  detaille  &  fpecifie 
tous  les  articles  qu  on  apprend  fans  les 
Ecrituresj  &  voila  en  termes  tfts-clairs 
la  foi  falutaire  fans  le  fecours  de  ces  li- 
yres  divins. 

Votre  Miniftre  s'eleve  ici  contre  moi 
fur  c^  que  je  dis ,  que  ces  peuples  etoierit 
fauves  fan^  quon  leuf  portit  autre  ohoje ^^lf^'^'^' 
que  lefommaire  de  lafoi  dans  lejymbole  des  Ref.  duMi- 
uipotres.&c  il  ne  veut  pas  qu  on  fui  en  par-  '"'fi-  f  •  n « • 
Je.  Mais  qu  il  rappelie  comme  il  voudra : 
il  faut  bien  avouer  au  fond ,  qu  il  y  avoit 
.un  fqmmaire  de  la  fpi ,  feniblableacelui 
^que  nous  avons  :  qu  on  Tappelle  ,  ou 
cornme  parloit  dans  un  autre  endroit  le 
.mfime  faint  Irenie  ^la  rigle  immobile  de  ^i*.  »•  *•  ** 
Ja  verite  quon  receyoit  dans  le  Bapttme  ^ 
ou  avec  toute  rantkjuite,   le  fymbole 
des  Apotres :  toujours  eft-il  bien  certaia 

3ue  la  dpdrine  n'en  ppuvoit  venir  quc 
eceshommes  divins  qui  ontfondc  les 
.  Eglifes.  Ne  vous  lafff  j:  point ,  mes  chers 
freres  ,  &  ecoutez  la  uiite  du  paflage  de 
faint  Iren^e  que  nous  avons  commenc^. 
,  Ceux  ^  dit-il ,  quiont  tegd  cettefoi  fans  les  ^'^•!j«  ^-  4» 
^icritures  yfeUm  notre  lang.age  ^  font  barba^ 
^res;  mds  pour  ce  qui  regarde  lefens  ^  les 
'pratiques  .&•  la  coriPerfation  felonlafoia 

Jls  font  fpctrimemenL  fages ,  marchant  i^    '. 
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4«tf  IL  fnfiruSicn  P^fiardle  ' 
vant  Dim  m  toixe  jufiie^  ,  ckafteti&fak 
gip .  (rfiqtittquun  Uur  annome  la  doc^ 
trme  da  Hdpki^s,  m  ks  yerr^fermer  kuri^ 
wdUes  &  prendre  lafme  le  plus  Mn  aait 
Uurfera  pojjible ,  ne  pouvantJeHlementjoi^^ 
frir  ces  blajphimes  ni  ces  prodiges  ^  i  caw/e  , 
r^pondrontAls  ^  que  ce  nefipas-^l^  ce  quon 
iaor  a  enjeign^  Aabord.  Vous  le  voycz  ^ 
j  Yties  chers  £reres  :  ces  barb^es  fi  Dien 
inftriiirs  {ansfesEcricures  y  WixtAcnt  pas 
^  foibles  Chreciens  y  mais  tres-fermes  . 
dans  la  fol  &  dans  les  oeuvres ,  Sc  cres- 
^einemelK  inftrnics  concre  It  doArint^ 
lies  Heretiijttes,  ^i  cMtoit  moi  €[m  pat^ 
la^Te  ain£ ,  conrvbien  votre  Min^re  (e 
r(6crieroic-fl  qae  je  m^prife  les  Ecricure^ 

-  enIes(!^ar3ncinatiles^MalsiesSaintl& 

de  qni  nons  avons  reoA  les  Livres  &^ 
vins  ne  ^rraienoicnc  pioinc  ce  reproche'; 
car  ils  l^avoientxjae  llEcritttre  viencfroh 
cn  con&mation  ^e  la  Fdi  qa^ls  av^ot 
ze^ire  iam  elle  ,  &louta€4a  bofk^^ 
Dieu  ,  cpii  poirr  s'oppo(er  4avantag|e  ^ 
J'oiibfli  ies  liomfines^  avfMt  i^g^la  Fo! 
dans  les  Ecrits  4es  Apottes  ,  its  ne 
laiflbient  pas  de  bfen  ensendte  qiii'on  pou- 

^^^^^  s  ^^^^  ^^^^  parfaic  Ciir^en  faiis  Ics  avolr.. 

chiyLft6.  *     Ycms  voyes  mainceiiant  la  eanfe  4vt 

^€tT^^u\  ^'^^^^  ^^  ^^^  Miniftre  fiM:  te  pa0a^ 
MijJ^  ^  <ie Sdim Iccu^  ;  <'6ft  cjtt'il  ^"kmi  qail 
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iM  laiuaic  poinc  de  replique ,  &  il  a  feur 
Jcfiient  tenc6  de  li^i  oppof^pr  aii  endroic 
tla  Sainc  Chryroftome  ,  M  il  ajfure  fo^p.s;;iJitm. 
Jitiptmmt  qm  U$  barbares » Syriens  ^  Egyp-  ^ '  "*  ^^' 
tiens  i  Indiens  ^  Perfes  ^  Ethiopiens  avoient 
appris  d  phibfopher  en  traiuifant  chacuk 
ddns  fa  langue  VEvangile  de  Saint  Jeatr,  thid. 
II  oripmphe  de  cecce  parole  en  difanc  : 
Qi/ie  M^  de  Meaux  ddmente  s*il  yeut  Saint 
Chryfofthne.  Mais  je  ne  veux  non  plus 
iiemencir  Sainc  Chryfoftome ,  que  Saint 
Irenee.  II  ne  convient  qu  aux  ennemis 
de  la  vlrit^  de  cbercher  a  commetcre 
entr'euK  fes  defenfeurs  ,  piutoc  que  de  les 
eoiicilidr  enfemble ,  eomme  il  eft  aif<^,en 
cecce  occafion. 

Il  n'y  apas  pmbre  d^oppofitioii  entr^ 
Saint  irenee ,  qui  a(Iure  qae  de  fon  tems 
il  y  avoic  des  peuples  entiers  qu'on  re« 
gardoic  dans  touce  l^Eglife  comme  par- 
laicsChrecjetts ,  fans  qulis  euflenc  TEr 
cricure  Saince  5  &  Sainc  ChryfoftSmc 
qui  dit  deux  cens  apr^ ,  qu  eile  fe  crouvc 
chez  lcs  peuples  qu^oniui  vienc  den- 
tendre  nomm^r.Car  d^afeocd ,  il  eft  biea 
cercain  que  dcs  le  cem$  de  Sainc  Ire- 
nee ,  des  peuples  emiers  que  Saint  Chry* 
roft6me  n'a  pas  nommcs  ,  avoienc  re^il 
la  Foii  Saint  Juftin  qui  a  fouffert  le  mar- 
tyre  un  pjeu  devanc  S«inc  Ire^^e ,  compte  jw^/,'  rrj^ . 

Vyj 
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parmi  ceux  ou  la  Foi  avoic  pcncttijvtC^ 

Jiu  a  ces  Scytbes  vagabons  &  pBeiqad 
auvages  ,  aui  trainoient  fur  des  cna- 
riots  leurs  hamilies  toujours  ambuLan^ 
tes.  Qu'on  aii  traduitrEcriture  dans  leux 
langue ,  ni  Saint  Chryfoftom^  ne  le  dic  , 
ni  ii  nen  refte  aucune  memoire  dans 
toute  lacradition  Ecciefiaftique;  &  quand 
il  feroit  certain ,  ce  qui  n  eft  pas  ,  que 
les  peuples  donc  Saint  Chryfoftome  a 
parle  ,  comme  ayant  traduit  KEcriture  , 
jeroient  les  m^mes  dont  Saint  Irenee  a 
fi  poGtivement  afture  qu'its  ne  ravoient 
pas  de  fon  tems  ,  notre  caufe  n  en  (e- 
roit  pas  moins  en  silret^  ,  &  il  demeure- 
roit  toujours  pour  egalement  inconteftar 
ble ,  qu  on  peut  £tre  parfaitement  Chr6- 
tien  (ans  i^Ecricure ,  par  la  feule  autorit^^ 
de  la  tradition  ^  coipme  a  parU  Saimf 
Jrenee. 

II  fera  donc  veritable  ,  qtfon  doit, 
k  la  verite  ,  donner  FEcriture  le  plutoc 
quon  peut  a  touslespeuplesChr^tiens; 
mais  ians  difcuter  davantage  ni  Sainc 
Juftin  ,  ni  Saint  Irenee  ,  ni  Saint  Chry- 
ibftome  ,  il  n'y  a  point  de  Proteftant  fi 
derajfonnable  pour  laifter  p^rir  quelques 
"peuples  dans  leur  ignorance  3  fous  pr^ 
cexte  qu'on  n^auroit  encore  pd  tra^airc 
f  n  leur  langue  ies  Uvres  facrcs. 


Jwr  Us  Promjjts  de  tEslife.    4({j 
Sans  parler  des  peuples  barbares  qu*on    CXKV, 
^uroic  lauves  par  la  Foi  avanc  mcme  rjt^  coaftaB- 
.qu'ils  pulTenc  avoir  les  Ecricures;  il  cft  «  p"  ^»  "?^" 
bieii  cercain  que  la  methode  commtme  vcrfeUc^de 
de  cous  les  Cnretiens  ,  eft  de  faire  dire  «?"»i«cht6- 

Credo  aceux  quon  inftruic ,  grands  &qu6cdanV\e 
petits  j  des  qu'on  leur  prefence  TEcri-  symboic  acs 
ture Saince  ,  &  avanc  qiiils  rayent  ou- qJondoit 
verte  :  qu*on  dife  touc  ce  qu  on  vou-"  croire  avant 
dra^^du  Symbole  des  Apocres ,  ce  i^Gt^T&xiwQ* 
toujours un  faic  vericable  , quil eft re^ii 
&  praciqu^  par  couc  ce  qui  porce  le  nom 
deChrecien  :  &  que  pour  en  fuivrela 
mechode  ,  il  faudra  coujours  faire  con-, 
noicre  aux  Fideles  TEglife  Catholique , 
avanc  qu'on  leur  ait  nomme  rEcricure 
Saince,  dont  lejymbole  ne  fait  aucune 
mencion ",  c'eft-a-dire  ,  ^ue  les  Aporrcs 
donc  ce  Symbole  a  pris  couc  Tefpric ,  ont 
reconnu  dans  rEgiife  Cacholique  ,  |a 
fource  primicive  de  la  Foi  &  du  falut. 

Ceft  -  la  que  cout.  H^retique  demeu- 
rera  court  j  &c  encore  que  le  nom  mem^ 
de  TEghTe  Catholique  ne  fetrouve  jpas 
dans  TEcriture ,  ce  fera  toujours  fous 
rautorice  de  ce  nom  ,  que  les  Fidf  les 
feront  clevcs  dans  la  vraie  Fok  Quand 
enfuite  ils  liront  rEcriture  Sainte ,  &'que 
toujours  fous  rinftrudion  de  TEghTe  Ca- 
tholique  ,  ils  y  frouvexont  lameme  Foi 


iff^     tt  tfijti^Mn  PafidriU 

^u'oa  leur  aveit  annoncee  ^  ils  y  iextftif 

coofirm^  ^  leur  cam  fer^t  cotifcde :  fnal0 

ia  Foi  re^ilie  de  main  en  main  par  les  (xbg^ 

cefleurs  des  Ap^cres^  iera  toajours  leuff 

premiere  r^le# 

Cxx vu        Qtf aiii4  le  Miniftre ,  trouve  rklicule  i 

?ai?n'|«^  *  ^*^«  impQffible  ,  quc  les  Pafteurf 

Miniftre  Air  de  rEgliie  re^oi^enc  ia  Foi  tes  uns  ies 

tt^kLdoSkn^  fEviaue  meurnnt  /euint  avtc  lui  ^fans 

r/vS;r'  4^'^'l  ^  />«#  ^^-^  dfenfHeeeJiur  qu'il  ne 
p.6io,6ii.  eennoit  pas  ^  ii  moncre  par  ce  mauvai^ 
^ii.  ^(,  A'lcoars  qu^ii  ignore  partaitement  T^tat 
Ac  la  queftion.  Quand  on  dit  qu^on  te« 
(ok  !a  ITot  de  fon  predecefteur  ,  on  ne 
veuc  dire  autre  cho/e ,  Ctn&n  qu*on  (e 
fak  une  rcgle  inviolabb  de  croite  &  de 
ipr^h^r  dans  f  Eglife  ce  qu'oa  y  a  cnl 
&  prech^  deVant  nops.  Taiit  qu  on  per-* 
ikv^ret^'  dant  cette  refolution^  on  n*en* 
fefgnera  jamais  d^erreur ,  on  ne  /era  ;a« 
^ats  dans  le  fclfifme  &  dans  larupmre» 
Si  qne^tie  Ev^ue  tompc  la  chame  d^ 
ia  cradiciofi  ,  k  te^e  de  i%gfi(e  recla- 
meracottcre :  le  Novaceur  feranote  ^r- 
nenement ;  Sc  qaand  tl  entraineroit  fo» 
peuple  a^ec  lui ,  fon  peuple  devra  (entir 
aans  {a  amfcience  ^  par  la  feale  innova- 
fion  de  fon  Pafteur ,  qu^it  ne  peut  plus  (e 
lauver  ibus  fa  conduice* 


futU$VrmeffiidetEjg;life.    47I? 
iucMini&re  met  doiK:  tout  e.n  confu-  cxxvii; 
fion  ^  d^  ne  s^entend  pas  Itti-m^me^iespeupies 
lorf<iu*il  <leinanile  fi  I'Ev^qoe  aiA  ^r^^^^^^^^  ^^* 
laife  Ja  Foi  fur  fon  Jiege  a  ou  snpeut  I<*  Bvfeqites ,  ea 
fctj^  ^e  mtfin  e»  main  comme  une  ehcfe^^^^^^, 
tnatMelle.  Vold  le  ncsud  &  la  chaine  quitiouve^n 
capti  ve  tous  les  efprits.  L*EgHfe  CatlioH-  p^*^|;  .^ 

5|oe  a  toajourS  penfe  des  ion  origine  que 
a  Foi  ne  changer oit  jamais ,  &  ne  de* 
Toit  ni  ne  pouvoit  janiais  changer.  Auffi. 
tot  donc  qu'on  (ent  quelque  changement 
dans  nn  corps  conftitue  de  cette  fprte  , 
en  quelqoe  tems  qoe  ce  foit^  onTefott- 
vient  dela  promcfle  :  on  rappelle  dans 
fon  efprit  la  rcgle  de  ne  changer  point, 
-&  de  rfavoir  jamais  befof n  de  changer  5 
rinnovation  cft  remarqu^ ,  &  en  mcme 
tems  d^eft^e  avec  fes  Auteur s  ,  &  k  Foi 
demeure  immuable  dans  fa  fucceflion, 

Ceft  !a  cdiifolation  des  Catholiques  ^ 
•toiites  lesfofs  qu*ikroyent  Ic  corps  de 
feurs  Pafteuri  tenir  touiiours  fc  memc 
langage  &  prficher  la  m^e  Foi :  dans? 
ies  derniers  qiri  font  en  place  ,  ils  en-  cxxviii;. 
tendem  totrs  lcurl  prWiceflTeurs  ,  &  rc-Vaineexci#^ 
montent  par  les  Apotres  Julqu  a  J eius-  Miniftrc  Cut 

Chtift.  1'ijrnorancc 

Quand  on  Vecrie  aprcs  crfa  :  Pflwm^u|imp5- 
Eiriture  ^  eomment  Dieu  vous  a-t-H  diBie  Ip  «'•  - 
'^uerousdepmeiiftittHef  U  njaquJt  morir  ^'It*^^  "^ 


'4fi  .  IL  InfhuBlon  PaftoraU 
trer  VEgUfe  :  encore  un  coup,  on  ne  s*til- 
||^nd  pas.  Heureux  celui  qui  ne  8c  inftriiit 
dans  le  fein  macernel  de  i  Eglife ,  &  daas 
la  Foi  des  promefTes  »  n'a  Jamais  be- 
foin  de  difputer.  S*il  s'eft  ecarce  de  cecte 
voie  ,  on  cravaille  a  le  ramener  par  les 
£cricures  ^  s'il  n  y  a  jamais  ece  ,  &  qu'il 
foic  encore  Infidele ,  on  lui  lira  les  pro- 
ph^ties  donc  TEcricure  eft  pleine  ,  Sc  on 
t^chera  de  lui  en  marquer  les  ancres  ca- 
racfleres  divins  :  mais  ii  y  aura  coujours 
grande  difFcrence  encre  celui  qui  cher- 
che  >  &  celui  qui  bieii  inftruic  par  !'£- 
glife  aura  tout  crouve  dcs  le  premier 
pas. 
cxxix.  Uexemple  des  hcrefies  lui  fera  fen- 
XTfH/ri'"r  la  surece  odij  fauc  marcher.  Cecce 
tiqnes cauGSe voie ,  nous  a-c-on  dit,  menedligno* 

Sr^iaFoUc''^^^*  Voyous  donc  ce  quonc  appris 
rBgiife.  ceux  qui  Tonc  quictee ,  &  qui  onc  voulu 
'.f46.rn.*gjre  plus  fages  que  TEglife  Catholique. 
Ceft  par  -  la  que  les  Marcionices  &  les 
.Manicheens  onc  appris  qne  rEgliie  pr6- 
ccdence  avoic  falfihe  les  Ecricures  Ca- 
noniques.,  &  quil  y  avoic  deux  pre- 
miers  principes ,  donc  Tun  ^toit  la  caufe 
du  peche :  les  Ariens  ont  appris  que  le 
Fils  de  Dieu  etoit  une  cr^atu|:e  ,  &  ne 
pouvoic  etre  appellc  Dieu  (pi^jmpropre* 
ment:  les  Pdagiens  Qnc  apgris  qu'il  n'y 


fwr  Us  Prmtjfei  de  VEgUfi.    iff 
Ivoic  que  les  (Hnples  ic  les  ignorans  qui 
puflent  croire  qu'on  f6t  pccheur  par  16 
pcche  de  fon  pere  ,  ou  que  Ton  eut  be- 
foin  de  la  grace  a  chaque  afte  de  piece 
que  produiloit  le  libre  arbitre  :  Wiclef 
a  appris  qu  ii  n'y  a  point  de  libre  arbi-^ 
tre  y  &  que  Dieu  ecoit  a^eur  du  p^ch^  ; 
Luther,  Melandkon,  CaWin  &  Beze,  avec 
les  autre$  R^formaceurs  du  feizieme  Cii^ 
cle ,  ont  fucced^  k  cetce  fcience :  les  Lu-^ 
theriens  en  particulier ,  ont  appris  a  fauk 
ver  la  r^alite  par  leur  Ubiquit^  ;  &  les 
Calviiliftes ,  amettre  au  rang  desSaints  , 
&  k  recevoir  aux  Myfteresceux  qui  cien* 
nent  ce  prodige  de  dodtrine  ,  aufli-bienl 
que  le  Semi-Pelagianifme ,  dont  tes  m&^ 
mes  Luth^riens  font  convaincus.  Le9 
Calviniftes  ont  oour  leur  compre  parti^ 
pulier ,  rinamimbilit^  de  lajuftfce ,  &  la 
fandtification  de  tous  les  enfans  des  Fid^* 
les  dans  le  fein  de  leurs  meres.  Ces  deux 
dogmes  font  definis  dans  le  Synode  dd 
Dordredh  :  la  chofe  n'eft  pas  douteuft 
partni  les  gens  de  bonne  foi :  la  fuice  de 
ces  deux  dogmes  ,  c'eft  que  jufqu'^  la 
fin  du  monde  ,  la  grace  ne  peuc  forcit 
d  une  famille  ou  elle  eft  encr^e  une  fois  5 
Sc  que  David  dans  fes-  deux  crimes  ,  Sa- 
lomon  dans  fes  idoUtries ,  &  Saint  Pierrc 
^lans  fon  reniemenc ,  n  ont  point  perdu  fa} 
juftice. 


.   C^  ainfi  que  ie  foac  tendus  Q^^Mk 
ceux  qui  om  renonc^  a  b  Foi  de  YE^ 

Slife  :  C(Hi$  ce9  fatcs  que  f  ai  poi^s  ^  font 
emeure$&  defioeureronc  ecernellenient 
^s  replique.  Les  Cachotiqdes  evicent 
f  .r»if.ti.   par  ieur  {oumiiBoi)  ces  kicnces  fauffe^ 
^^'  9tfn£  mmmits  ;  &  ils  eprouveiic  heureu-* 

femenc  que  c^eft  couc  f^avoir,  que  de  n  eit 
touloir  pa9  f^voir  plus  que  FEglife  ^ 
Um.  XII.  \.  c^ft-^a-dire,  de  ne  vomoir  pas  etxeffavaRi 
piusqiiil  nefaut. 
CXxX.       Mais  0«  doic  bien  fe  garder  de  croire  ^ 
^c^^^^  P*"^  due  fou5  ce  prccexcc  nous  n^eHgion» 
qneiaPoides  d^enreiguer  au peuple ks veric^aelaRe- 
f romcircs  de  Ugion,  ll  aV  a  4u'a  Kre  nos  Gacccliif» 
corde  patfai-  0^5 :  &  puiique  c  eft  moi  qu  on  prend  4 
55^^^^^^  p^rciQ  ^  &  qck^on  accufe  de  vouloir  iii* 
jttftro^on.  j^^ j^'j.^  FigiKwraftce  ,  (oMt  pr^exte  ia 

i^v^  valoir  laproniefTe  de  Jefus-Chrift, 
il  vous  eft  aife  de  connoicre  la  caJom* 
|tie  %  car  puifqu  on  vienr  de  parler  Mt 
Cacechifme»  fi  vous  vouler  jeccer  les  yeux 
feulemenc  fur  celui  que  j'ai  mis  en  main 
^u  pettple  que  je  fers  ,  (  &  cbaque  EvS* 
ue  voiia  en  dic  aucanc  dans  les  Dioce- 
oii  votts  eces  ,  avec  encore  |^  de 
cpnfiance ,  )  vous  verrca  qu*a  rexemple 
'M.  XX.  10.  de  Sainc  Paul ,  wm  ne  leur  avdns  rieii 
^'^  foufifaudicequi  efiutUeaUurfalutySc^  que 

Mc^x  buranmnfftm  «n  coioe  ^itiMi  8c  pii- 


teti^  hconnoijfsatcedeDieUi  &  h  F$ien 
'  Jrfus-dutift  Notre  Seigneur. 

D!fes-nou$  donc ,  im&  freres; ,  en  q^uoi 
fioiis  entretenons  rignorance }  Vos  MJ- 
Diftres  voudroieifc  bien  qu'on  crdt  que 
nous  iVinftruifon^  pas  aftez  notre  pei»- 
ple  Air  la  connoiiTance  cte  Dieu  ,  &  coi!h- 
tre  Hdolkrie.  Mais  iis  /^avenc  bien  le 
coutraire  :  ils  f^avent  bien ,  dis-je  ,  que 
hous  enfeignons  que  Dieu  eft  leul ,  8c 
que  feul  iK  a  tir^  rourt  du  neant.  Le  re- 
proche  cfidolkrie  tombe  vifiblemenc  par 
ce  feui  dogme  :  auffi  yos  Miniftres  ne 
nous  le  font  plu«  que  par  coutufne  oa 
p»r  engagcment ;  &  leur  confcience  tes 
<kment ,  comm^  la  n^tre  nous  fait  m^ 
f  rifer  de  vains  repirocfees  ,  o&  nmns  ne 
Ibmmes  touches  que  de  Pinjuftice  dc  ceux 
qui  ofent  encore  les  renouveUer. 

Si  par-U  iis  fom  contraints  d^avoiaer 
«[ti'avec  un  tel  fentiment ,  il  eft  impoffi^r 
ble  qu'on  foit  idol^tre  dans  fon  coeur  , 
Sc  qu*ils  tachenc  de  trouver  nofre  ido- 
Ikrie  dans  notre  culte  ext^ricur,  ils  n*en- 
tendent  pas  la  itature  de  re  calte  ,  oui 
ne  pouvant  etre  autre  chofe  que  ta  to- 
monftraeion  des  ftntfanens  intorienrs ,  ne 
permet  cn  aucune  forte  qu'on  foup^onne 
d^idolkric  ceux  qui  connoiftent  Dieu  eil 
^irite ,  tt  ^adorcnc  fcol  aa  dc&Qt, 


^^76     11.  InlhuSidnPafioraU^ 

Mais  fi  nous  enfeicnons  trcs-pufdi 
Inent  la  connoi({ance  de  Dieu ,  nous  oe 
fommes  pas  moins  f  oigneux  de  faire  con- 
noltre  Jefus-Chrift.  Peuc-on  nous  ic« 
procher  avec  la  moindre  vrai-femblance, 
.que  nous  taifions  a  nos  peuples  qu'e- 
tant  Dieu  &  Homme  ,  la  fatisfadion 
qu'ii  a  offerte  pour  nous  k  la  Croix  cik 
jnfinie  &  furabondante  j  eh  forte  qu'il 
.n'y  manque  rien  ,  &  qu  il  ne  refte  au- 
rre  chofe  a  faire  au  Chretien  ,  que  de 
Ven  appliquer  la  vertu  par  urie  Foi  vive  ? 
En  queile  confcience  pourroit-on  dire 
que  nous  laiffbns  ignorer  cette  Foi ,  ni 
que  nous  puiflions  apres  cela  ^galer  lefini 
^  1'infini ,  &  comparer  aucune  intet* 
<:e(fi|n  6u  des  hommes  ou  des  Anges  k 
jcelle  du  Sauveur  ? 

On  nous  objedle  des  conf^quences 
qtfon  tire  de  notre  dodtrine  :  mais  ou- 
traf  qu  elles  font  fauffe» ,  du  moins  ne 
peut-on  nier  dans'  le  fai  t  qu*etles  ne  foient 
defavou^es  par  cent  A&gs  authentiques^ 
Jk  que  nous^  ne  deteftions  toute  dodrine 
qui  d6roge  aiix  grands  principes  qu'oa 
.vient  d'expofei*. 

Nous  enfeignons  parfaitemetlt  la  fainrc 
&  ftvere  jaioufie  de  Diea  8c  de  Jefus- 
jChrift  ;  mais  de  le  rendre  jaloux  de  (es 
ouvr^es^  coniii}s  pour  tels  >  qut  font  fes 


fuf  les  Promeffis  ie  VEglife*  477, 
faint^  j  oy  de  l)ii  -  mteipe  dans  r£ucha-<r 
riftie ,  ou  des  chofes  que  Von  n^  conferv^ 
^ans  les  Edife^ ,  que  pour  exciter  le  fou- 
yenir  de  fe§  Myfteres  &  de  fes  grace* ,  SC 
les  porcer  ju^qu  aux  yeux  les  plus  igno" 
rans  ,  c'e0  i;ine  dejiicatefle  indigne  de  fa 
l^once&  dc  f a  graodeur. 

Cert  da  cceur  qu'il  eft  jaloux ;  &  pour 
ne  le  pojnt  jiririiejr^  on  ne  doit  non  plus 
partager  fon  culte  que  fon  amour.  Mais 
quoi  !  n^enfeignoh^  -  nous  pas  que  le 
■  vrai  cuite  de  Dieu  ,  eft  de  i'aimer  de 
tout  fon  cceur  ,  &  plus  que  foi*meme  ^ 
j&  fon  prockain  eomme  loi-mcme  pour 
ramour  de  Ini  ?  .Quelle  partie  de  ces  deux 
preceptes  laiftbns  -  nous  ignorer  a  nos^ 
peuples  ?  Et  ne  leur  appr^nons-nous  pas 
en  meme  tems  que  touc  ce  qu  ils  font 
pour  accomnlir  ces  deux  pr^ctsptes  >  au« 
tant  qu'ii  jfe  peut  en  cette  vie  infirme 
&  morteile ,  eft  donn^  d'en  haut  par  une 
pure  miftricorde,  a  caufe  dejefusr  Chrift; 
en  forte  qu'il  n^y  a  point  de  merite  qui 
ne  foit  un  don  fp6ciai  de  Dieu ,  &  qu'en 
couronnant  nos  botmes  oBUvres ,  il  ne 
couronne  que  fes  propres  Iib^alitcs  ?  Oii 
eft  donc  Tignorance  qu  on  nous  repro- 
che  d^affeder  ou  d*introduire  ?  Avouez 
qu  on  ne  f^ait  od  la  trouver ,  &  que  les 
Miaiftres  n^  peuvent  ici  noi^s  Vobjeder^ 


'.-V 


^(tS     /f*  InltruEiwn  P^ajhirah 

i^a-en  fuppofaiit ,  i«t>s  taifon  ,  totfc  ci 

^u'il  lear  frkMci:. 

II  n  eft  ni  in^oe^iiice ,  ni  p6SESs\e  d'en« 
jtrer  maintenatxc  dans  an  {>itts  grand  de* 
jiail.  On  a'a  pas  befbin  de  bo^e  toute 
i'6au  de  k  mer  pdat  £^avok  <|ti'eUe  eft 
amere  ,  ni  de  rappoirter  an  long  toilce» 
les  calomnies  qn^onnoQs  fWit ,  ponr  Fafre 
leiKtir  toute  ramermme  ^u'on  a  contrc 

C  OAT  C  LV  $10N 

Et  (Ar^gi  de  Tomce  difcours. 

J'Ore  donc  vous  conjurer  encoreime 
fois  de  lire  ce(ce  Inftroftion  9  Bc 
rinftru6kion  precedente*  Vous  ytrowfo^ 
Kzh  voie  <ittiraluc.y  &  le  re^os  de  vos 
ames  dans  <l0s  oromefles  de  Jefits-Ciiijft 
iSc  de  i^Bvaqgiie.  £lles  n^ont  ancun  enab^ 
bar^as :  tout  y  eft  cl^ir ,  <ou  par  les  ceM«* 
$es  expres  de  l'£critnre  ,  ou>|>ar  la  ieulo 
expoution  de  no«re  dodrine  ,  'on  par 
'  Tav^u  da  Mitiiftre  qui  a  vouin  w  coisu» 
S)attre. 
Puifqu  il  eft  ecrit  que  pour  i6prouver 
1.  c#r«  XI.  la  Foi  des  Ghretiens  ^  il  fuut  quil  y  ait 
^  ^'         4cs  h^refks  ^  puif<jue  dcs  <}ue  Jaos-Ciinit 


:*;<^ 


fuT  Us  Prm^is  de  VSgUfi. 
U  l^tu  dans  le  tnonde  ,  ii  a  ^  dit  4t 
lai ,  quil  etoit  rm  fow  itn  m  butte  au9t  j^  ^^  ^^^ 
i^nrr^^Fioni ,  &  que  rhomme  ing^mein* 
concre  foi-m^me  devott  i^puifer  la  fub^ 
^iiice  de  fon  efprit  a  pervertk  en  toucet 
fnafiiere^  lesvoies  droices  du  Sdgneur  t 
jktouez  qa'il  ^tqit  de  fa  fagefle  ^  cotnm)S 
jde  fa  puifTance  ,  de  ^r^parer  tm  remede 
/aife  ,  par  lequel  ^  lans  di/pute  tc  fan^ 
embatras ,  toot  eiprit  droit  pdt  <:onn<^ 
£re  les  fchifmes  tmurs.  Le  voita  Amt 
la  promeiTede  rEvangiieqtiiexcluttoot^ 
intertuptijyn  daiis  la  fucceflion  Apofto^ 
iique  ,  &  dansrexterieurde  £bn  Eglife  t 
par-14  rint^rieur  eft  ^  couvert  ,  puifk 
qne  la  predicarion  toujotnrs  v^ritaDle  ^ 
4c  qui  jufqu'a  la  fin  At%  fi6cle$  ne  cefler^ 
rfe  paflfer  de  main  en  main  ,  &  de  boi>- 
che  en  bouche  ,  aura  toujotirs  £bti  efl^t 
aadc^ors  par  i*a(Eftance  de  Jefus-Ghrift 
tdujours  pr^fente.Voila  uncataderecer^ 
tain ,  qui  pfqu^a  ia  fin  du  monde  noteva 
les  contredifans  6c  les  H6r^ciques. 

Vous  r^ondez  :  On  a  toutquand  on  T.i.^f^f^ 
'€L  la  vMti  ;  UfalvA  e/2  infaillible  A  aeux 
qui  1m  fojftdent :  mais  on  n*u  rien  wec  Van^ 
cknnBti  a  lafuccejjion  &  Vitmiue  ^  lorfqui 
Ul  viriti  manque  ;  il  faut  danc  ckercher 
tune  ,  ^fe  tnettre  peu  m  pdne  de  Vautre^ 
Vous  ne  iibnges  j^as  ^t  Jeius-IChrift  4 


I  

]j||o      Ih  InfiruBionPafiardle 
youlu  mettre  expreflemeiu  la  vhtit6  it 
couvert  v^x  raflSftaoce  qtfil  prom^c  k 
la  fucceuion  5-de  forre  que  iquaiid  yous 
dites :  llfautcherchsrVuney&femettrefeii 
en  peine  de  Vautre  :  c!eft  de  meme  que  & 
rous  difiez ,  II  fautchercher  la  fin ,  Scji 
mettre  peu  en  peine  des  moyens  donnes  de 
pieu  pour  y  parvenir. 
^•9t4*7H-     M^i^  >  dit^es-^voii5,,ce  remede  eft  foi- 
7J^'73S.    tie  ^  i'aut0ritc  ne  remcdie  poinc  aux er- 
reurs :  il  y  a  eu  des  divifions  des  le  cems 
des  Apotres :  Si  leur  autoritd  ichom  dis 
le  premierfchtfme ,  quefera  celle  des  Papes 
{&*  des  Eviques  ?  Arius  malgrd  le  Concilt 
}ui  hii  denonfa  un  anathime  eternel  ^  groffit 
ton  partu  II  en  eft  de  meme  des  autres  i 
jComme  qui  diroic » La  feverite  des  Loix 
n'empcche  pas  qu'il  n-y  ait  des  vols  Sc 
llcs  .m^flacres  ;  donc  ce  remede  eft  peu 
cfficace.  Que  ferez  -vous  doncs  ?  Aban- 
ilonne^  toujt ;  &  parce  qu  il  y  a  des  efprits 
/nperbes  &  contencieux  qui  refift^nc  ^ 
tous  les  remedes ,  ceflez  de  ies  propofer 
;iux  fimples  &  aux  droics  de  cocur. 

h  rst*^^'  ^*^^ »  pourfuit-on  ,  les  Apotres  n*a- 
'  Toient  donc  qu'a  aller  par  toute  la  terre 
y  faire  lire  dans  le  Symbole  rardcle  de 
1  Egliie  C^cholique  ,  dont  le  nom  mime 
nefe  trouve  pas  dans  les  Ecrits  Jacres ;  8c 
ils  jfe  fonc  {Quroieates  en  viuin  a  recher^* 


t 


cher  k?  prQpheties  ^  .coram?  fi  ^^^^?  . 

que'  <i  en  emplbY^r  V^gtiri. 

.    C^^ft  ea  vai«  q^  o>i  ^^qhp  4^  raii^itT 

blir ,  m  iifant.ff^  k  nm  ^  imPr^w^A 
f4i^ns  Us  Ecm  fmis.i^  ^p*  qulL  en 
ffjit ,  il  fvft  g)f^^.  4lP«  le  Pi*iy  4ie  fioiffii 

vm  ,r  ^'iOftt.  pT$f?*^iT>pfechpr  4e  j)f<ifofl^f 

comme  nous ,  laToi  de  rEglij^  C*th^« 
li^e  av(^iK  ftfuts  4ijfcHflSw  &  icwic  ^^a- 

eft  vrai ,  il  y  auroit  launQjfjft^Ma^l^ 
cnorme  5  mais  par  malheur  pour  les  Pro- 
teftans  ,  elle  n'eft  que  dans  leurs  dif- 
cours.  Les  Eveques  ne  fe  croyent  maa- 
tres  ni  «uteurs  de  iripii :  topte.ipur  gfoirc 
cft  d'enfeigner  ce  qu^-flsVmt  re^  de  ceux 
qui  les  precedoient  :  011  n  a  jamais  be- 
loin  d^aller  bien  loin  pour  trouver  fe 
Novateur :  c'eft un  fait  roujours  conftant :  ci-Jejpfgdh^ 
nous  avons  dit  plufieurs  fois  que  Jans  z^?* 
Tme  LIL  X 


'481  IL  Inflru&ionTaflwaU.&c: 
rEglife  Catholique  ^  nul  ne  fe  montre 
foi  meme  ea '  particolier  ,  ni  ne  veut 
donheribn  nom  a  fon  troupeau  :  tous 
tnontrent  rEglife  &  les  promeffes  qu  elle 
a  re^iles  en  corps ;  ce  n*eft  pas  prefu- 
mer  de  foi ,  m  s'actirer  une  gloire  vaine  , 

3ue  de  mettre  (a  confiance  au^  promefles 
e  Jef  us-Chrift ;  &  il  eft  vifible  par  le  diC^ 
cours  du  Miniftre ,  qu'i4  n*a  pd  nous  im- 
puter  de  roftentatioh|qu'eri  atterant  tocrs 
nos  fentimens. 

Si  Ton  itoit  demeur^  dans  cette  rf- 
gle ,  fi  tput  le  monde  avoit  not^  ceux  qui 
font  fortisde  fo  ligni^  cie4a  fucceffion  ,  il 
faut  avpuer.^u'il  n^yaiii^iteo  ni  fchi/me^ 
ni  hereii^  ;  4onc  la  fburce  de  tout  le 
tnal  ftra  iterheltemeht  ,  qu*il  y  a.  eu , 
tc  qu'il  y  aura  des  efprits  (uperbes  qui 
yeulent  (e  faire  un  ncnn ,  qui  adorentles 
inventfons  de  leu  efpkic  ^  tt:  fe  f^arent 
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